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LE    SIECLE 

D  E 

LOUIS   XIV. 

CHAPITRE     XXIV. 
ParncularUés  &  anecdotes  du  rigne  dé 

LOUIS  xir. 

10UIS  XIV.  mit  dans  & 
cour  comme  dans  fon  régne  » 
tant  d'éclat  &  de  magnificen- 
ce ;  que  les  moindres  détails 
de  fâ  vie  femblent  inrérefler  la  cutiofité 
de  toutes  les  cours  de  l'eurbpe  &  de  tout 
les  contemporains. 

La  fplendeut  de  fon  aouvernemenc 
s  eft  répandue  par  fes  moindres  actions.' 
On  eft  plus  avide  ,  fur-tout  en  france  ; 
4e  favoir  les  particularités  de  fa  cour  , 
que  les  révolationj  de  quelques  antpej 
TtitH  il.  Part.  /.  A  états. 


■■:*  •      ■■;■  ■ 

.états,  '  grande  tepu»  - 

tziioi  i^^irendre  ce 

.qui  il  imtSc-àxasii. 

cour  iétail  descoiir 

quèo  -nerlan. 

V  ;  guère  d'hifto 

xiens  les  premiers 

goûts  de  Louis  xiv  pour  la  baronne  de 
Beauvais  ,  pour  madcmôîrelle  d'Ar- 
gencourt ,  pour'  la  nîéce  du  cardinal 
Mazarin ,  qui  fut  mariée  au  comte  de, 
Soillbns ,  pcre  du  prince  Eugène ,  fur- 
tout  pour  Marie  Mancîni  fa  fccur  ,  qui 
époula  enfuite  le  connécable  Colonne. 

Il  ne  reliait  pas  encore  ,  quand  ceti 
imUfemens  occupaient  l'oiÂveté  où  le 
.cardinal  Mazarin  ,  qui  gouvernait  deC- 
-potiquement ,  le  hiifTait  languit;,  i'atî 
tachement;  féal  pour  Marie  M^^icini  fiit 
une  aBÀire  importante ,  parce  qu'il  l'ai- 
ma aflèz  pour  être  rente  de  l'cpoufèr  , 
&  fut  allez  maître  de  lui-même  pol^: 
s'en  féparer.  Cette  yiiaoij-e.,  -qu'il  rem- 
porta fur  fa  paffion  ,  comipença  à  faire 
connaître  qu'il  était  né  avec  une  grande 
ame.  Il  en  remporta  une  plus  forte  Sç 
plus  diiGcile  ,  en  laltTant  le  cardinal 
Mazarin  maître  ttbfoiu.  I-a  teconnoi^ 
iance  l'empicha  d$  fecouer  le  joug  qu) 
.        .  .coçiRiwisaîf 
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Anecdotts.  j 

€©mmençak.À  lui  pefer.  Cctait  une 
^jj^dote  trcs-connûe  à  la  cour  ,  qu'il 
iVaif  dit  après  kt  înprt  du  cardinal  : 
V  h  ne  fki^pas  ce. que  J'aurais  fait ,  s'il 
»>  avait  vécu  plus  long-tems.  » 

Il  s'occupa  à  lirg  des  livres  d'agré-» 
îiaent  dans  ce  loifir  ;  &  fur-tout  il  eo 
liiàit  avec  le  connétable  ,  qui  avoit  de 
J  efprit ,  ainfi  que  toutes  fes  fœurs.  Il 
fe  piaifait  aux  vers  &  aux  romans ,  qui^ 
en  peignant  la  galanterie  &  rhéroïfme  ^ 
ikttaient  en  fècret  fon  çaradère.  Il  lifait 
ies  tragédies  de  Corneille ,  &  fe  for- 
mat le  eoût ,  qui  n'eft  que  la  fuite  d'un 
fensdroit  3  &  le  fentiment  prompt  d'ua 
efprit  bien  Éiit,  La  converfation  de  iâ 
mcre  &  des  dames  de  fa  cour ,  ne  cojv 
tribuèrent  pas  peu  à  lui  &ire  goûter 
cette  fleur  d'efprit ,  &  à  le  former  t, 
cette  politeflè  fingulière ,  qui  commen- 
^it  às-lors  à  caradérifer  la  cour.  Anne 
d'Aurricbe  y  avait  apporté  une  certaine 
galanterie  noble  &  ncre  ,  qui  tenait  du 
génie  efpagnol  de  ce  temsJà ,  &  y  avait 
îoint  les  grâces ,  la  douceur ,  &  une  li-» 
nerté  décente  qui  n'étaient  qu'en  france. 
Le  xoi  fit  plus  de  jprogrès  dans  cette 
école  dagrémens  depuis  dix^iuit  2X^ 
jufqu'i  vingt ,  qu^il  n'en  avait  fait  dam 

A  z        le» 


4      ^  Louis  XIV. , 

les  feîences ,  fous  fon  précepteui:  Tabbé 
de  Beaumont,  depuis  arcnevcque  de 
paris.  On  ne  luiavoit  prefque  rien  ap* 

{)ris.  Il  eut  été  à  défirer  qu  au  moins  on 
'eût  inftruit  de  l'hiftoire  ,  &  fur-tout 
de  l'hiftoire  moderne  j  mais  ce  qu'on 
en  avoir  alors  était  trop  mal  écrit.  Il 
était  trifte  qu'on  n'eut  encore  réuflî  que 
dans  des  romans  inutiles  ,  &  que  ce 
qui  était  néceflàire  fut  rebutant.  On  fît 
imprimer  fous  fon  nom  une  tradudion 
des  commentaires  de  Céfar ,  &  une  de 
Florus  ,  fous  le  nom  de  fon  frère.  Mais 
ces  princes  n'y  eurent  d'autre  part  que 
celle  d'avoir  eu  inutilement  pour  leurs 
çhêmes  quelques  endroits  çle  ces  au-r' 
reurs.  ^ 

Celui  qui  préfidait  à  l'éducation  du 
roi ,  fous  le  maréchal  de  Villeroi  fon 
gouverneur ,  était  tel  qu'il  le  fallait , 
lavant  &  aimable.  Mais  les  guerres  ci- 
viles nuifîrent  à  cette  éducation  j  &  le 
cardinal  Mazarin  fouflfrait  volontiers 
qu'on  donnât  au  roi  peu  de  lumières. 
Lorfqu'il  s'attacha  à  Marie  Mancinî , 
il  apprit  aifément  l'italien  pour  elle  ^  & 
dans  le  tems  de  fon  mariage ,  il  s'appli- 
qua à  Tefpagnol  moins  heureufetnent. 
Ê'étude  qu'il  avait  tro|)  négligée  avec 
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^ .  fes  précepteurs  au  fortir  de  Teniânce , 
'*^^  fimidité  qui  venait  de  la  crainte 
àek  compromettre  5  &  l'ignorance  où 
ie  tenait  fe  .cardinal  Mazarin  ,  firent 
penfer  à  toute  la -cplir  qu'il  feroit  tou- 
jours gouverné  conHûe  Louis  xiii  fon 

II  n  y  eut  qu  une  occauon ,  où  cent 
qui  lavent  juger  de  loin ,  prévirent  ce 
qu'il  devoit  être  :  ce  fut  lorfqu'en  i  ^  5  5  ^ 
après  l'extinftion  à^s  guette»  civiles , 
après  ia  première  campagne  &  ion  fa- 
cre ,  le  parlement  voulut  encore  s'af- 
fembler  au  fujet  de  quelques  édits.  Le 
toi ,  qui  n*avoit  pas  dix-fept  ans ,  par- 
tit de  vincennes  en  habit  de  chalïè , 
fuivi  4e  toute  fa  cour  j  entra  au  par- 
lement en  groflès  bottes  &  le  fouet  à 
la  main ,  &  prononça  ces  propres  mots  : 
>>  On  fait  les  malheurs  qu'ont  produit 
»'  vosaCfemblées  j  j'ordonne  qu'on  celïè 
9f  celles  qui  font  commencées  fur  me»  ^  ' 
»  cditSé  Monfîeur  le  premier  préfident , 
"  je  vous  défens  de  fouf&ir  Cie%  affem- 
"  blées ,  &  à  pas  im  de  vous  de  les  de- 
»  mander.  >* 

Sa  taille  déjà  majeftiieufe ,  la  nobleflê 
de  {es  ttaits ,  le  ton  &  l'air  de  maître 
dont  il  parla ,  imposèrent  plus  que  l'au- 

A  j       torité 


(Ç  Louis  XI K 

©jrité  dé  fbn  rang  ^  qu'on  avait  jiitèpê^ 
là  peu  refpedée»  Mais  ces  prémices  d^ 
ik  grandeur  ffeitlMèrent  fe  perdre  le 
moment  d'après  ^  &  les  fruits  n'en  pa- 
jcurent  qu'après  la  n^ort  du  cardinal. 
La  cour  ^  depuis  le  retour  triom  - 

5hanr  de  Mazarin  ,.  s^occupait  de  jeu  ^ 
e  ballets  ,  de  la  comédie  y  qui  à  peine 
née  en  fiance ,  n'était  pas  encore  un  art , 
&  de  Ta  tragédie ,  qui  était  devenue  un 
art  fublime  entre  les  mains  de  Pierre 
Corneille.  Un  curé  de  faint-germain- 
l'auxerroir,  qui  penchait  vers  les  idées 
rigoureufes  des  janféniftes  ^  ayait  écrit 
fouvent^  la  reine  contre  ces  fpe6tacles;. 
des  les  premières  années  de  là  régence. 
Il  prétendit  que  l'on  était  damne  pour 
y  affilier -;  il  fit  même  figner  cet  ana- 
thème  par  fept  docteurs  de  forbonne  : 
mais  l'abbé  cle  Beaumont ,  précepteur 
du  roi ,  fe  munit  de  plus  d'approba- 
tions de  dodteurs ,  que  k  rigoureux  curé 
n'avait  apporté  de  condamnations.  Il 
calma  ainfi  les  fcrupules  de  la  reine  ;  & 
quand  il  fiit  archevêque  de  Paris  ,  il  au- 
rorifa  le  fentiment  qu'il  avoit  défendu^ 
étant  abbé. 

Il  faut  obferver  que  depuis  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  introduit  à 

la 
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k^^  tour  les  fpçâacles  réguliers ,  qui  ont 
^TÉÉfin  rendu^  paris  la  rivale  d'athènes  , 
Tfafl-ieulement  il  y  eûtcoujours  un  ban<> 
pour  lacadémie  ,  qui  poflcdoit  plu- 
fieurs  eccléfiaftiques^  dans  fon  corps  y' 
taaÀs  qull  y  en  eut  on  particulier  pour 
ks  évèques. 

Le  cardinal  Mazarin  en  \6^6  8c  en' 
.  i^  5  4 ,  fit  reptéfentèr  fur  le  théâtre  du 
palais  ropl  &  du  petit  bourbon  près  du^ 
louvre ,  des  opéra  italiens  ,  exécutés  par 
des  voix  qu'il  fit  venir  d'italie.  Ce  fpec- 
tacle  nouveau  était  né  depuis  peu  à  Ho- 
ifence ,  contrée  aloirs  favorifée  de  la  for- 
tune coihnie  de  la  nature  ,  Se  à  laquelle 
dn  doit  là  réprodilAîon^  de  plufieurs  arts 
anéantis  pendant  des  fiécles ,  ôc  la  créa- 
tion de  qoelques-ims.  C'était  en  france 
lînrefte  de l'iaincienne  barbarie,  de  s'op- 
pbfcr  iTé tabliflement  de  ces  arts; 

Les  ^féniftes ,  que  les  cardinaux  de 
Richelieu  &  de  Mazàrîn  voulurent  ré- 
primer ,  s'en  vengèrent  contre  les  plai 
firs  que  ces  deux  miniftres  procuraient 
à  la  nation.' Les  luthériens  &  les  calvi- 
niftes  en  avaient  ufé  ainfî  du  tèms  du 
pape  Léoti-st  :  il  fuffit  d'ailleurs  d'êti^e  • 
novateur  *,  pour  être  auftèrè.  Les  mêmes  ' 
efpritS'  qui  bouleverferaîent  ùh.  étit 
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pour  établir  une  omnion  fouràit  amln^ 
de  ,  anathëmatileht  les  plaifirs  inh©-» 
cens ,  néceflàiri^s-  ^  un<rgran<ie  ville  j  Se 
des  arts  qui  contribuent  a  la  Iplendeur 
d'une  nation.  L'abolition  des  fpeéfcicles 
ferait  une  idéejplus  digne  du  fîécle  d'At- 
tila ,  que  du  fiecle  de  Louis  xiv. 

La  danfe,  qu'on  peut  encore  compter 
parmi  les  arts,  parce. qu'elle  eft  aflèrviô 
a  des  règles ,  &  qu'elle  donne  de  la  grâ- 
ce au  corps  ,  était  un  des  plus  grands 
amufemens  de  la  cour.  Louis  xiii  n'a*- 
vait  danfé  qu'une  fois  dans  un  balet  en 
i6i5  j  &  ce  balet  était  d'un  goût  groC- 
fier ,  qui  n'annonçait  pas  ce  que  les  arti 
fiirent  en  firance  trente  ans  après.  Louis 
XIV  excellait  dans  les.  danles  graves  , 
qui  convenaient  à  la  majefté  de  fà  figti- 
re  ,  &  qui  ne  bleflàient  pas  celle  de  Îcmi 
rang.  Les  courfes  de  bagues,  qu'on 
faifeît  quelquefois  ,  &  ou  l'on  étalait 
déjà  une  grande  magnificence ,  faifoient 

r traître  avec  éclat  l'adrefle  qu'il  avait 
tous  les  exercices.  Tout  refpirait  les 
plaifirs  &  la  magnificence  qu'on  con- 
liai0àit  alors.  C'était  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  qu'on  vit  quand  le 
roi  régna  par  lui-même  :  mais  c'était 
4e  quoi  étonner  après  les  horreurs  d'une 
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jaôtte  civile' ,  &  après  la  ttiftefle  de  la 
%^é  fombre  &  retirée  de  Louis  xiii.  Ce 
^ïi?ce  ,  malade  &  chagrin  ,  n'avait  été 
/ufervi ,  ni  logé ,  m  .meublé  en  roi^  11 
n'y  avait  pas  pour; cène  mille  écus  de 
pierreries^  apparteoioàtés  k  U  couronné. 
Le  cardinal  Mazarin  n'en  laifïa  que  pour 
douze  cens  mille  }  &  aujourd'hui  il  y 
en  a  pour  plus  de  vingt  millions  de 
livresr 

Toat  prit  au  mariage  de  Louis  xiv 
mn  caraftcre  plus  grand  de  magnificen- 
ce &  de  goût ,  qm  augmenta  toujours 
depuis.  Quand  il  fie  fonentrée^avecla 
reine  fon  épôuiS ,  tout  paris  vit  avec 
une  admiration  refpeâueufe  &  tendre , 
cette  jeune  reine  qui  avait  de  la  beauté  ^ 
portée  dans^  un  ehar  faperbe-  d'une  in- 
vention nouvelle  ;^  le  roi  i  cheval  a^  côt& 
d'elle ,  paré  de  tout  ce  que  Tart  avait 
pu  ajputer  Hk  beauté  maie  &c  héroïque^ 
^m  arrêtait  tous'les  regaidsi- 

On  prépara,  au  bout  des  allées  de 
vincennes ,  un  art  djp  triomphe  dont  la 
Ï3iafe  était  de  piètre  y  mais  le  tems  qui 
^re{£it  ne  permit  pas  qucn  l^achevât 
â'une  matière  durable  •.  ilnefutélèvi 
qu'en  plâtre ,  &ril  a  été  depuis  totale^ 
ment  démoli.  Claude  Perrault  en  avait 
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donni  le  cîeffèin.  La  po^e  faint-ahtoiàe  4  j 
fut  rebâtie  pour  là  même  cérémonie- y;  ^ 

monument  d'un  ^ût' moins  ^  noble  ,. 
mais  orné  d  afl^Zfibçaux  morceaux  de  - 
•fculpture.  Tous  ç^ux  qui  avaient  vu  le 
Jour  de  k  batàiHè''de  faint  antoine  ,  . 
rapportera  paris  par  xette  porte,  alors  ; 
garnie  d'une  herfe^  les  corps-  morts  ou  ^ 
mourans .  de  r  tant  dé  citoyens  5  &  qui 
voyaient  cette  entrée  fî  différente  ,  bé- 
niflàient  lé  ciel  &!  rendaient  grâces  d'ua  t 
•fi  heureux  changement.  - 

De  cardinal'Mazarin  5  pour  folëmnî-  - 
fèr  ce  mariage  ; .  fit  repréfénter  au  lou-^ 
vre  rôpéi^  iulicm  intimlé  Ercaléaman* 
//.  Il  Jie  phit  pas  aux  français.'  Ils  n'y  vi-  - 
rent  avec  plaifir  que  le  roi  &  là  reine  - 
qoi  y  dansèrent.  Le  cardinal  voulut  fe  ^• 
i^nalèr  paru»  fpeftacle  pliis  au  goût  de 
la  nation.  Le  fecrétaire  o'étatde  Lionne  - 
fc  chargea  de  iaire  compofer  une  efoècè 
de  tragédie  allégorique ,  dans  le  gourde  - 
celle  de  Y  Europe ,  à  laquelle  le  cardinal  ^ 
de  Richelieu  avait  travaillé.  Ce  fut  un  ^ 
bonheur  pour  le  grand  Corneille ,  qu'il 
ne  fût  pas  choifi  pour  remplir  ce  miau- 
vois  canevasi  Lfe  lujet  était  Lijis&  Hef 
férié.  Lifis  lignifie  la  France ,  &  Héfpé- 
rie  l'efpagne.  Qûinaut  fut  chargé  d'y 

travailler*. 


Rktis  ,  à  qui  l'on  dm  <!epais  rétablir-  - 
femwit  de  1  opira  en  fratice  ,  fit  exécu- 
ter dans  ce  temt-U  mSme  i  Tes  d^ens , 
-dan&fonchiteail'<ieneùboturg,<I<i  tetfan 
■dur  de  Pierre  Corneille  ;  avec  des  ma- 
chiBes.  Qiiimut",  jeune  &  d'ane  figui*  " 
agcéible  ;  aVair  pàài  lai  U<£Ur.  Càt- 
-neille  avait  ùm  oom-ât:  la  friUice.  • 

Ce  ne  ait  qa'utvenchaînement  de  fè*  - 
:tes ,  depUilîrs  âC'  de -galanterie ,  deplUs  •* 
ils  mariage idd toi.:  Elles  redottÛècent  i  '- 
xBlobdfeiMnnfeur',  fïe^dtt-'roi',  avdc ' 
^Bénmcte^d'Bn^etfôtte^ifœiir  de  Char-  ■ 
les  fécond  ^Mic'ellesn'âvi&enE  ccéinreV- 
rompuesqrfBajifffii^  -flaï  U  njôrt'  du 
ordinal  Maxatili. .     ■    - 

Qdeiques:  mois  aplèsi  U  mort  de  ce 
"tsitiiitre  ;  il'  Mtvra:  un-  év^atrtent  qui 
-ola'ixtinéxteâMnB^le  ^  '  ^  c^^tâ  «ft  non 
■DK\nsréxsa^^ç'^-«^  tous  les-hiftc^ 
-rienB  l'ÔnwjfâttOrir^  e»?df  If  d^s-le 
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fainre  marguerite  ckns  la  merde  proN?- 
vence  ,  un  prifonneir  inconnu ,  cTioiè 
taille  au-deuùs.\de  rordic^re  ,  jeune  ,; 
&  de  la/figute  I4  plus  bejle  &  laiplus- 
^noble.  Ce  prifonjiier;  dans,  ti  route  poi>- 
tatc  un  aiafqvte-,  dont  la. mentonnière 
av^it  des  re|Ibrts  d'acier  >  qui  lui.  lai£- 
faienc  la  liberté  de  naanger  avec,  le  maf-^ 
que  fur  le  vifàge.  On  avait  ordre  da  le* 
tuer ,.  s'il  fe  découvrait.    Il  refta  dans: 
riflç  ^jufqji'à  ce  qja^un  c^ciendecQiv- 
fence  nommé  SaintrMarsvgtHivernéor 
de  oigperpî  y  ay^t  é;i;  feit  gouverneur 
de  la^a4âiljLe  Tgu  ijL/îgo  ,  liÏÏa  pnendre 
a  l'ifle-  de  &Hice^M4$guecke  y.&:  le  con- 
duifît  à  Ja^ba^Ue  .^ujours  mafqué.'  Le 
marquis  de  Louvois:  alla  le'^ok  àms: 
ceçtj^.ifl^, ayant  la  tranflaiionvi&  hlit 
j^a.^  4^^^^%  ^  avec  jwe  cdnfidikânDnL 
.  ^ui  çenait  à^t^i'j^ki'Çti  inconiitt;filt: 

bjep.^lft'ori  pwt  ^  «çre  :daos;  ce  chaiîeau^ 

On  ne  lui  refiifait  riea  d^  cô  qu'il  den 

inandait>r3Qrtplu»g:ahd  gaûtctaitpour 

le  lingd  d'utie  fineflè.  jextraorcUnaire ,  &; 

pour  ks^  d^tette^  ;lîjf(wi«itujeîla  gui»- 

.^fiç.  Qpt^lui  faif^fia  pWgctpfexhcre,, 

4c  je  aosyetwuî  s*;i(ïà?ait  rarement  de* 

:^nt  m^  p^  v^kiw  lu^e^in  idcja  baû% 

le. 


eut  fbuvent  e 
de  fon  corps. 

1  un  peu  bnuie  :  il  intéreflàit  par  le  ieut 
fon  de  fa  voix ,  ne  fe  pktigtunc  jamais 

'  de  Ion  écat ,  &  ne  laitfcint  point  enrre- 
voir  ce  qu'il  pouvait  ècre.  Un  fameux 
chirurgien ,  gendre  du  médecin  dimi  je- 
parle ,  eft  céinciin  de'  ce  que  j'avance  j  5c 
monï^ur  de  Bernaville  ,  fucceflèur  de 

[.     Saint-Mars  ,  la  fouveat cooHrmé. 

Cer inconnu mouriK en  i704,&fiit 

\  enterré  k  nuit  à  la  paroiiFe  laint  Paul. 
Ce  qui  redouble  l'étonnement ,  c'eft  que 
quand  <^  L'envoya  aux  ifles  fainte  Mar- 
guerite i  il  ne  difpafut  jlans  l'eacope  ait- 
ainhoioQie  cooiîdcrabte.  Ce prifonniec 
l'était  (àiisdoiice  :  car  voici  ce  qui  arriva 
les  premiers  ijouc»  qu'il  était  daiis  l'i^ 
Le  gouvÊrtwut  mettait  lui  -  même  les 
plats  fur  fatablp,  5c.  enfuite  fe  retirait 
après  ravoir  enfermé.  Un  jour  le  prl- 
foa^.^çàfit  av«c  un  couteau  fucune' 
aflîette  d'argent ,,  &  jetta  l'affiette  par 
la  fènêtifl  .yér-s-iun  batteaa(çii  cc^t  au' 
livagë.^eljue  a^  pi&d  de  la  couc^  Un- 
■  Bêcheur., 
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jfècheur  ,  .à  qui  ce  batteâu  appartenàîc  ^  . 
ràmaffà  Taffierte  &  la  rapporta  au  gou- 
verneur. Celui-ci  étonné  demanda  au 
pêcheur  :  Av^z-vous  lu  ce  qui  eft  écrit 
fur  cette  affietre  ^  &  quelqu'un  l'a-t-il 
■vue  entre  vos  maihs?  Je  ne  faispâs'lire  y . 
répondit  le  pécheur  \  je  viens  de  la  trou-  - 
^ver  ,  perfonne  ne  la  vue.  Ce païfan  fut 
-retenu  jufqu  a  cq  que  le  goûverrteur  fîit 
bien  informé  qu'il  n'avait  jamais  lu,  & 
'<juè  l'aflîette  n  avait  été -vue  de  perfon- 
ne. Allez  ;  lui  dir4l  l  vous  êtes  bienheu-  - 
reux  de  ne  fa  voir  pis  lire.  Parmi  les  té-- 
moins  de  ce  fait,  ily eftâuhtrès-dietie  ^ 
de  foi  qui  vit  encore*  Monfietir  de  Chà- 
millard  fut  le  dernier  miniftre  qui  eut 
cet  étrange  fecret.  Le  fécond  maréchal 
-de  la  Feuillade  fon  gendre  ;  m'â-dit  qu*à^  - 
la  mort  de  fon  beau-pere^,  il  le^otfnjutu 
à  genoux  de  lui  apprendre  ce  que  c'étarit 
que  cet  homme ,  qu'oiï  ne  connut  ja-  - 
laais^^que  fous  le  nom  âé  Vk^nmie  au  * 
mafqiic  de  fer:  Chàm  illard  luirépondit 
que  c'était  le  fecret  de  l'état  ;  8c  qu'il  '• 
^vait  fait  ferment  de  né  lé  révéler  ja- 
mais. Enfin  ;  il  refté  'encore  l^eaucoUp  de  * 
mes  contemporaine  cpa  dépdifent  la  vé-  - 
rite  que  j'avance  \  &  Je-ne^cénhais  point  - 
dé  fait  ni  pWextraDÎ:diûàir^,,iii  mieux  - 
conftaté^  Louis.  > 


jinecJkttu  If 

/v^^ûl^uk  XIV  cependant  partageait  fon 
*^^^ns^ntre  les^kifirs  qui  étaient  de  foa 
^  ?;.&  les  aftaires^ui  étaient  de  fon 
devoir.  Il  tenait  conieil  tous  les  jours , 
&  travaillait  enfuite  fecretement  avec 
Golbert..  Ce  travail  fecret  fut  1  origine 
ée  la  cataftrophe  du  célèbre  Fouquet , . 
ckns  laquelle  furent  enveloppés  le  fecre-  - 
taire  dccat  Guénégaud ,  Péliflbn,  Gôur-- 
ville ,  &  tant  d'autres. 

La  chute  de  ce  miniftre ,  à  qui  on 
avait  peut-êrre  moins  de  reproches  à- 
6ire  qu'au  cardinal  Mazarin ,  fit  voir 
qtfiLn'appartient  pas  à  tout  le  monde 
de  faire  les  mêmes  fautes.  Sa  perte  était 
déjà  réfolue ,  quand  le  roi  accepta  la  fète  ' 
magnifique  que  ce  miniftre  lui  donna 
dans  fa  maifon  de  vaux.  Ce  palais  & 
lès  jardins  lui  avaient^  coûté  dix-huit 
millions  de  livres  ,  qui  en  valent  près 
de  trente-fir aujourd'hui.   Ilavairbâti' 
le  palais  ileux:fois ,  Se  acheté  trois  vil-  - 
làges  enriers ,  dont  le  terrain  fut  enfer-  - 
mé  dans  ces  jardins  immenfes  ^  plantés  - 
en  partie  par  le  Notre ,  &  regardes  alors 
comme  les  plus  beaux^e  réurope. .  Les 
eaux  jàtlUflantés  de  vaur ,  qui  parurent 
au-deflbus  du  mécfiocfe  après  celles  dé 
veriàilles  ,  éë  triarly  &  de  faint  cloud , 
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étaient  alors  des  prodiges.  Maisquétàue: 
belle  que  foit  cette  maifon ,  cette  dé-- 
penfe  de  dix-huit  milUoiis  ,  dont  les 
comptes  exilent  encore ,  prouve  qu'il 
avait  été  fervi  avec  avtfli  pea  d'oecono— 
mie  qu'il  fervait  le  roi.  Il  eft  vrai  qu  il 
s'en  fallait  beaucoup  que  faint  germain 
&  Fontainebleau  ,  les  ieules.  maifons  de 

r  le  roi ,.  approchaf- 
beautédevaux.  Louis  xiv  le 
fentit  &  en  fiit  irriter  On  voit  par  tout 
dânscette  maifon  les  armes  &  la  devife^ 
de  Fouquet.  C'eft  un  écureuil  avec  cqs 
paroles  t  cjm  non  afcendaml  où  ne  rmn^ 
$€rai'J4foint?  Le  roi  fe  les  fit  expliquer ♦ 
L'ambition  de  cette  devife  nefervit  pas 
à  appaifer  le  monarque.  Les  coturtifans*' 
remarquèrent  que  l'écureuil  était  peint* 
par-tout  pourfuivi  pat  une  couleuvre , 
ui  était  les^armes  de  Golbef  t.  Latête^ 
ur  au-deflùs  de  celles  que  le  cardinal 
Mazarin  avait  données  y  non-feulement 
pour  lamagnificence^  mais  pour  le  goîit;. 
On  Y  reprefenta  pour  la  première  fois» 
Uf  fâcheux  4e  Molière.  Péliflbn  avait 
fait  le  prologue ,  qu'on  admira.  Les- 
plaiûrs  publics  cachent  ou  préparent  iî 
fouvent  à-  la  coiu:  les:  défaflxes  particu- 
liers ,  que  fans,  la  reine  mère , .  le  furin*. 

cendanc: 
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.^éaûântfe  Péliflbn  auraient  été  arrêtés 
^^  vaux  le  jour  de  h  fête.  Ce  qui 
ôn^mentait  le  reflênrfment  du  maître  ^ 
ceft  que  mademôifëlle  <fc  la  Valliere , 
pour  qui  le  roi  commençait  à  fentirune 
vraie  paffion  ,  avait  été  un  des  objets 
des  goûts  paflàgers  du  furinrendant , 
qui  ne  ménageait  rien  pour  les  fatisfaire* 
Il  avait  ofFert  à  mademoifelle  de  la  Val- 
liere deux  cens  mille  livres  ^  &  cette 
of&e  avait  été  reçue  avec  indignation  , 
avant  qu  eUe  eût  aucun  deflèm  fur  le 
comr  du  roi.  Le  furintendant  s  étant 
apperçu  depuis  quel  puiflànt  rival  il 
avait  y  voulut  être  confident  de  celle 
dont  il  n'avait  pu  être  le  pôfleilêur  j  8c 
cela  même  irritait  encore» 

Le  roi ,  gui  dans  un  premier  mouve* 
ment  dlndignation  avait  été  tenté  de 
faire  arrêter  le  furintçndant  au  milieu 
même  de  la  fète  qu'il  en  recevait ,  uia 
en  fuite  d'une  dimmulation  peu  néceC- 
faire.  On  eut  dit  que  le  monarque  déjà 
tout-puiflànt,  eut  cramt  le  parti  que  Fou- 
quet  s'était  fait. 

11  était  procureur  général  du  parle- 
ment, &  cette  charge  lui  donnait  le 
privilège  d'être  jugé  les  chambresaCTem- 

olcôs.  Mais  après  que  tant  de  princes , 

de 


de  maréchaux  &  de  ducs  avaîent  été  jkè- 
gés  par  des  cotnmiflaires ,  on  eut  pu 
traiter  comme  eux  un  magiftrat ,  puif- 
qu'on  voulait  ie  fervir  de  ces  voies  ex- 
traordinaires ,  qui  fans  être  in juftes  ,. 
laiflènt  toujours  un  foupçon  d'injuf- 
cice. 

Colbert  rengagea  par  uti  artifice  pea^ 
fionorâblè  ,  a  vendre  fa  chargé.  Il  s'en 
défit  pour  douze  cens  mille  livres  ,  qui 
reviennent  aujourd'hui  à  plus  de  deux 
millions.  Le  prix  exceflîf  des  places  au 
parlement ,  fi  diminué  depuis  ,  prouve 
quel  rcfte  de  confidérâtron  ce  corps  avait 
confervé  dans  fon  abailfement  même* 
Xe  duc  de  Guife  ^  grand  chambellan  du' 
roi  y  n'avait  vendu  cette  charge  de  la' 
couronne  au  duc  de  Bouillon ,  que  huit 
cent  mille  livres. 

Fouquet ,  pour  avoir  diflîpé  les  fi- 
nances de  l'état ,  &  pour  en  avoir  ufc  " 
comme  des  fiennes  propres,  n'en  avait ' 
pas  moins  de  grandeur  dans  l'ame.  Ses  • 
déprédations  n'avaient  été  que  des  ma- 
gnificences &  des  libéralités.  11  fit  por- 
ter à  l'épargne  le  prix  dé  fa  charge  \t 
Se  cette  belle  aftion  ne  le  fauva  pas.  - 
On  attira  avec  adrefle  à  nantes  un 
homme  >.  qu'un  exempt  &  des  gardes 

prouvaient  - 
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vJjmi^aienc  arrêter  à  paris.   Le  roi  liii 
Wàes  careffès   avant  fa  difgrace.  Je 
ne  iais  pourquoi  la  plupart  des  prince» 
afFedent  dV>rclinaire  de  tromper  par 
ie  fauflès.  bontés  ceux  de  leurs  iujets 
qu  ils  veulent  perdre.  La  difllmulation 
ilors  eft  rbppofc  de  là  grandeur.  Elle 
fl'eft  jamais  une  vertu ,  &  ne  peut  de- 
venir un  talent  eftimable ,  que  quand 
elle  eft  abfolumentnéceflaire.  Louis  xiv 
oatut  fortir  de  fou  caradère  :  mais  on- 
mi  avait  fait  entendre  que  Fouquet 
faifait  faire  de  grandes  fortifications  L 
i     belle-ifle,  qu'il  pouvait  avoir  trop  de 
f    Uaifons  au-*^  dehors  &  au  -  dedans  dm 
j     royaume.  Il  parut  bieu,  quand  il  fiit^ 
[     arrêté  &  conduit  à  la  baâille  8c  à  vin- 
î     cennes ,  que  fon  parti  n'était  autre  chofe 
!     aue  ravidité  de  quelques  courtifans  & 
de  quelques  femmes ,  qui  recevaient 
de  lui  des  penfions  y  &  qui  l'oublièrent 
dès  qu'il  ne  fiic  plus  en  état  d'en  don- 
ner.  Il  ne  lui  refta  d'amis  que  Pélif- 
fon ,  Gourville ,  mademoifelle  Scudéri, 
ceux  qui  eurent  part  à  fa  difgrace  ,  & 
quelques  gens  de  lettres;  Gn  connaît 
ces  vers  de  Hainault ,  le  tradu(îieur  de 
Êucrcce ,  contre  Colbert  le  perfécuteur 
dcEouquet. 

Mniftre 
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Minifln  avare  6»  lâcht ,  tfclave  malheureui^^ 
Qui  gémis  fias  le  poids  des  affaires  publiques  p 
Plâiime  dévouée  aux  chagrins  politiques  , 
Fantôme  révéré  fous  un  titre  onéreux. 

Fols  combien  des  grandeurs  le  comble  eft  dang^^ 

reux  ; 
Contemple  dé-Fouquet  les  funefles  reliques  ; 
Et  tandis  qu'âfo  perte  enfecret  tu  t*appliaues  , 
Crains  quon  ne  te  prépare  un  d^inplus  affreux^ 

Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  commune. 
Crains  tonpojle ,  ton  r/tng ,  la  cour  &  la  for  tune. 
Nul  ne  tombe  innocent  d'où  ton  te  voit  montée 

Cejfê  donc  {^ animer  ton  prince  à  fin  fupplice  ^ 
Etprh  Savoir  befbin  de  toute  fa  bonté  , 
I^e  le  fais  pa^  ufer  de  tûute  fa  juftice. 

Monfieur  Colbert ,  à  qui  l'on  parla 
de  ce  fonnet  injurieux  ,•  demanda  (1  le 
roi  y  était  ofFenfé.  On  lui  dit  que  non  t 
»  je  ne  le  fuis  donc  pas ,  «  répondit  ce 
miniftre. 

Il  efl  vrai  que  fake  le  procès  au  fur- 
intendant  ,  c'était  accufer  la  mémoire 
du  cardinal  Mazarin.  Les  plus  grandes 
déprédations  dans  les  finances ,  étaient 
fon  ouvrage.  Il  s'était  approprié  en:  four 
verain  pluheurs  branches  des  revenus  de 
l'état.  Il  avait  traité  en  fon  nom  &  à  ton 
profit  des  munitions  des  armées.  <«  U 

»  imposait 
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iipçolait  (  dit  Fouquet  dans  fes  dé^ 
efenfoj  par  lettres  de  cachet,  des 
•Vfôiumes  extraordioaires  fur  les  génc- 
•»  raiités  :  ce  qui  ne  s'cuit  jamais  fait 
w  que  par  lui  &  pour  lui ,  &  ce  qui  eft 
»  puniflable  de  mort  par  les  ordonnan- 
»  ces.  «  Ceft  ainfi  que  le  cardinal  avait 
amaffe  des  biens  immenfes ,  que  lui- 
même  ne  connaiflàit  plus. 

J  ai  entendu  conter  à  feu  mon/îeur 
de  Caumartin.,  intendant  des  finances  , 
que  dans  ùl  jeunefle ,  quelques  années 
«près  la  mort  du  cardinal ,  il  avait  été 
au  palais  mazarin  ,  où  logeaient  le  duc 
fon  héritier  &  la  duchdie  Hortence  j 
qu'il  y  vit  une  grande  armoire  de  mar- 
quetterie ,  fort  profonde ,  qui  tenait  du 
haut  jufqu'en  bas  tout  le  fond  d'un  ca^ 
binet.  Les  clefs  en  avaient  été  perdues 
depuis  long-tems  ,  &  on  avait  négligé 
d'ouvrir  les  tiroirs.  Monfîeur  de  Cau- 
martin étonné  de  cette  négligence ,  dit 
à  la  duchefle  d*ç  Mazarin  qu'on  trouve- 
rait peut-être  des  curiofites  dans  cettç 
armoire.  On  l'ouvrit  :  elle  était  toute 
remplie  de  quadruples ,  de  jettons  d'or 
&  de  médaiUes  d'or.  Madame  Mazarin 
en  jetta  au  peuple  des  poignées  par  les 
fenêtres  pendant  huit  jours. 

Uabui 
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Uabus  que  le  cardinal  Mazarîn  iyaît 
fait  de  fa  puiflànce  defpStique ,  ne  jufti^ 
fiait  pas  le  furintendant  :  mais  rirréga- 
;larite  des  procédures  faites  contre  lui  ^ 
la  longueur  de  fon  procès  ,  le  tems  qui 
éteint  l'envie  publique ,  &  qui  mfpire  la 
conipaflîon  pour  les  malheureux ,  enfia 
les  follicitations  toujours  plus  vives  en 
faveur  d'un  infortuné ,  que  les  manœu- 
vres pour  le  perdre  ne  font  preflàntes  j 
tout  cela  lui  fauva  la  vie.  Le  procès  ne 
fut  jugé  qu'au  bout  de  troisans,en  i66^ 
De  vingt-deux  juges  qui  opinèrent ,  il 
n'y  en  eut  que  neuuf  qui  conclurent  à  la 
tnott ,  &  les  treize  autres  ,  parmi  les- 
quels il  y  en  avait  à  qui  Gourville  avait 
mt  accepter  des  prcfens  ,  opinèrent  à 
un  bannilTement  perpétuel.  Le  roi  com- 
«mua  la  peine  en  une  plus  dure.  Il  fut  en- 
fermé au  château  de  pignerol.  Tous  les 
liiftoriens    difent  qu'il  y  mourut  en 
i(?8o  :  mais  Gourville  aflùre  dans  fes  » 
mémoires  qu'il  fortit  deprifiaoquelque 
tems  avant  fa  mort.  La  xomteflè  dç 
Vaux  fa  telle-fille  m'airait  déjà  confir- 
mé ce  &it  :  cependant  on  croit  le  con- 
traire dans  fa  famille.  Ainfi  on  ne  fait 
>as  où  eft  mort  cet  infortuné ,  donx 
es  moindres  zéklcms  oyaient  de  l'éclat^ 
quand  xl  était  puif&nt.  Le 
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I^fecréraire  d  ctat  Guénégaud ,  qui 
ï^dit  ÙL  char^  à  Colbert ,  n'en  fut  pas 
tnoînr pourfuivi  par  Ja  chambre  de  jut 
tice  y  qui  lui  ôta  Ja  plus  grande  partie  de 
fa  fortune. 

Saint-Evremont ,  attaché  au  furin- 
tendant ,  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace. 
Colbert  ^  qui  cherchait  par  tout  dei 
preuves  contre  celui  qu'il  voulait  per- 
dre ,  fit  faifir  des  papiers  confiés  à  ma- 
dame du  pleflîs  Belliévre  -,  ôc  dans  ces 
papiers  on  trouva  la  lettre  OTanufcrite 
<le  Saint-Evremont  fur  la  paix  des  pi- 
rennées.  On  lut  au  xoi  cette  plaifante-* 
rie ,  qu'on  fit  p^flèr  pour  un  crime  d'à* 
tat,  Colbert^  ^qvd  déaaignaît  de  fe  ven-t 

?,er  de  Hainaut,  'homme  obfcur ,  per- 
écuta  dans  Saint-Evremont  Tami  de 
Fouquet  qu'il  haïflàit ,  &  le  bel  efprit 
qu'il  craignait.  Le  roi  eut  l'extrême  fé- 
vérité  de  punir  une  raillerie  innocente, 
faire  il  y  avait  long-tems  contre  le  carr 
dinal  Mazarin ,  qu'il  ne  regrettait  pas , 
&  que  toute  la  cour  avait  outrage ,  ca- 
lomnié &  profcrit  impunément  pendant 
phifieurs  années.  De  mille  écrits  faits 
contre  ce  miniftre  ,  le  moins  mordant 
iiit  le  feui  puni ,  &  le  fut  après /a -mort» 
Saint-Evremont  redip  en  anglejtenre  ^ 

vécui 
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vécurchez  uiie  nation  libre  &  philorq- 
phe.  Le  marquis  de  Mire|n0ht  Ion  ami, 
me  difait  autrefois  à  londres  ,  qu^il  y 
avait  une  autre  caufe  à  fa  difgrace  y  Se 
que  Saint-Evremôntri'avait  jamais  vou- 
lu s'en  expliquer. 

Le  nouveau  miniftre  des  finances  > 
fous  le  fimple  titre  de  contrôleur  géné- 
ral ,  îuftifia  la  févérité  de  fes  pourfuites, 
en  retabliflànt  Tordre  que  fes  prédécef- 
feurs  avaient  troublé ,  &  en  travaillant 
fans  relâche  à  la  grandeur  de  l'état. 

La  cour  devint  le  centre  des  plaifirs , 
&  le  modèle  des  autres  cours.  Le  roi  fe 
piqua  de  donner  desfètes  qui  firent  ou- 
olier  celles  de  vaux.  Il  femblait  que  la 
nature  prît  plaifir  alors  à  produire  en 
france  les  plus  grands  hommes  dans 
tous  les  arts  ,  &  à  rafTembler  à  la  cour 
ce  qu'il  y  avait  jamais  eu  de  plus  beau 
&  de  mieux  fait  en  hommes  &  en  fem- 
mes. 

Le  roi  remportait  fur  tous  fes  cour- 
tifans  par  la  richeffe  de  fa  taille  &  par 
la  beauté  majeftueufe  de  fes  traits.  Le 
fon  de  fa  voix  ,  noble  &  touchant ,  ga- 
gnait les  cœurs  qu'intimidait  fa  pré- 
lence. .  Il  avait  une  démarche  qui  ne 
pouvait  convenir  qu'à  lui  &  à  fon  rang , 
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^qul'eac  été  ridicule  en  tout  autre. 
tTl^harras  qu'il  inipirait  à  ceux  qui  lui 
/ar&ient,  flaccait  eii  fecçet  la  complai- 
£uice  a^c  laquelle  iT^^taltt  fa  fupcrio- 
dcé.  Ge  yidl  ofEciec  qm  &  troublait  ^ 
^(ilbçguayaît  en  lui  liemandant  une^« 
^96^  &qui  ne  pouvant  achever  fou  dif^ 
coure ,  lui  dit  :  «  Sire ,  que  votre  ma- 
»  jefté  daigne  croire  que  je  ne  tremble 
»  pas  ainfi' devant  vos  ennemis  »  ^  n'eut 
fas  de  peine  à  obtenir  ce  qu'il  dieman< 
édt  ^ 

.  Le  ^out  de  la  fociété  n^avatt  bas  en-: 
eore  i^u  toute  (a  ^rfiâikm  à  (a  cour^ 
ia  reibie  mère  '^  Anne  d'Autriche ,  com^* 
mençait  à  aimer  la  retraite.  La  reine  ré-* 
cnante  /avait  à  peine  le  français  j  Sclz^ 
D0nti  ÊîSut  £oîx  feol  mérite.  La  prtn-^. 
(^(St  d'an^eterre  y  belle-fasur  dû  roi  ^ 
apfiiuta  à  h  cour  les  ^rémeni  d'une. 
;ÇQnver&tk)n  douce  &  afiiàaée  y  fiMU:e«« 
9ue  bientôt  par  la.leâinrei  des  bons  ouÀ 
Yrages  &  pat  un  goût  sûr  &  délicacv 
Elle  feperfedionna.dans  laconnaiflànco 
de  k  langue ,  qu'elle  écrivait  mal  encore 
^u  tems  de  ^.inati^é«  Hle  mfpirii 
«ne  émulaiicm.  d'e^itr^^wnvelle ,  &'in  • 
Itoduifit  à  Sji,CQUtî  iftÇ)  jiiUteflfe  &  àes 
^i^y  dpnt  ip^H^jeôftfede  Uetiropel 
^T^nlf  II*  Pan.  I.  B       avait 


;avait  l'idée.  Madame  avait  toùc  Te/piSE 
,de  Charles  fécond  fon  fi:^?e ,  emlx^ 
par  les  channef  de  fon  fexç ,  par  le  donr 
£c  par  le  d^  de  plaire.  La  cour  dit 
Louis  XIV  r^pkrait  une  galanterie  plei^ 
m&  de  décerice.  Celle  qui  régnait  11# 
cour  de  Charldi  fécond  était  plus  hàxàiei 
.8c  trop  de  groiliei^té  en  déshonorait  les 
plaiiirs. 

Il  y  eut  d'abord  entre  madame  Se  le 
roi  beaucoup  de  ces  coquetteries  d'efprit 
JSc  de  cette  mtelligence  fecrette ,  qui  fe 
remarquèrent  damidepdtides  fêtes  lo- 
vent repétées.  Le  i^i  lui  envoyait  4e$ 
vers ,  elle  y  répandait  ;  U^amya  due  le 
même  homme  &t  à  la  fois  le  confident 
du  roi  8c  de  madame  dans  ce  commerce 
kigénioix.  Cétait  le  marqoisf  dé  Daiv 

{{eau;  "Ïà  ^ 
tti,&h^ 
dte  au  roit  II  les  fèrtic  ainfi  tous  demrv 
;&n$  lailïkr  foupçonnbr  à  fim  qu"^  fht 
employé  par  l'autre  ;  ficx&fyt  une  desr 
.cames  de  fa  forninet. 

Cette  intelligence  |ecca  dei  allarmef 
^lans  la  ^imille  xayaku  ^t  rbi  i^duifit 
fédac  de  ce  Q0mmerce>«m&iil^s  d'eAi<« 
me  &  d'amitié;  q«â  ili  Vahèi^  jamais; 
Lorfqoe  m»d^a3k^6xyà6j^ 

9JX&X9 
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l^ijâne&  CortïeiUe  à  la  tragédie  dé  JB/- 
ihAà ,  eUe  avait  en  vjie  non-feulement 
k  rapture  du  iroi  scvecf  le  connétable  Co- 
icMme ,  mais  le  frein  qù'élle-mcme  avait 
mis  à  fottpropre  penchant ,  dé  peur  qi^ll 
nedeviiit  dangereux.  Loui^xtv  dffaflfez; 
âc%né  dans  ce^  deux  vert  delà  ^éré^ 
Mce  de  Racine ,  h  feule  qui  mérite  d'ê- 
tre lue  : 


^utn  qudque  ûhfrurkéque  U  cUlieâtfm  im^ 

tre  ^      ,  . 

Xemond€<miUvoyûnt  tut  nçonnufonm^m* 

Ces  amtlfemens  firent  place  ï  JkipaC. 
iion  phis  férieufe  6c  plus  ïuiyie  qulf  eut 
^pour  tnademoifelle  de  la  Valîére  ^  fille 
fllicmneur  de  Madame.  Il  goûta  avec 
^Ue  ie  bonheur  rare  Jtbxe  aimé  tmique- 
înent  pottr  fai-même.  Eue  ftit  deux  ans 
Tobjet  caché  de  tous  les  amiifeinens^ga- 
Jan5  êc  de  toutes  les  fctes  que  le  roi  don- 
nait. Jhïjemvè  viilet-de-chambre  da  roi^ 
nomtrié  Betioc ,  compofa  plufîeurs  ré- 
cits ^^if  ort  mêlait  avec  des  danfes ,  tan- 
tôt diez  h  reine  ^  tantôt  chez  Madame  4 
ces  récits  exptimaiettt  avec  myftère  le 
fccret  ^  leiirs  copurs  ^  cm  cefl^  bientôt 
dWtm  fétirec.     ^    '    .   '';\  ^"  ;*;  ' 
'  Tousies^  divettîfïêmè»/s  pùblicrqife 
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b  rot  donnait ,  -étaient  atttaQt  d'hônrJ 
mages  à  fa  maUre{le.î  On  fit  en  itf^i 
jm  carroufel  ,  non  pzs  Ji^ins  la  plac^ 
royale  {  comme  le  mt  Thiftoire  de  la 
|io4e  oi^la  Motte  y  fous  le  nom  de.h 
Maxtiniere  :.  cette  place  n'y  eft  pas  pro- 
pre :)  mais  yisr-^-ryiç  les  tui|][erie$,  dans 
une  yafteenceime  ^  qui  a  retenu  le  nonn^ 
de  la  place  an  carroufel.  Il  y  eut  cinq 
quadrille$.  Le  roi  était  à  la  tête  des  ro- 
mains: fon  frer^ ,  (Jesperfans  ;  le  princo^ 
de  Cond^é ,  des  turcs  j  le  duc  d*Enguieri 
fcn  Hs  V  des  indiens  ;  le  duc  de  Guifé  , 
dqs  ^éricains,  CeducdeGuife  était 

Î>etit-fils  du  Balafré.  Il  s'était  rçndu  ce* 
ébre  dans  le  n^ppde  «  ^  Taud^mal^t 
heurèjafe  avec  laquelle  il  ay^t.çntrepri^ 
de  fe  rendre  maître  de  naples.  Sa  pruon  ^ 
fes  duels ,  f es  «nours  romanefques ,  fe$ 
prbfufiqns ,  fes  aventures  ,,le  rendaient 
îpgulier  en  tout.  Il  femblait  être  d*uqi 
awu^efiécle.  On  difait  de  Ifti,  /en  le 
Voyait  -COur|r  avec  le  grand  Goiidé  ;  voil^ 
ks  héros  df  Fhiftairç  i^  iit  laptte. 

Là'  reine  niëre ,  ja  reine  r^gn^te  ; 
Ja  reine^  d!anglç.terre  v^pve  de  Charlei 
nrepier ,,  ojS^nt  a^orç.fes.m^^ 
étaient  fous  un  dais  i  ce.  fpeûbf  le^  1^ 
jçftpt^>dç,,$a4çj  fil?  à^,4^J^t^^ 
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iyàëé* ,  rempbxfta  le  prk  ^  &  le  reçut 
des  maiiïs  de  la  reine  mère.  Ces  fètei 
ftmnièrent  phisf  que  jartiais  le  goût  des 
devifes  &  de^  einblcmes ,  que  les  tourv 
nois  avaient  tnis  autrefois  à  la  mdde ,  &f 
qui  avaient  fubfifté  après  eu3^.    ' . 

Un  atitiquaite ,  nortiitrë  d'OtiVrier , 
imaeina  alors  pdur  Looi^  xiv  remblc- 
tae  a*\in  foleil  dardant  fes  tayoni  fur  uri 
globe  avec  ces  niots ,  necvlurihus  impar'. 
L*idée  était  un  peu  imitée  d^une  devifo 
efpagnale ,  feite  pcmr  Philippe  fécond , 
Se  plus  convenable  à  ce  toi  qui  poffêdait 
la  plus  belle  partie  dti  nouveau  monde , 
Se  tant  d  ctats  dans  Tancien ,  qu'à  un  jeu- 
ne toi  de  firance ,  qui  ne  donnait  encore 
Î^vie  des  efpétances.  Cette  devife  eut  uni 
accès  prodigieux.  Les  armoiries  du  roi, 
les  meubles  de  la  Couronne ,  les  tapiflè- 
ries ,  les  fctilptutes  ^  en  furent  ornées.  Lé 
roi  nela  porta  jamais  dàrfs  fe^  catt^oufels. 
On  a  reproché  inîuftenïent  à  Louis  xiy 
le  fafte  de  cette  devife  j  comme  s'il  l'a- 
vait choifîe  lui-même  \  Se  elle  a  été  jpeut- 
ètre  plus  juftement  critiquée  pout  lé 
fond*  Le  corps  ne  repréfente  pas  ce  quef 
la  légende  fignîfie  ;  &  cetee  Icgende  n^a 
pas  un  fens  aitèx  clair  &  aflfos  détermi-j 
né.  Ce  qu'on  peut  expliquer  de  plûfièur* 

fi  j       tnanières  , 
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mani&es ,  ne  mérite  d*ctre  expIîquC 
â'àucune.  Les  dévifes ,  ce  refte  de  Vû,n^ 
cienne  cheyalerie  >  peuvent  convenir  à^ 
âes  fête» ,,  &  ont  de  l'agrément  quand 
, .  JesallufiQps  forirjuffies ,  nouvelles  &  pi- 
quantes, il  vaut  mietanen  point  avoiç 
que  d'en-fouffirir  de  mauvaifes  8c  de 
baâe$  ,.  ccnnme  celle-  dq  Louis  xii  :  c'é^ 
tait!  un  porc  -  épie  ,  avec  ce^  paroles  f 
éfm  yyJTQtu^  / jjf  pc^m.  Les  devifes  fonr 
par  rapport  aux  infctiptions ,  ce  que  fonç 
des-mafc^tri^des  c^çpmparaiibn  dos  cc- 
^émonie^^^aiifgwftes..       ..      • 

La  fèie  de  Yçri^illes  en  j<S^4  ..  fur-^ 
paflà  cellp.  du^carroujel  ,;pat  faûigula-r 
riçé  ,  par  fa  ïijaçnificence ,  ^  par.l^ 
plaiiurs  de  Teiprit^  qui  fe  mêknt  à  la^ 
l^lendeur  de  ces  divçrtiflèmens,  y  ajbûr 
raient  un  goût  ^  d^s  grâces  ,  dont  au^ 
cunefète  ^  avait  epcoriç  4.té  embeUie< 
Verf^llôs  copimençaiç  i  être  un  féjôuir 
délicieux  ^  ^ns  apprçtcher  d^,J^g|]^eU0 
4opt  il  w  d^uis.     /  ,'  : 

Le  cinq  mai ,  le  roi  y  vint  avec  un^ 
cour  compQfée  de  iix  cens  perfonnes  ,. 
qui  forent  défrayées  avec  leur  fuite  ^ 
Auflî-bien  que  tous  ceux  qiii  fervirenç 
aux  apprêts  de  ces  eochantemenSf  II  n9 
manqua  jamaisà  cesiefres,,  que  des  n>pr 

numens 


1)ût)&en9  co!ii^niits  e^tprès  pour  lés  dbnt^ 

6^ ,  rels  qù^en  élevèrent  Jes  grecs  &i  le« 

timmis.  Mais  la  prpihptitade  avec  kr 

quelle  on  cônftruilît  des  chéâcres^  defr 

amphithéâtres ,  des  portiques  ^  omé^ 

avec  autant  de  magnificence  que  dejgouf^ 

était  une  me^ryçill^  aûî  ajoutait  à  Hllu- 

&n ,  &'qui  div^jrfîfiçg'depuisen  mille 

mamere^^  i^i^ipbençut  ëncore.le  durmç 

deceslpéâ:i3es^  i^'      1  .  ^ 

Il  y  «ut  d'abord  une  efpéce  de  càitoo^ 
M.  Ceux  qui  devaient  courir ,  pdniren; 
h  premier  jour  comme  d^^  une  revue  :  • 
as  étaîem  p4cédés  de  b6:^uts^'arme$  ». 
de  p^es  ^  d'écuyers  ^  qm  portaient  leurs 
deviies^^  &  leurç  b<mwers  ^  &  fur  ce? 
Wcl^erç.  étaîçini:  écrits  en  lettres  d*or 
Aes  verkcompofés  par  Périgni  &  par 
fienferadè.  Ce  dernier  fur-tout  avait  mr 
calent  fingulier  pour  ces  pièces  galantes , 
dans\e(quelles  U  faii^t  foujours^es  al- 
huons  délicates  &  pî^^jantes  aux  caruc' 
ères  d^  ç^rfônnçs  y  aipç  pçrf<*mî^es 
de  l'antiquité  ou  <ie  la  Êttîle  qu\)nregr4- 
tentait  >.^  ^ux  p^flvms  qui  animaient  la 
cour.  Le  roi  repréfentair  Jftagpr  :  tour 
les  diamajots  de  la  co^ronne  brillaient  fu;: 
fon  habft  ^  fur  lecheyd  qpïi  montaû;. 
Sereines  &  trois  ç^hs  darnes^,  fouk  des 
;     /  B-4       arc^» 


arci^dei 

t,èri 

chésfui 

était  pi 
confoni 

la  'cavalcade  était  fuîvie  d'un  char 
doré ,  Se  dix-hitit  pieds  de  haut  j  dç 
qiïime'  de  latgè  ;  de'  vlngt^uacre  <& 
K>ng,  regT^fentant  le  char  da  foleilt 
1-e*  quatre  âges  d'or,  d'afgent ,  d'airaia 
&r  de  fo ,  ïes  figneS  cfleftes  ,  les  fai- 
sons ,  les  heures ,  fuivaient  i  pied  çâ 
char.  Tout  ^tïit  caraiïérifé.  Des  ber- 
gers: pormeni  les  pièces  d^fe'hârrieré'J. 
qu'on  aîuflaitauibn  dèi"  trompettes', 
anfijuçUés  fncc^daiçnt"'par'irttérya|r9s 
ïès  mufettes  &  les  violons.  Quelmiés 
perfonnages  qui  Vivaient  le  char  a  A- 
pollon ,  vinrent  d'abbrd  réciter  aux  rei- 
nes des  vers  confren^bles  au  lîén V-^au 
tems  &  aux  perfonnes.  Levfrouffés 
finies  8c  fa  nuit  verine  ,  qàafre  mille 
gfos  flambeaux  éclairèrent  l'etpacfe  ou 
fe  donnaient  des  fêtes.  Des  tables  y  fo- 
rent fervies  pardeiix  ceiis  perftinnàges  ^ 
qui  repréfentaient  Jes  .faifons  ,  les;  èuf 
nés ,  les  Tyl^ins' ,  lès  'dryades  ,  avec  dej 
pafteùrs  î  dés 'vendangeurs  i  des  ffioiïî. 

'"       -    -  ibnneutfc 


let 


.    /       .     Jnicdûtesl  |^ 

fonneoir*  Fan  Se  Dianô  avançdem  fur 

tij^  montagne  mouvante  y  Se  en  defcen- 
dîitzit  pour  faire  po&r  fur  les  taUes  ce 

e  les  campagnes  êç  les  forêts  produis- 
ent de  plus  délicieux.  Detrière  les  ta- 
bles en  demi  cercle  -y  s'éleva  tout  d  un 
coup  un  théâtre  char^  de  concertans^ 
Les  arcades  qui  entouraient  ht  table  8c 
le  ihatre ,  étaienr  ornéefs  de  cinq  cen» 
girandoles  vertes  &  argent ,  qui  por- 
taient des  bougies  j  &  une  baluftrade  do- 
tée fermait  cette  vafte  enceinte.    : 

Ces  fêtes  fi  fupérîeures  à  celles' qu'on 
invente  dans  lesrdmaïis ,  durërMt  fepc 
jours.  Le  roi  rempcMrm  mtatre  fois  le 
yth  des  Jeut ,  &  laifla  dilater  enfuîte 
aux  autres  chevaliers  les  prix  qu'il  avait 
gagnes ,  &'qu'il  feûf  afcandbnnàir. 

La  comédie  de  k  frincejj^  JtElide\ 
«juciqu'^He  ne  f^it  paÉS' vfaie  desf  tneille* 
tes  de  Mrtiere*^,  fet  ûii  <tei'  plus  agtéa- 


^u  teriis , -&  par  des  à-pfopô&  cjoi^fônt 
ïagrémenc  de  ces  Utes  y  mài^  q«^  font 


/udiciairè.-  Plûfietirs  ^i?incé§  penfàient 
p^  une  fttp^ââtion^or^ûëifléme-jj  quis 

«      .  B  j       la 


/ 
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la  n^^çyre  les  diftinmjair  j^iqu^i  écrîi*!^ 
leur  deftinée  ckns  les  aftres.  Cette  èr>- 
ïeur  y  néç  de  l'orgueil  iSc  de  la  crëdu— 
lité,  avait  de  tout  tems  régné  fur  la^ 
terre  ;  elj^  n'a  été  détruite  que  par  le$  : 
fcibli0eç^TO5  4c$  académies  desfçien-* 
ces,  Catherine  d^  Medicis  avait  fon 
aftrolc^ue ,  Lue  Guari  >  MariQ  de  Mé- 
dieis ,  Fabroni yAone d* Auçrichç , .Me- 
rân  ;  &  enfin  le.  duc  dé  favoie  Vidor^ 
Amédée  ,  pèrede^la  ducheflè  de  Bour- 
gogne , ..  euL  encoee  :, ,  même  après  fon 
aboioation  ,/d^uX'a%o][pgues  auprès  de  t 
lui ,  vax  italfen  wmmé  Giobbi , ,  &  ua 
firariçftis.app^^éjS^W.rQç^ntin,  Molière  - 
o£â  atîatçjcr  ç^t;e  iljufiçn  dan^ion  ou^ 
vrage.. 

On  y  voit; AuiE  ^  f^  de  cour.  Ces* 
^'îférablesécaiemQiiGacefortjàia  mode. 
C'était  Hfi  jçeftç  dé  barbarie  ,jjui  a  du^^  ^ 

Îlus  lot^^msi^fi^^ina^e  qu  ailleurs. . 
<e  befo^  de$  a.niv^e;^t^$VlRnpniflàiK;e  : 
de  s -e»  procïirer  dUgi;éa|[^i«»s  ^  4'J¥^nè- 
tes  d4n^lë  tems^'^orancç  ic^  ms^W 
vais  eputvavaient^ç  imaginer  ce  trifte< 
«laiwy  qui  dégrade  rèfprit.humain.  Le 
ibu  qui  était  alors  mipres4eLouis  ^iv,, 
avait  appai^tena^au.pincede.^^^tiidé..  il 
s^apgelbiti'Afi^iif  Le  coane  d^  Gram^ 
>  mont 


^^lai^JiaUi% 


que  r  Ahgeli  qui 

Ce  bouftbn  ne  manquait  pas  d'efpric. 

Ceft  ikii  qui  dit ,  (ft^  n^aUah  fms  mu 

Jermon^  farùtqu^il  nommait  vas  lebratl' 

Ur^  &  qtiil  rf  entendait  f0S,  le  raifênner. 

La  farce  dOv  marine  forcée  fut  adÈ 

louée  à  cette  fête..  M|is  oa  qu'il  y  eut 

de  véritablement  admiraMe  ,  ce  fut  la 

première  repréfentatton  des  trois  pre* 

imeis  aâ:es  du  Tartuffe.  Le  roi  voulut 

voir  ce  cijef-<^*oeu(Vi»  avant  inème  qu'il 

&ix.  achevée, M  le,  j)i:otégea  depuis  coiw 

tt^  les  fiux»^4W!h>  fpùyowtrpnç  iiy 

tétefleH^  tefrçK  )e,if^el  jsjpi^Je  fupprV: 

mer -^  3c  il.  ful3^  on  Ta 

déjà  dit  ailkur5.>-.ci;çif  ^tju'il  y/aura  eç 

^ance  à^  go&t  &  4^  byppçr^tes.- 

r  La  p%airt,fls  iç^>/fi^^ 

Ifs  ne  (qnt^foos^iittqw  pf^lçs  jewc 

^ .les  oreiîtés^  Xp^ja^i^p^ft  ^po^H 

«and^Mw^^  de  f^^t,  çpm- 

ifie  le  Taruiffe  9  tont  ixiiçnemetiti  fie  ce; 
fêtes  \  ellef  laiflenjCrag^e^èUes  vine  écet'^ 

«Ue mény3firet>      ,.  .   ^  ^      :  .  .> 
0|i  fe  ^wvf^nç:eî^î^       pMîeuiç 


5^  tômr^^p^.    .    .; 

qùîomaîetot  les  ballets Wc^iê^^ 
ne  citerai  que  cteivers.j^o^ïé^rbi  rèprê-^ 
fentant  le  foleil  r  »  '  ^         ;  '  y 

■Je  doute  qu'on  ie prenne  avec  voiisfirl^^tim^J 
De  Dapbné^  ni  de.Bkaéton  >     r  .  •  r  -,   ?^ 
Zui  trop  ambitieux^  file,  ^rpp^înfiu^aw^^   .  ,  " 
Il  n*ejl point  tàJk  piégé  bu  vous  puiffiez  àbiher^ 

"    Lemâyend&fhnagiHer  ^     ^ 

Qu^rniifemmtvoUi'fiik  yOqlt'unhotimféiiéièi 
jnenf^r      hî]  f  :   ;  '    -        '!•    ..i> 

La  principale  ^bîre  de  ces  zmviCc-1 
mens ,  qui  perfe<5tionnaient.  enfirance  le 
goût ,  la  poEtèflè  Se  les  tafc^è-  ;.  vensT^ 
derce  qtfils  ire.  Hétbbàièntr  rii^n  au^^  nui 
vaiix  afflcjus  dtf  riioi^fi^tié.  ^ri$  ces  trai 
-Vaux  ;4}iî%ift)frffi'^ii(5f  tenir  une  cour  t 
îl  n'àuraît^as  ifiiifé^ner  f'Sc  Ciks^plpH^ 
firs  magriffiqueà  de  cette- cour  aVaien^ 
infulté  a  la  misèfedti  peuple  5^  ils  rfeùfî 
■ftnt  été  qti'c/dîetrx.  Màîs*lemëme  Koiri^ 
Ytie  'quï^mit  dbttri?  <^  fl^fes  y  avâîf 
ïonné'du'jiain  âtrpeupte  dans  là*  dîfiittfe 
3e'r(Ji5if  Vil  V^âit  Mi'jént  de$'gntms%' 
(^ueJ^VSciiesfâchet'&enrf  VîFpri^e^  & 
dohril'fit  derdçns  aux  pauvres  fâmiU 
fes  i  h  poïtedu  liiivre  :  *ii  avait  remî^ 
au  {^uple  trois  millions  de  taille  rriulfe 
fârtie  dfe  radmMftîaHoriihtÀrîeuté  n  e-^ 


tait  négligée  r  *fèn  gouvèrhèm*ttt  étaît 


teîfeêaé  au  -  cfeh6r^.  Le  roi  d'efpagnef 
tbugc  de  lui  céder  là  prcféance ,  le  pap^ 
forcé  cfe  lui  faire  farisfà(îèion ,  dumcer-* 
gwe  ajouté  à  la  france  par  un  marché 
Çlorieux  à  racquéreur ,  &  honteux'poar 
fe  vendèuif  ;  enSirtoutes  fes  dctnarclies, 
"deçuis  qii^!  tenait  les  rèneî ,  avaient  éti? 
ou  noWes  ou  trtiles^  il  était  beau  après 
c^a  de  donrïlÉ  des  fète», 
'  •  Le  l&at  à  làtere  y  Chigni ,  neveu  du . 
|>ape  Afexandre  Vf  ï ,  venant  au  milieé 
-de  tontes  les  réjçruiflances  àe  verfaillei 
iàiréfatisfeaièn  au  roî  dcf^'âttentatS^ 
gardes  dti  Pape',  étala  à  la  càc^  un  ^ë!é^ 
tacJe  nouveau;  Cé%  grandes  téré'tWot3ie$ 
•font  dés  fèteÉ  ponr  le piiWic. •  Le^Itort-t 
Tueurs' cm^MvIitt  fitrendtiéhtk  fed^fec» 
tion  pkis  éclatante,  11  reçut  fouS;  «à 
dais  les  refpeûs  des  cours  fnpérieures, 
du  cotps  de  Ville ,  du  dérge.  Il  entra 
ikns  paris  au 'bruit' du  éanôn ,  ayant  îè 
grand  Cbndé  â  fe  droite  ^  &  le  fils  de 
ce  pTHice  i  fe-gaucfce ,  &  vkît  dans  céi 
appareil  sliûniilieF  /  tni ,  ifome  &  î* 
pape,  devant  un  roi  qto  n^avait  pas 
encore  tiré  Tépée.;  Il  diril»  avec  le  roî 
après  feûdieiicis^  V'&  on  «é  fbt 'occupé 
Xmç  ^  le  traiter  ^Vé^  rhagniècencë^i'^ 
«  lui  jpfjcmirer-  dô«  pfefcfesi^  jQn  «iëiti 


f8  Eams  XIK 

depuis  lè  doge  de  gènes  \xvec  ,t^d^'« 

d'honneur,  mais;  avec  ce  même  enfiw 

preflèment  de  pkire  ,  que  le  roi  coiw  - 

ciiia  toaJG^rsavec  fes>  démarches  aU- 

tières. 

Tout  celi  dommit  à  la  côur  4é  Loui$  - 
nv  un  air^  de  grandeur'  qui  édipfaip  : 
tcmtes  4es  aua:e$  cours^^  de  P eoçopô.  ïl  - 
voulait  que  cet  é!C^t'vt,t^ké':^ASL  per^ 
fonne ,  rejaillît  fur  tout  ce  qui  Tenvi- 
nmnait  txpe  tousles^ands  h^nt  ko^- 
isorés  >  &  quaucuMT  ne  fiit  puiffant  ^  i> 
commencer  par  fon  frèrj?  &  par  'mon- 
ikuï  le  prince.  G'eftdans.  cette  vue  qu*il- 
J9ge^  en^yeip  des  {iûirs4eu»  ançUjnn^  - 
qçer^Ue  avç«;  lesv  préfixons  *  du  parl^ 
ment.  Ceux^i-  prctendarei^r  de^ir  eçi- 
n^  avant  les  pairs'j  Ôi,  s*éàiie^t  mis  jQn 
poflèffion  de  ce  droit.  11  régla  dans  uç  ^ 
confeil  eîctraoçdjîïaire  ^  ^qv»?  1^^  i>air5  > 
œm^taient  aux  Ucs  de  jiiftice , .  en  pré^ 
fenççi  du  roir  ^  ayant  lespréiîdenç  ,.conv- 
mç  s%  np  deipaient  cette»  prorogative 
qu  a  fa  préfence  rSc  il  laiffi  fubfîftec- 
Pancien  ufage  danr  les  aflemblées^  qiji 
œfompasleisîi'ff  dejaftice/-  i 

Pops  diftut^nQr  £^s  pcinc^pjmsp  côuts^^ 
âfanai,^  ii^yaii  invfpté:  des  ia^q«e^> 

,  ,     '  |f  riniâion:^ 


^enûiiSim  de  les  porter  écajc  otie  graA- 
mè ^race  pour  des  hommes  (^u  va^T 
mil  inene.  On  les  demandait  pref(}^ 
flomme  le  colier  de  Tordre.  Oh  peut 
Démarquer ,  puifqu^il  eft  ici  qoeftion  de  - 
|ietits^  détails ,.  qu'on  portait  alors'des 
ft^dkqoes  par  demis  un  pourpoint  orné- 
de  rubans  ,  6c  fur  cette  cafaque  palEut. 
an  baudrier ,.  auq^iel  pendait  lépee*.  Ou' 
avait  une  efpéce  de  rabat  à:  dentelles  v^ 
&  un  chapeau  orné  d^  demcrai^^de 

1i\umes*  (Jette  mode  ,  qui' dura  jùfqu'i: 
knnée  1^34^,.  devint  c^le  de- toute- 
Eeurope  ^excepté  de  Telpagne  &  de  la - 
pologne^  On  le  piquait  dçja  d'imitq^ 
prefque  par  ^putla  cour  dç  touis  x^  vy 
Il  é^blir  clans  fâ  maifbn  un  ordre 
flui  dure  encore  yTégh.  les  rangs  &  les 
fondions  j.créà  des-  charges  nouvettes 
auftf es  de  ik  perfqnne ,,  comme  ceH^ 
de  grand -maître  de  ik  earderobe.  11 
rér^lit  les  tables  inftituees  par  Fran»- 
çois  premier  ,  Se  les  av^mema^  II  y  eu 
eut  dou^  p>ur  les  oi£iers  comn^eor 
iiuy.,  fer  vies  avec  autant  de  propreté" 
&  de  profufibn  que  celles  de  beaucoup* 
de  foaveraifis  :  il  vo^lait'cple  ^es^JïW- 
ffers  y  fuflent  tous  invités  :  cette  atçeiv 
J^ondora  gendaût  tout  fon  règne.  11 

en 


^6  £ouîsXiv: ,     . 

en  eutune  autre  plus  recherchée  &  pTuS 
{Tolie  encore.  Lorfqu'il  eut  fait  barû:  les' 
pavillons  de  Marli  en  i<>70  ,  toutes  \cé 
dames  trouvaient  dans  leur  appanementf 
une  toilette  complette  :  rien  de  ce  quî 
appartenait  a  un  luxe  commode  n'était 
ouolié  r  quiconque  était  du  voyage  , 
pouvait  donner  des  repas  dans  fon  ap- 
pai'tjement  :  on  y  était  lervi  avec  la  mê- 
me dclicatefle  que  le  maître.  Ces  pe^ 
rites  chofes  n  acquièrent  de  prix  ,  qu^ 

3uand  elles  font  foutenues  par  les  gran- 
esi  Dans  tout  ce  qu^il  faifaîr,  ori 
voyait  de  la  fplendeur  &  de  k  généro^^ 
£té/  II  fàifait  préfent  de  deux  cens  miire 
frarfcs  aui  filles  de  fes  mini(lres  à  leur 
maifiàge.  '    *      ' 

Ce  qui  lut  donia  dans  Teiurôpe  le  plùii 
d'éclat ,  ce  fut  ime  Tibéralité  qiii  n'aVair 
tjoiilt  d'exemplç.  L'idée  lui  en  vint  d'an 
aifcours  du  duc  de  Saint- Aignan  ,  qui 
iui  corita  que  le  cardinal  de  Rkhelieti 
^v^iir  envoyé  àt%  préfens  à  quelques  fâ?- 
Vans  érrangerir  qui  avaient  rait  fon  élo^ 
ge.  Le  roi  n'attendit  pas  qu'il  fut  loué  : 
mais  fïir  de  mériter  de  l'être ,  if  recomi 
ittta'^dâ  è  ks.  mriniffires ,  Lionne  &  Col^. 
\)tti  y  dei  choifir  un  nombre  de  fiançais 
ic  d'étrangers  âiftîngués  dans  bfitténc- 
*  -*  ture- 


«Éfé  y  itaqWels  il  cîoaiief ak  ^^  mar- 

*  '   :  de  fa  ^  généfofkéi**  LiôoHe  ayaoït 

dans  les  pays  dangers  y  6c  %*i^ 

tant  fait  inftruire  zuùmt  qn^ôn  le  peur 

dans  cette  matière  fi  délicate ,  Vm  il 

^agit  de  donner  des  préférences  aux 

conrempoiUks  ^  on  fit  d^Ahdcé  tme  lifte 

ife  foixante  perfonnés  t  les  uns  eurent 

des  préfens ,  hs  atltres  des  penfions  ; 

félon  leur  rai^  ,  lefurs  befoins  &  leur 

fhètîte.  Le  tMoliochécaire  du  Vatican , 

Allari ,  Je  comte  Graziani  fecretaire 

rf  ctac  dtf  duc  àe  Modéne ,  le  célèbre 

Viviatti  mathématicieir  du  grand  duc 

xïe  KoreiKe  ,  Vbflîus  llriftoriographè 

iies  prdvtnc^s-àhie*,t  l^illuftrtf  tti^mé* 

tnatiden  Huygens ,  tfn  téfident  hoUanL 

ibis  en  fuéde ,  enfin  jiîfqtf  à  des  profeô 

leurs  dVltorf  &  de  helmftadt,  villes 

prefqoe  inconnues  des  français  ,  furent 

étomès^e  recevoir  des  lettres  de  tnon^ 

-éevLfCcAbêxt  y  parlefquelles  il  leur  mant 

dait^Uefi  le  roi  n*étaît  pis  leurfouve^ 

tain  ^  il  lès  f^iait  d'agréét  qu'il  fût  leu^ 

bienfaiteur.  Les  expreflîons  de  ces  lettres 

•étaient  méfiuées  lut  la  dignité  des  per- 

fonties  ;  &  toutes  étaient  accompagnées 

W  de  gratifierions  confidécatHes,  ôa 

de  penfionfc*  •  ■  '  - 1-  * 

^'    c  Pamaî 


4«  tùHÎT  X]^*\ 

Parmi  Tes. ininçàis ,  on  fut  ^l^ingudcc' 
B^cine  ,  Qu|i|ialç^  Fléchier  4%ais  évèt 
que  de  nîmes^y  çnçoré'fo^t  •jcunés  :  if$' 
eurent  desjpréfens.^  Il  eft' ^âique  Clia--^ 
pelain  &  (Jotin  etit^nt  dès'  penfions  j; 
mais  c'était  priiici0àlet9en(:  Çhapelaiii 
que  le  imtiiAre  (^plbert  avîwrcpnftJté^ 
Ces  deux  h(m)tiiçgyd'aUteiUiBrfi4écrié^» 
pour  k  pocfie ,  a'é€ai^niC|>as  faiîsïnérite^' 
Chapelain-avait  un^Urtaraturçidimen-- 
fe  j  &  ce  qui  peut  furprendre  ,^*eft'qu'i|n 
avait  du  goût ,  &r  qu'il  était  uu^  d^s  cri- 
tiques des  plus  éclairés.  Il  ^a  une;  di£^ 
tance  ixmnenfe  de  tout  ce}a  au  géni;^. 
La  fcience  &  Teiprit  conduisit np  aiv 
tifte ,  maistie  le  forment^au^unge^^,»' 
Perfonne  eu  france  n'eut  plus  de  rcipu^u- 
tion  de  fon  tems  que  Ronfàrd  &  Char- 
pelain.  C'eft  qu'on  était  barbare  dans^' 
le  temç  de  Ronfurd  ,  &  qii'à  peine  oa^ 
for  tait  de  la  hari>arie  dans^  celui  :^ 
Chapelain.  Cofiac ,  le  compa^iaci.d'é' 
tude  de  Balfac  &  de  Voiture ,  wpelli^ 
Chàpekinlé premier de^ poëc^s  n&Ctir 
ques. 

Boileaun'eur  point  de  part  a  ces  liber 

ralités  ;  il  n'avait  fait  que  des  iatyreç  4. 

ac  Ton  fait  que  fes  Êitvres  attaquaiein: 

fes.  mêmes  iavans  que  le  miniftre  avai( 

^  confùltcs- 


HçnfiMs.  Le  roi  le  diftingua  quelques 
aimées  après  fans  conililter  perfonne» 

l^préfens  faits  dans  les  pays  écraiv- 
^ï% ,  furent  fî  condîdérables ,  aue  Vi* 
vkni  fie  bâtir  à  florence  une  nuiion  des 
iibcralités  de  Louis  xiv.  U  mit  en  let- 
tres d'or  fur  le  firondfpice ,  étde$  4  Deo' 
Jatdp  allufion  au  furnom  de  Ditu-dormé^r 
dont  la  vpix  imblic|ue  avait  nommé  ce 
prince  à  fa  naiflance» 

On,  fe  figure  aifément  PefFet  qû*eur 
dans  Teorope  cette  magnificence  extra» 
ordinaire  f  &  fî  on  conudère  tout  ce  que 
le  roi  fit  bientôt  après  de  mémorable  ^ 
les  eiprits  les.  plus  févères^  &  fes  ^lur 
iJifficiifs  doivent  fouffirir  les  éloges  im-- 
modérés  qu'on  lui  |»:odieua«  Le$  firaa» 
çair  ne  furent  p^  les  ieuk  cpî  le  looè^» 
lent.    Oo  prononça  douze  panégyri^ 

Îles  de^Louis  xiy  en  diverfes  villef 
italie  'y  &  le  mai;quis  Zampieti  les 
lui  envoya  rdiés  avec  A^%  filigrammes 
d  or. 

Il  continua  toujours  à.  répandre  fef* 
bienfaits  fur  les  lettres  &  îur  les  arts* 
Des  gratifications  particulières  d'envi- 
ron quatre  mille  louis  d'or  i  Racine  y 
la  fortune  de  Befpréaux ,  celle  de  Quy 
mult  3^  fut  tout  celle  de  Lulli  &  decoi^ 

les 


Xouù  xhf.  ,   , 

(es  artiftes  qui  liû  cdnfacrèreric  Utità 
travaui ,  eu  Idht  des  preuves.  II  àonnsL 
itième  ftiille  loùi^à  Benferade,  pour  ifâi-» 
re  graver  les  tailles-doûces'  de  les  tnétâ»* 
hiorphofe^  d'Ovide  en  itoùdeaùt  :  libé- 
ralité  mal  appliduée ,  qui  ptoave  feule-* 
menf  la  géncrohté  du  fouverairf.  Il  ré-^ 
compehfaif  dans  Benferade  le  petit  mé^ 
Hte  qu'il  avait  eu  dans  fes  ballets.  Plu-» 
fleurs  écrivains  ont  artribtic  tiniquement 
à  Gilbert  cette  protedion  donnée  au5f 
arts,  &  cette  magnificence  de  Louii 
XIV  :  mais  il  n'eut  d'autre  mérite  ert 
cela  qae  de  féconder  la  magnanimité  Se 
le  goût  de  (cm  maîtirè.  Ce  miniftre  qui 
"avait  un  très-gr^nd  génie  pou^  les  finan^ 
ces ,  !e  commerce  ,  fa  navigation  ,  fa 
Jx)licegênérale,  n'avait  pas  dans  l'effFrit 
ce  goût  &  cette  élévation  du  roi  :  il  s'y 
prêtait  avec  zèle ,  &  éta^it  loin  de  lui 
mfpirer  ce  que  la  nature  donne. 
'    On  ne  voit  pas  après  cela  fur  quel 
fondefnent  quelques  écrivains  ont  re-i 
proche  Tavàrice  â  ce  monarque.  Ui} 
prince ,  qui  a  des  domaines  absolument 
léparés  clés  revenus  dç  Tétat ,  peut  être 
avare  comme  un  particulier  :  ri«ais  uti 
roi  de  france ,  qui  n'eft  réellement  que 
le  difpenfkteur  de  l*argent  de  fes  fu*^ 

jets  y 


^r^  ne  peut  guère  être  atteint  de  ce 
vkc.  L'attention  &(,  la  volonté  de  rc* 
coi77/7enfer  peuvent  lui  manquer  { mais 
c'oft  ce  qu'on  nç  pent  reprocher  iJU>uis 

Dans  Iç  jtçniLS  même  qu'il  com^neii* 
içaîr  â  encourait  les  talens  par  tant  de 
bienfaits ,  Tui^e  que  le  comte  de  Bufll 
£c  des  fiens ,  fut  ngoureofement  puni» 
On  le  mit  à  la  baftille  en  16^5.  Les 
aincMits  des  gaides  furent  le  prétexte  de 
fa  pri/bn«  La  véritable  caufe  était  cette 
ch^fon ,  où  le  roi  était  trop  çompro* 
mis ,  &  dent  on  rèhouvelU  alors  le 
fouvenir ,  cpour  perdre  BufK  à  qui  pu 
l'imputait, 

Qut  Diodatus  tjt  htureux  , 
Di  haîfir  €C  bec  amoureux  , 
Qui  d'uni  prcitU  if  autre  vft 


•s 


Ses  oiivtages  n'étaient  pas  allez  bonf 
pour  compenfer  le  mal  qp'ils  lui  firent» 
Il  parlait  purement  fa  langue  :  il  avait 
du  mérite  y  mais  plqs  d'amour  propre 
encore  j  &  il  ne  le  feryit  guère  de  ce 
mérite,<]De  pour  fe  faire  à^s  ennemis. 
Louis  XIV  aurait  agi  généreufement  ^ 
fil  lui  avait  pardomié  :  il  vengea  fon 
inJur^perfoi^iieUe,  en  parai&ot  céder 


4(^  Louis  xïr. 

au  cri  public.  Cependant  k  comte  cte 
Bufli  nit  relâché  au  bout  de  dix-huit 
fndis  i  mais  il  fut  dans  la  difgrace  tout 
la  refte  de  fa  vie  ,  proteftant  en  vain  à 
Louis  XIV  une  tendrefle ,  que  ni  le  rot 
ni  pedbnne  ne  croyait  fincère. 
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CJIA.PIXRE    XXV. 

Juiushfles  pardcularitis  &  antçiouu 

ALa^oire,  aux  plaifirs , ^  la gtan* 
deur ,  à  la  galanterie  qui  occu« 
^ienc  les  première^  années  de  ce  gou- 
vetnement,  Louis  xiv  voulut  joindre 
les  douceurs:de  l'amitië::  msas^  eft  ili& 
'6ciïti  unrôi^letfidre  des  choix  {leateuxè 
De  deux  homme»-  auxcpiels  il  maravui 
le  plus  de  œnfiance  ,  Tùn  le  trahit  mm 
dignement ,  l'antre  abufit  de  fa  &veur« 
1-e  premier  était  le  marquis  de  Varcfes  ^ 
confident  du  goût  du  roi  pour  imadame 
de  la  Vdiiere.  On  fait  ique  des  intti* 
gués  de  cour  lefirentcherchaii^  perdre 
madame  de  la  Valiere  ^  qui  pia:  fa  place 
ix^^t  svoix  4es  ^Joufes  ^  &  qui  pat 
fon  (^adère  ne  devait  pointavoir  d'en*» 
nemis.  On  fait  qull  ofa^  .de  xcmcert 
avec  le  comte^deXJuiche.&ilÀ^^mtefle 
de  Soiffims ,  écrire«à  JU»irèkie  i?égnante 
«ne  lettré  4:ontreÊttfiB.^^aut»>m(du  roi 
i*Ç%i«he  fatiipère;^  Cote  lettre  appre« 
^n  i£t  steinQ  jcc  qu'elle  devaitJ^norec^ 


^$  Lm/XIK 

6c  ce  qui  ne  pouvait  que  troubler  h. 
paix  de  la  maifon~  royale*  Il  ajoata  à' 
cette  j)erfidie  la  méchanceté  de  fàir^ 
tomber  les  {bupçons-furles  plu^iion-^ 
nètesgens  de  la  cour  ,  le  duc  Se  la  du- 
-ehelTe  de  NavaiUes.  Ces  detix  p^£bi>> 
nés  innocentes  furent  ikcrifiées  au  re£^ 
Sentiment  éd  monarque  trompé»  L'a* 
crocité  de  la  conduite  de  Vardes  fat 
uop  tard  connue  }  &  Vardes  ^  roue 
crimkièl  qu'il  était ,  ne  &t  gueres 
plus  jmni  que  les  umôceiiS' qu'il  avait 
tfccoics ,  Se  qui  fureiit  obligés  ds  ih 
éé&àteidt  ieius  chat^r&i&ijuitret 
4aJcour. 

«  L'autre  favori  était  le  comte  y  depuis 
duc  de  Laufun ,  tantôt  rival  du  roi  dani 
lès  amours  paflagers ,  tantôt  fon  confia 
dent ,  a&Lfi  connu  depuis  par  ce  tnaria*^ 
^e4]U?iL>voidut  faire  m>p.publiquemeni; 
i^veiciî^ademcpiHle  ^  *&  im^il  fio  enfiitte 
iecrerfemen^^  -maljg^é  la  parole  idon^ 
iiéeiibfr  maître.  .1- 

Le  coi  trçmpé  dans  "£3^1  jcbôix  ^  die 
(^'ii  arjût  cbeicfaé  des  amis  v  Se  qu^il 
n?a;v^  xrcaivé  que  xles  inà:iguafi)8«  <^t3:o 
connajâoaus  n3alheàceit£b.des  èominesy 
qu'on^aoqniérs  wâù  tuA  ^  lut  faîiidtcdii'e 
;^a£^^  ^utn  Jar^faù  5M  ji/xéinàiiîmti 


Jlnècdcrtes^  4^ 

.fl^e  vacante  ^  je  fais  cent  mêcontcns 
j^fUn  ingrat. 

Ni  les  plaifir* ,  ni  les  embelUflc- 
mens  des  maifons  royales  &  de  paris , 
«i  les  foins  de  la  police  du  royaume , 
m  difcontinuèrent  pendant  la  guerre  de 

Leroîdanfa  dans  les  ballets  jufqu'eA 
i  ^70.  Il  avait  alors  trente-deux  ans.  On 
joua  devant  lui  à  faint  Germain  la  tra- 
igédle  de  Britannicus  :  il  fat  firappé  de 
•ces  deux  versz 

Pour  mérite  ppemier ,  p^ur  vertu  Jîngutîht , 
Il  excelle  À  traîner  un  ehar  dzns  la  carrières 
A  iifputer  des  prix  indignes  de  [es  mains  , 
Â[t  donner  lui -mime  en  [pelade  atfx  romains. 

Dès-lors  il  ne  danfa  plus  en  public  ; 
&  le  poète  réforma  le  monarque.  Son 
«inion  avec  madame  la  ducheiîe  de  la 
Valiere  fubfiftait  tcMijours-,  malgré  les 
înfidéiirés  fréquentes  qu'il  lui  faifait. 
Ces  infidélités  luicoutaientpeu  de  foins: 
il  ne  trouvait  guères  de  femmes  quHui 
céfiftaflènt ,  &  revenait.toujoucs  à  celle 
>qui  par  la  douceur  Se  la  bonté  de  fon 
caraàère  ,  par  un  amout  vrai ,  &  mê- 
me par  les  chaînes  de  Thabitude  ,  IV 
vait  fiibjugué  Jàns  art.  Mais  dès  l'an 

Tome  IL  Part.  L  C        \66}, 


fO  Louis  XIK 

i<j^9  elle  s'apperçut  que  madame  de 
Montefpan prenait  de  lafcendant  ;  elle 
combattit  avec  fa  douceur  ordinaire  ; 
elle  fupporta  le  chagrin  d'être  témoin 
long-tems  du  triomphe  de  fa  rivale  \  &c 
fans  trop  fe  plaindre ,  elle  fe  crut  en- 
core heureuie  dans  fa  douleur,  d'être 
confidérce  du  roi  qu'elle  aiinait  tou- 
jours ,  &  de  le  voir  fans  en  être  aimée, 
•Enfin  en  167$  elle  embraflà  la  ref-* 
fource  des  âmes  tendres ,  auxquelles  il 
faut  des  fentimens  profonds  qui  les 
fubjueuent.    Elle  crut  que  Dieu  feij 
poiivait  fuccéder  dans  fpn  cœur  à  fort 
amanç.    Sa  convetfion  fut  auflî  célè-r 
bre  que  fa  tendreflf ,  Elle  fe  fît  carmé-r 
lite  à  patis  ,  &  perfçvéra.  Se  couvrir 
;  d'ail  ciliée ,  marcher  pieds  riuds  ,  jeû- 
ner rigomeufement ,  chanter  k  nuit  au 
xrhi^ur  dans  une  laitue  inconnue  ;  tout 
cela  ne  ircbuta*:  point  la  délicatefle  d  une 
/  femme  alccbummée  à  tant  de  gloire  »  de 
:  molletre  &:de  pkifirs.  Elle  vécut  dans 
c3te  auftcrités   d^uis    i(j75    jufqu'en 
.  1710 ,  fous  le  nom  ide  foeur  Lojuife  - 
'  de  la  miféricorde^   Un  roi  qui  puni- 

-  rait  ainfi  la  perfomie  la  plus  .coupable , 

-  ferait  un  tyran  y  &  c'eft  ainfî  que  tant 

de  femmes  fc  fmt  puaiçç  4^ivo4r  aimé. 

\       '^  Il 


jtnecdout.  jtl 

Hnj  a  prefqaç  pojnr  d'exerables  de 
çoVitiques  qui  ayenr  pris  ce  parti  rigou- 
reux; Les  crimes  de  la  politi^ue^  ^nx- 
Weraient  cependant  exiger  plus  d'eraia- 
tions,  que  les  faibleiTes  de  Vfunour  \ 
mais  ceux  qui  gouvernent  les  aaie& , 
ïi'ontguères  d'empire  ojue/jjr  les  fàib]jis. 

On  {ak  qi^^  qu^  en  amionça  i 
fœur  Louife  de  la  nfiiiçf  icorde  U  QK>rc 
du  duc  de  Verinandois  ,  qu'elle  avaic 
e\i  du  roi ,  elle  dit  :  Je  dois  fUurerfa 
naijfane€  encore  flus  ^efa  mort*  Il  fui 
refta  uue  fille  ,  q^i  fut  <£$  fions  les  oai* 
fans  du  roi  la  plus  rc/Iè^'^çte  à  iqn 
père  ,  &  qui  épc^fa  le  prince  Armaqd 
'  de  Conti^.  p^ic-i^^eu  du  gilan4  Ç^^n^c. 

Cependant  la  marquife  de  Mantef- 
pan  /èuiflàit  de  fa  faveur  avec  autant 
d'edat  ic  d'empire  ^  que  madame  de  la 
-  Valtere  av^it  eii  dp  raod^ie, 

Tandis  qujô,  îjiadaç^  de  J^  -Valîer e 
ic  madame  de  Morttefpan  fe-diipu- 
taient  encorç  la  pwi^^re  pj^eiàips 
le  cœur  du  rei ,  ,tpace^la'C(àur  'çtait  oc- 
cupée, d'intrigues  d'îv?i<)^f*  Louvois 
même  était  ftnûjWe.  ^Parçii  pludeurs 
m^îrrefiès  qu'eut. ce  minifcçe^  dontle 
cac^èce  4ut  fen?t>lait:li  p^  fait^pour 
r.am0itt ,  il  7  oui;  tipôviwdiime  du  i^çé- 

\     C  1       noi , 


'5*^   ^  LéùhXIK 

-  noî  5  femme  d  iiu  de  fès  cominîs  ',  pour 
îaquelteii  eut  depuis' le  crédit  défaire 
-ériger  une  charge  chez  la  reine.  On  la 
fit  dame  du  lit  :  elle  eut  les  grandes 

.entrées.  Le  rai ,  en  favorifant  ainfi  juf- 

V  qu'aux  goiits  de  fes  ôiiniftres  ,  voulait 

■  juftifiet  les  fîen$. 

i  Ceft  îin  grand  exemple  du  pouvoir 
des  ptéjugés  &  de  la  coutume ,  qu'il 
fut  permis  à  toutes  les  femmes  ma- 
riées d'avoir  des  amans  ,  &  qu'il  ne  le 
eut  pas  à  la  petite -fille  d'Henri  quati^e 
d'avoir  un  mari.  Mademoifelle ,  après 
avoir  refofé  tant  de  fouverains  ,  après 
avoir  eu  '?éff)érance  d'époufer  Louis 
xrv ,  Voulut  faire  à  quataftte-troîs  ans 
la  fortune  d'un  gentilhomme.  Elle  ob- 
tint du  roi  la  permiffion  d  epoufeir  Pé- 
guilin,  du  nom  de  Caumont ,  comte  de 
Laufun ,  capitaine  d'une  des  deux  com* 

'  f^S^^^^  <l^  <^^^^  gientilshommes  au  bec- 
de-cofbin  ,  qui  ne  fdbfîftent  plus ,  & 
pour  qui  le  roi  aVait  créé  la  cliarge  de 
colonel-général  des  dragons.  Il  y  àyait 
cent  exemples  de  princçuès  qui  avaient 
cpoufé  des  gentilshommes.  Les  empe- 
reurs romains  donnaient  leurs  filles  à 
des  fénateurs  :  les  filles  ^  Souverains 
^e  Tafie ,  plus  puiflans  &>plus  defpo- 

ti^ueç 


AnecdottfA  ^^ 

tM\QR  qu'un  roi  de  firaiice ,  n'cpoufeni, 
jamais  que  des  efclaves  dû  leurs  pères.- 
Midemoirelle  donnait  tous  fes  biens 
eftimés  vingt  niillions  ,  au  coiiite  de 
Lâuriin;  quatre  duckc$,  ta  ^ouve^ai-^ 
neté  de  dombes ,  le  comte  d'eu  ,  le: 

Êalaisd'orltbns  qu'on  nomme  leluxçni' 
3urg.  Elle  ne  fe  réièi  V3it:riç]i ,  aban-: 
donnée  toute  entière  à  l'idce  datteu£e' 
de  faire  à  ce  qu'ell^. -aitriait  lue  ^m-, 

fiande  (ottune  quaocpn  ici  n'en  a  iair 
.  aucun  fujec.  Le  jcoijjtKt  çfai.c  idrefle  ;■ 
Laufûn  fut  un  jour  4<:K:4§iiMq^I!<^^'H 
iier.  Il  ne  manquait  plus  que  la  liigna- 
tute.  Tout  était  prÈt  »  louqtie  le  rpi , 
aflàilli  par  les  repréfenutions  des  prLi- 
■  ennemis  d'u^i 
etïrafa  parole, 
:,  Il  av^t  écrit, 
us  annoncer  .c»i 
i^ture.-  On  isj 
s  :  on  le  blâma, 
ieura  de  rendra 
eure.    Mais  ce. 
même  printre  qui  s'était  attendri  en  lui 
ninnqaaiir  de  parole    fit  enfermer  tau-^ 
Cm,  en  noSrembce  ijfyo  ,  aii  çhâsea». 
de  pignero4-,-Êo**'**«r  époufëenfej' 
crcria  prit*«fft';'^aitiravaie^S^Î^ 
C  J.^      qHâlqi-i-S 


•i^ 


?4  Lmîsxn^. 

quelques  thois  auparavant  d'époufer  éti  > 
imblic.  Il  fut  enfermé  dix  années  en- 
tières. II  y  a  plus  d'un  royaunie  où  un 
monarque' n'a  pa5  cette  puîflànce  :  ceux 
qui  Tôfit ,  fonr  plus  chérie  quand  ils* 
n'en  font  pas  d'ufage.  Le  citoyen  qui 
nbflfenfe  j^int  les  loix  de  l'état ,  doit- 
il^cre  puni  fi  fë vêtement  par  celui  qui- 
r€|>réfenté  rétàt  ?  N'y  a-t-il  pas  une- 
tres-gfandè^^dîfférôîce  entre  déplaire  à* 
fon  fcfavëratîft  ,  &  trahir  fon  fouve- 
r^iWf  tJH^rèi^îfôîïia^iter  un  ftdm-^ 

nf^te4^^à&rêmé*î^(pk4ëi  ne  lè  traii 
telfait?^  d  ^.;[^  erî'c:  :ir..'rn^.cr  .,.  : 

*  'Gfeuk  qui  ôm  écrit  que  *^madimé  de*' 
M<intefpan ,  après  avoir  empêché  le  ma- 
riage y  irritée  contre  le  comte  de  Latt- 
fun  qui  éelàtt»t'eri- reprochée  .violent, 
e'xîgéa^iier-Ltfciif  x¥^  cette  Vèiîgeafldrfe";' 
mtm^<mâ  piii^lde  toft  i'^cé  rirdpfl*-' 
que: 'H  y  attt^fif'îeu  à-ia  foàâeW-^m^ 

ttié'Sl:  dy  fe^pûffllammité;  4'f^<^î^^^  à 
k  colfâr^d  une  feiihre ,  un  br^ve  hom- 
Aie  3  un  favori-,  crai  privé  pat  liii  de  la 

*.  L'origine  de  cetff  îmf  «lywon  j^  ^ii'efM  «tt^uvft 
dâiis  t^nt  dliiftoriens .  Vient  M^^e^aiÇianai  Cc^ 
i*  '  ftcWBil  poftbumé  * âfe^  qtreîijdfe^c^dnverfttîoii^  'de 

1       '       ^'  -^  plus 
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ftos  grande  fortune ,  n'aurait  pas  feic 
à'autre  faute  que  de  s  être  trop  plaint 
de  madame  de  Montefpan.  Qu  on  par-* 
donne  ces  réflexions  j  les  droits  de  1  hu-i 
nianité  les  arrachent  :  mais  en  mè<^ 
me  tems  l  eauité  veut  que  Louis  xiv 
n'ayant  fait  oans  tout  fon  régne  aucune 
adion  de  cette  nature ,  on  ne  laccufe 
pas  d*une  iniuftice  fi  cruelle.  Ceft  bien 
aflèz  qu'il  ait  puni  avec  tant  de  févérité 
un  tnariage  ckndèftin ,  une  Uaifon  in- 
nocente, qu'il  eut  mieux  feit  d'ienoren 
Kerirer  ùl  faveiu:  était  très-jime  :  la 
prifon  était  trop  dure. 

Ceux  qui  ont  douté  de  ce  mariage 
fecret  ,  n'ont  qu'à  lire  attentivement 
les  mémoires  de  Mademoifelle  :  ces 
niémokes  apprennent  ce  qu'elle  ne  die; 
pas.  OfiiToit  que  cette  même  princefiè  y 

Îui  s'était  plaint  fi  amèrement  au  roi 
e U  rupture  de  ion  ihari^  »  n'ofafe 
fkindre  de  la  prifon  de  fon  mari.  £ite 
avoue  qu'on  la  croyait  mariée  :  elle  ne 
dit  point  qu'elle  ne  l'était  pas  j  &  quand 
il  n'y  aurait  que  ces  paroles ,  je  ne  feus^ 
ni  m  dm  changer  four  lui ,  eUes  feraient;, 
déci/îves. 
Laofun  Se  Fouquet  furent  étonnés 
'  de  fe  rencontrer  dans  la  même  prifon  i 

C4       mais 
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mais  Fouquet  fur  tout,  qui  dans  la? 

floire  &  dans  fa  puifTance  ayant  vu  de 
)in  PéguUin  dans  la  foule  comme  un 
gentilhomme  de  province  fans  fortu- 
ne, le  crut  fou  ,  quand  celui -ci  lut 
eonta  qu'il  avait  été  le  favori  du  roi , 
&  qu'il  avait  eu  la  permiflîon  d'cpoufer 
la  petite-fille  de  Henri  i v  ,  avec  tous 
les  biens  &  les  titres  de  la  maifon  de 
Montperrfier. 

Après  avoir  langui  dix  ans  en  pri- 
£bn ,  il  en  foi  tir  enfin  5  mais  ce  ne  fut' 
qu'après  que  madame  de  Montefpan 
eut  engagé  MademoifeHe  à  donner  la- 
fouveraineté  de  dombes  &  le  comté 
d'eu  au  duc  du  Maine  ,  encore  enfanr, 
qui  les  pofleda  après  la  mort  de  cette 
princefïe.    EHe  ne  fit  cette  donation* 
que  dans  l'efpérance  qtre  monfieur  de 
Laufun  ferait  reconnu  pour  fon  époux  ; 
eUe  £e  trompa  :  le  roi  lui  permit  feu- 
fement  de  donner  k  ce  mari  fecret  &C 
infortuné  ,   les  terres  de  faint-fargeau' 
&  de  thiers ,   avec  d'autres  revenus* 
confidérables  ,  que  Laufun  ne  trouva 
pas  fuffifans.   Elle  fiit  réduite  à  ctt^ 
lecrettement  fa  femme  ,  &  à  n'en  être 
pas  bien  traitée  en  public.  Malheureufe 
%  k  cour  3,  malheureufe  chez  elle ,  or- 

dinaijCô 
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Pour  le  comte  de  Laufuti ,  il  paflà 
enfuite  en  angleterre ,  en  l  à&8-.  Toil*; 
jours  deftiné  aux':aï«sntuit9S  exflraonii*^ 
naires ,.  il  conduiAi  itji  i  fiance  la.  cfeînej 
époufe  de  Chaxles  {kcçnd.,:^  ibn.filsf 
auberc«aa  llfuc&kduc.  lloémmandai 
en  irknde  avec  pea  -ds  ^cçès  ^  &(■.  ïe-\ 
vint  avec  plus  de  ifépifitaRSn.  atmihédj 
à  Ces  aventures ,  que:  ^  conitdêcattou. 
perfoiineUc.  Nqits  Vav<5u»rVtirJpoûfiï) 
fort  âgé  ,  &  oublié  cominiï/iiaanii'tti 
à  rous  ceui  {jtiiit'pm'e^fi^ue  dthgiiùidE' 
cvéneineosi  fens  avoiç^iç  deîgittpd** 
chofes.  ''.;■'    -.  •■: 

Cependant,  madame  de'  Mop^iî»an> 
étair  toute-puiflânte  dès-le.  commente- 
ment  deS'  mtrigues-dcpfiipnzvj^Bf^ide? 
parler.  :  ,.      '-,-  -O   .-/•Hii.irvtf- 

-  Aliénais  de  MMisraa«:j  ftmihê  d^tn 
marquis  de  Mpiitçlp»"  ,-j&.'ii«nir.amée'. 
U  marquife  de  Thiangey&'Êt  cadette! 
po«r  q.Hi  eUe  ûbiinii  l'abbaye  de.FooEe- 
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VKuiA ,  étâS^m:  les  pltt$  bôllto-fe'miiiîejr 
de  leur  tems  y  &  toutes  trois  joigtiateat? 
à'  cet  avantage  des  agrcntens  fingulîers 
dâîis  l'e^it/  Le  duc  de  Vivonne  hmr 
frebô^^î  Ttoa?r éclteil'  ds  5  f ratice',  était  aùffl' 
tm:  d$s!  hôtn^ôs  de^la  coot  miî  av^f 
lelpl^>dè^oi1r  ôrdè  hânre.  C  émit  lui 
àquiie  fm^difakWjoot ':  Mais  à  quoi 
fert  dé  Ur4  P-te  dtfc?  de  Vivonnè  ré- 
poncHf  V  «f'iil't€!é|:Ut6'feit  iîefprit  cef 
si  que  v^  perdrix  f<^nt  à  mes  joues.» 
é^eft^qu'il^DYâit  de  IVrtîbonpoint  &  det 
bellôS^ôUkuf^.    '  -    ' 

'^Ce^^âtre'pérfèftnes  f laifaient  uni- 
verfeti^ïnént^p^î  an  ^^t  fihgulier  de 
converfation  mêlé  de  plaifanterie  ,  de 
naïveté  &  de  feiefle,  qu'on  appellàic 
l'efjMrit  des  Mortemar.  Elles  écrivaient 
'  tetotèS'^vec  ^âe^iéger^tjÉ  &  une*  grâce 
jiarticulière.  On  voit  par  là  cpmbifcni 
diridicfttàà  ire  <?Oîi«e*ique  j*ai  entendu 
encore  i  reriouveBer  5  *que  nvadaitlp  ^e? 
Moritôfp^écait^obligee-ile  fake  cttït^ 
fesi  iettreç  âu  rm  pai?  mâdûn^  Scatron  ^^ 
&  que  c'eft  là  ce  qui  enfirfa  rivale,  & 
£1  rivale iiîeurQttfe<>r'       /  .iL..T. 
'  -Mftdàn^  Scaritm'^j'^^pMi^Tnàdaïn 
de  Main^HQ^jj,  ^yaflc.  a^.l^  y^rite  plus 
de  lunuères  acqiiifes  par  laleftttre  :  ia 
'  î"    ^'  ^  converfation 


tcmver/acion  était  plus  douce ,  plus  In^ 
èiuanfe.  Il  y  a  des  lettres  d*elk  écri- 
tes ci'une  élégance  qui  étonne.  Mais 
madame  de  Montefpati  n'avait  befoin 
d'emprunter  Tefprit  de  perfonne  j  & 
elle  fiit  long  -  tems  favorite  ,  avant 
que  madame  de  Maintenon  lui  fut  pré^ 
lentce. 

Le  triomphe  de  madame  de  Mon-* 
tefpan  éclata  au  voyage  que  le  roi»  fit 
^n  ftandre  en  1 6jo.  La  ruine  deH  hol-^ 
landais  fat  préparée  dans  ce  voyage , 
au  milieu  des  plaifirs.  Ce  fut  une  fète 
continuelle ,  dans  lappiureil  le  plus  pom» 
peux. 

Le  roi  y  qui  fit  tous  fes  voyages  de 
gaerre  à  cheval ,  fit  celui-ci  pour  la  pre* 
niière  fois  dans  un  ascttovk  à  çljacei. 
Les  ehaifes  de*  pofte  n'étaient  point  en^ 
cote  inventées,  La  reine ,  MadarrK ,  Si 
belle-fœur ,  la  iDarqùifedeMoncefpra , 
étaient  dans  cet  équipage  fiq>erl3e ,  luivi 
de  beaucoup  d'autres  \  &  quand  mada-» 
me  de  Montefpan  allait  feule  , ,  eHe 
avait  quatre  gsbrdes  Au  corps  aux  por* 
tières  de  jfon  càrcofe  Le  daâpèfirt  arriva 
enfuite  avec  fa  cour ,  Madmoîfedle  avec 
la  CiQnne  :  c'était  avant  la  fatale  aven- 
mre  de  fon  n^uriagè  ^  elle  partageait  en 

Q6      paix 
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paix  tous  ces  triomphes ,  &  voyait  avea 
eomplaifance  fon  amanr  favori  du  roi  ,- 
à  la  tête  de  fa  compagnie  des  gardes^ 
On  faîfair  porter  dans  les  villes  où  Toii^ 
touchait  les  plus  beaux  meubles  de  la' 
couronne.    On  trouvait  dans  chaque* 
ville  un  bal  mafqué  ou  paré ,  ou  des' 
feux  d'artifice.    Toute  la  maifon  de 
guerre  accompagnait  le  roi ,  &  route 
îa  maifon  de  fervice  précédait  ou  fui-- 
vait.  Les  tables  étaient  tenues  comme* 
à  ùSr\t  Germain.    La  cour  vi/îca  dans^ 
tette  pompe  tontes  les  villes  conquifes; 
Les  principales  dames  de  bruxelles ,  de* 
gand ,  venaient  voir  cette  magnificence-. 
Le  roi  les  invitait  à  fa  table  \  il'  leur 
Éiifâit  des  préfens  pleins  de  galanterie», 
■yous  les- officiers  dtes  troupes^  en  garni- 
ft>n  recetsiient  des  gratifications.  Il  trt 
coûtât^  plufieurs  fois  quinze  cens  loui^ 
4'or  par  jour,  en;  UbéraKEés; 
•    Tous  lesr  honneurs? ,  tous  les  homma^ 
ges  étaient  "pour  madame  de  Montef- 
pan ,  excepté  ce  que  le  devoir  donnait? 
a  h  reine;  Cependant  cette  dame  n'é- 
laitpasràrfecret.  Le  roi  favait  diftinJ 
guer  les- af&ires  d'état ,  des  plaifirs. 

Madame*  feule*  chargée  de  Pumom 
è^  deux  roi$  &c  de  la  deâxu&ioa  de  lai 

hollande^ 
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Kdlande  ,  s*embarqua  à  dunkerque  fur 
k  ftotte  dix  roi  cfittigleterre  Charles  fé- 
cond /on  frère  ,  avec  une  parrie  de  b 
cour  de  france.  Elle  menait  avec  elle 
mademoifelle  de  Kerowal ,  depuis  du* 
che{ïè  de  Portfmouth  ,  dont  la  beauté 
ègalairceHe  de  madame  de  Monrefpaa. 
Elle  fut  depuis  en  angleterre  ce  que  ma- 
dame de  Montefpan  était  en  france , 
tuais  avec  plus  de  et édit.  Le  roi  Char- 
les Çut  gouverné  par  elle  Jufqu'au  der- 
nier moment  de  fa  viej  &  quoique* 
/auvent  infidèle  ,  il  fut  toujours  maî- 
trifé.  lamais  femme  n'a  corrfervc  plus' 
long-tems  fa  beauté  r  nous  lui  avons  vu* 
i  l'âge  de  fwrès  de  foixante-dix  ânes ,  une 
figure  encore  noble  &  agr^ble ,  que  les^ 
annéeî  n'avaient  point- flétrie. 

Madame  alla  voir  fon  frère  à  cantor^ 
beri ,  &  revint  avec  la  gloire  du  fuccès. 
Ele  enjovûflait ,  lorfqu'une  mort  fubife 
&  doufoareufe  l'enleva  à  Tâge  de  vingt- 
fixans ,  le  50  juiir  16^70.  La  cour  fur 
dans  une  douleur  &  dans  une  confterna-* 
tien  que  le  genre  de  mort  augmentait^ 
Cette  princeffe  s^ët?iir  ««rue^  empot  fon- 
née.  L'aiTd>aflÊideat  d'aiigleterre v  Mon- 
taigu,  en  était' perfiladé  5  la  cour  n'^n» 
doutait  pas  y^  tooie  l^eurôpe  le  di£izt:^ 

Un. 
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Un  des  anciens  domeftiques  de  k  mai-^ 
fon  de  fon  mari ,  m'a  nommé  celui  qui 
(  félon  lui  )  donna  le  poifon.  «  Cet  hom- 
»  me ,  me  difait-il ,  qui  n  était  pas  ri— 
»  che ,  fe  retira  immédiatement  après 
»  en  normandie ,  où  il  acheta  une  terre  , 
n  dar^s  laquelle  il  vécut  long-tems  avec 
i>  opulence.  Ce  poifon  (  ajoutait-il  )  était 
»  de  la  poudre  de  diamant  mife  au  lieu 
»  de  fucre  dans  des  fraifes  »*.  La  cour  &C 
la  ville  pensèrent  que  Madame  avait  été 
empoifonnée  dans  un  verre  d'eau  de 
chicorée  ,    après  lequel  elle  éprouva 
d'horribles  douleurs  ,   &  bientôt   les 
convulficMis  de  la  mort.  Mais  la  mali-- 
gnité  humaine  &  l'amour  de  l'extraor- 
dinaire furent  les  feule?  raifons  de  cette 
perfuafion  générale.  Xe  verre  d  eau  nt 
pouvait  être  empoifonné ,  puifcpie  ma- 
dame de  la  Fayette  &  une  antre  per- 
foane  burent  le  reftè  fans  refïèntir  la 
plus  légère  incommodité..  La  poudre 
de  diamant  n'eft  pas  plus  un  venin  que 
la  poudre  de  corail*  Il  y  avait*  lang*tems 
que  Mada43ae  était  malade  d'un  abfcès 
qui  fe  formait}  d^s  1^  &ie;  ËUe  éml 
très-rnalCiine^  &.  mcmè  avait  accouché 
d'un  enfant  ;ibfolum«nt  pourri^   Son 
jcnari  citop  foupçoiuié  dans  :  Tçurope  ^ 
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joe  fiit  ni  arant  ni  après  cet  événement 
acoiCè  d'aucune  aâion  qui  eût  de  la 
Tioxtceai  ;  &  on  trouve  raremeit  des 
crifflinels  qui  n  ayent  fait  qu'un  grand' 
cr'une.  Le  genre  humain  ferait  trop 
malheureux ,  s'il  était  au(fi  commun  de 
commettre  à&$  chofes  atroces ,  que  de 
les  croire» 

Chi  prétendit  que  le  chevalier  de  Lor- 
raine ,  favori  de  Monfîeur ,  pour  fe  ven- 
ger d'un  exil  &  d'une  prifon  que  fa  con- 
duite coupable  auprès  de  Madame  lid 
avait  attiré  ,  s'était  porté  à  cette  horri- 
ble vengeance.  On  ne  feit  pas  attention 
<pie  le  chevaRer  de  Lorraine  était  alors 
à  rome ,  &  qu'il  eft  bien  difficile  à  un 
cWvalier  Ae  malthe  de  vingt  ans ,  qui 
eft  à  rome  ,  d'acheter  à  paris  la  mort 
d'une  grande  princefle. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  çi'une  faiblefle 
&  \me  indifcrétiôn  du  vicomte  de  Tu- 
renne  avaient  ,été  la  première  caufe  d^ 
toutes  ces  ruineurs  odieufes  ,  qu'on  fe 
plaît  encore  à  réveiller.  Il  était  à  loixante 
ans  laniant de  madame  de  Coatquen & 
iadape ,  comme  il  lîavait  été  de  m^ula- 
mê  d6  ]LaMB«nAUà  H'révék  à  cettoda- 
niêie  £tcr»Hk  rét»r ,  qu'on  cachait  au 
frère  du  Jibdi:  Madame  de  CoatqUe»  » 
1  '  qui 
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qui  aimait  le  chevalier  de  Lorraine^ ,.  fen: 
dit  à  fon  amaîit  y  celui-ci  en  avertit . 
Monfieur.  L'intérieur  de  la  maifon  de", 
ce  prince  fut  en  proie  à  tout  ce  qu'ont  * 
de  plus  amer  ks  reproches- &  les  jalou-> 
iîes..   Ces-  troubles  éclatèrent  avec  le* 
voyage  de  Madame.  L  amertume  re-  • 
doubla  a. fon  retour*  Les  emport^mens^ 
de  Monfieur ,  les  querelles^de  fes  favo- 
ris avec  les  amis-  de  Madame  ,  rempli--, 
rent  la  anaifon  de  confufion  &  de  dou— . 
leur.  Madame ,.  quelque  rems  avant  ïa 
mort ,  reprochait  avec  des  plaintes  dou- 
ces &  attçndriflàntes  ,  a  la  marquifede 
Coatquen ,  les  malheurs  dont  elle  étair 
caufe.  Certe  dame ,  à  genouxauprès  de 
fon-lit&arrofant  fes  mains  de  larmes  ,. 
ne  lui  répondit  que  par  ces^  Ver$^  Vea-< 
eeflas  : 

J'allais . . .  j'etaïs  . .  .^  tafnour  a- fur  moi  tanii^ 

d*  empire,;  . 

Je m*éga^e $  Madame ,  &ne'puis  e[ue  volts àkei.i- 

'.  '  -    '  *^ 

Le  chevaUer  de  Lorraine ,  auteur  de  ces^ 
diflènfions  ,  fut  d'abord  envoyé. pair  le.: 
xxn  i'pierre-enqife  i\h  comt^e- de Mai>< 
ùfiy  de  là  :maift)tf  de  kaxainsi  &  iem 
i|)arquis,  depuis  maréchal  »deVîWlecc»5rt 
fyffent'^lés.  £nâa  on  i:égar<la  oxnme  l 


k  fuite  coupable  de  ces  démêlés ,  k^ 
mort  naturelle  de  cetre  malheureafe- 
princefle. 

Ce  qui  confirma  le  public  dans  le^ 
foupçon  de  poifoii ,  c'eft  que  ver^  ce 
rems  on  commença  à  connaître  ce  cri- 
me en  France.  On  navairpoinc  employé 
cette  vengeance  des  lâches  dans  les  hor- 
reurs de  k  guerre  civile^  Ce  crime  par 
une  fatalité  fingulière ,  infefta  la  France 
dansVe  tetns  de  la  gloire  Se  des  plaiûrs 
qui  adouci/Eient  les  moeurs,  ainfî qu'il 
le  gliflà  dans  Tancienne  rome  aux  plus? 
beaux  jours  de  k  république. 

Deux  italiens ,  dont  l'un  fe  nommait 
Exili ,  travaillèrent  Jong-tems  avec  un: 
apoticaire  allemand  nommé  Gkscr  ,  à. 
chercher  ce  qu'on  appelle  la  pierre  phi^^ 
lofophaU.  Les  deux  italiens  y  perdirent, 
le  peu  qu'ils  avaient ,  &  voulurent  par 
le  crime  réparer  le  tort  de  leur  Foîie^ 
Ils  vendirent  fecrettementdespoifons. 
La  conFeffion ,  le  plus  grand  Frein  de  k 
méchanceté  humaine  ,  mais  dont  oa 
abufe  en  croyant  pouvoir  Faire  des  cri- 
mes qu'on  croit  pouvoir  expier  y  la  con- 
fe/Son ,  dis-je  ,  fit  connaître  au  grand 
pénitencier  de  paris  que  quelques  per- 
fcnnes  étaient  mortes  empoifonnées.  U 
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en  donna  avis  au  gouvernement.  Les 
deux  italiens  foupçonncs  ftirent  mis  à 
la  baftille  :  l'un  des  deux  y  mourut.  Exili 
y  refta  fans  être  convaincu  y  &  du  fond 
de  fa  prifôn  ,  il  répandit  dans  paris  ces 
funeftes  fecrets ,  qui  coûtèrent  la  vie  au 
lieutenant-civil  d'Aubrai  &  à  fa  famil- 
le ,  qui  firent  enfin  ériger  la  ckambre 
des  poifons^ ,  qu'on  appelle  la  chambre 
ardente, 

L*amour  fut  la  première  fource  de 
CQS  horribles  aventures.  Le  marquis  de 
Brinvilliers  ,  gendre  du  lieutenant^civil 
d'Aubrai ,  logea  ckez  lui  Sainte-Crbix  * 
eapitaitle  de  fon  régiment ,  d'une  trop 
belle  figure.  Sa  femme  lui  en  fit  crain- 
dre les  conféquences.  Le  mari  s^obftina 
k  faire  demeurer  ce  jeune  homme  avec 
fe  femm^ ,  jeune ,  belle  &  fenfible.  Ce 
qui  devait  arriver ,  arriva  :  ils  s'aimè- 
rent. Le  lieutenant  civil ,  père  de  la 
marquife ,  fiit  affèz  févère  &  aflèz  im- 
prudent pour  fotticiter  une  lettre  de  ca- 
chet,  &  pour  faire  envoyer  à  la  baftille 
le  capitame ,  qu'il  ne  feUait  envoyer 

*  L'hîftoice  de  Loaîi  Xiv  «  fous  le  nom  de  la  Mar^ 
tînièrej  le  nomme  Tabbié'  de  la  Croix.  Cette  blf» 
toire  ,  fautive  en  tout ,  confond  les  noms,  les  datet 
9l  les  événemens» 

qu'4 


qa'à  fon  régiment.  Sainte-Croix  fut  mi5 
malheareuienient  dans  la  chambre  où 
était  Exili.  Cet  italien  lui  apprit  à  fé 
venger.  On  en  fait  les  fuites ,  qui  font 
frémir.  La  marquife  n'attenta  point  à 
la  vie  de  fon  mari  ,   qui  avait  eu  de 
Tinduigence  pour  uii  amour  dont  lui- 
même  était  la  caufe  :  mais  la  fiireur  de 
la  vengeance  la  porta  à  empoifonner 
fon  père ,  fes  deux  frères  &  fa  fœur.  Au 
imYieu  de  tant  de  crimes  ,  elle  avait  de 
la  léiigion  ;  elle  allait  fouvent  à  con- 
feflè  \  &  même  lorfqu'on  1  arrêta  dans 
liège ,  on  trouva  une  confeflîon  générale 
écrite  de  fa  main  ^  qui  fervic  non  pas 
de  preuve  contre  elle  ,  mais  de  pré- 
ibmptioD.  Il  eft  feux  qu'elle  eut  effayé 
ks  vd\&m%  dans  les  hôpitaux  ,  comme 
le  dii^it  le  pei^le ,  Se  comme  il  eU  écrit 
dans  les  caufts  dHihres ,  ouvrage  d'un 
avocat  fana  caDcté ,  &  fait  pour  Te  peu- 
ple. Mzi^  il  eft  vrai  qu'elle  eut ,  ainfî 
cpie  Sainte-Croi^ ,  des  liaifons  fecrettes 
avec  des  perfi^nnes  accufées  depuis  des 
mêmes  crimes*  Elte  fot  brûlée  en  1^79, 
après  avoir  eu  la  tête  ti;^nchée.  Mais  dé- 
nis 1^70 ,  qu  Ixili  avait  commencé  à 
ite  des  poilÏMis  )u(qu'en  1^80  ,  ce  cti- 
mie  infeâa  paris.  On  ne  peut  diffimulet 


6»  Lmîf  XIV". 

que  Pennàtier ,  le  receveur-gcnérd  cfu^ 
clergé  ,  ami  de  cette  femme  ,  fut  accu^ 
fé  quelqj^ie  téms  après  d  avoir  mis  ces' 
fgcrets  en  ufage  j.  &  qtt'il  luiefncoùta 
fa  moitié  de  fort  bien  poiKr  fupprimer 
les  aecufatipns* 

La  Voifin ,  la  Vigoureux  ^  un  prêtre- 
nommé  le  Sage ,  &•  d'autres ,  trafiquè- 
rent des  fecrets  d'Exili  ^  fous  prétexter 
d'amufer  les  âmes  curieufes  &  faibles* 
par  à^s  prédidions  &  par  des  appari- 
tions d'efprits.  On  crut  le  crime  plui ré- 
pandu qu'il  n'était  en  effet.  La  cmimbre 
ardente  flit  établie  à  l'ar fenal  près  de  la^ 
baftille  enj^8o.  Les  plus^  grands  fei*i 
gneurs  y  fiirent  cités  ,  entr 'autres  àtvcc 
nièces  du  cardinal  Mazarin,laducheflè 
de  Bouillon  &  la  comtefle  de  Soifïbns , 
mère  du  prince  Eugène.  Elles  ne  furent 
point  décrétées  de  prife  de  corps-,  com-^^ 
me  le  dit  Thiftoire  de  Rébouktr  il  ne  fe . 
ttonipe  pas  mains  en  difant  que  k  du^ 
cheffe  de  Bouillon  pariu  devant  les  ju^ 
ges  avec  tant  d'ami»,  qtfelle  n'avait 
rien  à  craindre ,  quand  même  elle  eût. 
été  coupable.  Quefe  amis  dans  ce  tems- 
là  èuflTent  pu  fouftraire  quelqu'un  à  Jar 
Juftice  ?  La  ducheffe  de  Bouilloff  he  fut. 
accufée  que  d'avoir  eiide5'curid/ït€s  ri-^. 

dicuUsi^ 
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aïeules.   On  imputait  des  chofes  plijs 
férieufes  à  la  comteflè  de  Soiflbns  ,  qui 
fe  recira  a  bruxelies.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  fur  mis  à  la  baftille ,  iç 
fubit  un  long  interrogatoire  ,  après  le^ 
quel  il  refta  encore  quatorze  mois  en 
prifon.  On  peut  juger  quelles  rumeurs 
affreufes  toutes  ces  accufatjons  exci-^ 
talent  dans  paris.  Le  fupplice  du  feu  , 
dont  la  Voiiîn  &  fes  complices  furent 
çums  5  \mt  fin  aux  recherches  &  aux  cri- 
mes. Cette  abomination  ne  fiit  que  le 
partage  de  quelques  particuliers  ,  &  ne 
corrompit  point  les  mœurs  douces  de 
la  nation  j  mais  elle  laiflà  dan?  les  efprits 
im  pencïtant  funefte  à  fpupçonner  des 
morts  naturelles  d'avoir  étc  violentes. 

Ce  qifon  avait  cru  de  la  deftin^e 
malheureufe  de  màdameHenriette  d'an- 
gleterre ,  on  le  crut  enfin  de  fa  fille  Ma- 
rie-Louiie ,  qu'on  maria  en  i  (^79  au  roi 
A'e(i^2Lgne  Charles  fécond.  Çet;te  jeune 
princeUè  partit  à  regret  pour  madrid. 
Mademoifdle  avait  fouvent  dit  à  Mon- 
/îeur ,  frère  du  roi  :  iSTe  menez,  p^x  fi 
fouvent  votre  fille  à  la  cour  ;  elle  Jera 
trop  malheureufe  ailleurs.  Cette  jf^i^e 
princelïe  voulait  époufer  Monfeigrieur. 

Je  vous  fais  rêne  iPefpagne,  Ivà  ditlç 

Toi  • 
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roi,  eiue  pourrais-je  de  "plus  four  tna 
fille  ?  «  Ali ,  répondit-elle  \  vous  pour- 
9>  riez  plus  pour  votre  nièce  !  m  Elle  fut 
enlevée  au  monde  en  i(?89  ,  au  même 
âge  que  fa  mère.  Il  pafl&  pour  conftant 
-quç  le  confeil  autrichien  de  Charles  fé- 
cond voulait  fe  défaire  d'elle,  parce 
qu  elle  aimait  fon  pays ,  &  qu  elle  pou- 
vait empêcher  le  roi  fon  mari  de  fe  dé- 
'clarer  pour  les  alliés  contre  la  france. 
On  lui  envoya  même  de  ver  failles  de 
.  ce  qu'on  croit  du  contrepoifon ,  précau*- 
,  tion  très-incertaine ,  puilque  c^  qui  peut 
.  .guérir  une  efpcce  de  mal ,  peut  enveni-^ 
.  mer  Tartre  ^  &  qu'il  n'y  a  point  d'anci* 
^dote  général.  Le  contrepoifon  prétendu 
arriva  après  fa  mort.  Ceux  qui  ont  lu  les 
mémoires  compilés  par  le  marquis  de 
Dangeau  ^  trouveront  que  le  roi  dit  en 
foupant  r  «  La  reine  d'efpagne  eft  morte 
j>^  empoifpnnée  daçs  une  tourte  d'an^ 
9»  guille  ;  la  comtefle;  de  Pernits  ,  les 
93  camériftes  Zapata  &  Nina  ,  f^\\  en 
9»  ont  mangé  après  elle ,  font  mortes  du 
93  même  poifon.  » 

Après  avoir  lu  cette  étrange  anecdote 
4anscçs  mémoires  manwfcvits^  qu'on 
dit /aits  avec  ibin  par  un  courtifan  q^i 
li^ayait'prefque  |>omt  quitté  jLôuis  xiv 

pendant 
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j>endant  quarante  ans  ;  je  ne  laiflàipas 

d'être  encore  en  doute  :  je  m'informai  à 

d'anciens  domeftiques  du  roi ,  s'il  était 

vrai  que  ce  monarque ,  toujous  retenu 

dans  les  difcours ,  eût  jamais  prononce 

des  paroles  G.  imprudentes,  Ils  m'affiirè- 

cent  tous  que  rien  n'était  plus  faux.  Je 

demandai  à  des  perfonnes  conddérables 

qui  arrivaient  d'efpagne  ,  s'il  était  vrai 

que  ces  trois  perfonnes  fuflènt  mortes 

avec  la  reine  :  elles  me  donnèrent  des 

atteftations,que  toutes  trois  avaient  futr 

vécu  /ong-tems  à  leur  maîtrejflè,  Enfin , 

je  fus  que  ces  mémoires  du  marquis  de 

Pângeau  ,  qu'on  regarde  comme  un 

monument  précieujç ,  n'étaient  que  du 

nouvelle/  à  la  mamy  écrites  quelquefois 

par  un  de  Jes  domeftiques  j  &  je  puis 

répondre  qu'on  s'en  apperçoit  aflez  au 

ftyle  5  aux  inutilités  &  au:^  faufletés  dont 

ce  recueil  eft  rempli.  Après  toutes  ces 

idées  funeftes ,  où  ta  mort  de  IJenrier^s 

d'angleterre  nous  a  conduits ,  il  faut  ve^ 

nir  aux  événenatens  de  la  cour  qui  fuivi- 

f  ent  fa  pert^. 

La  prinçeflè  palatine  lui  fuccéda  un 

an  après ,  &  fut  mère  du  duc  d'Orléans , 

régent  du  royaume,  Il  fallut  quelle  re* 

PQnçâç  auçalyiaifbe  pour  époufer  Mon* 

'  (ievM:  i 
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fieur  :  mais  elle  conferva  toujours  pour 
fon  ancienne  religion  un  relpe6t  fecret 
qu'il  eft  difficile  de  fecouer ,  quand 
l'enfance  l'a  imprime  dans  le  cœur. 

L'aventure  infortunée  d'une  fille 
d'honneur  de  la  reine ,  en  i^yj  ,  donna 
lieu  à  un  nouvel  établillèment.  Ce  mal- 
heur eft  connu  par  le  fonnet  de  l'avor- 
ton ,  dont  les  vers  ont  été  tant  cités  j 

Toi  que  t amour  fit  par  un  crime  , 
Et  que  l* honneur  défait  par  un  crime  a  fon  tour , 
funefie  ouvrage  de  t amour  , 
Pc  (honneur  funefle  viSime, , . .  6»^. 

Les  dangers  attaches  à  Tétat  de  fille  dans 
une  cour  galante  &  voluptueùfe ,  déter- 
minèrent à  fubftituer  aux  douze  filles 
d'honneur  qui  embelliraient  la  cour  de 
ta  reine ,  douze  dames  du  palais ,  &  de- 
puis la  maifon  des  reines  fut  ainfi  coin- 
pofée.  Cet  établiflèment  rendait  la  cour 
plus  nombreufe  &  plus  magnifique ,  en 
y  fixant  les  maris  &  les  parens  de  ces 
dames  :  ce  qui  augmentait  la  fociété  &. 
répandait  plus  d'opulence. 

La  princeffè  de  Bavière  ,  époufe  de 
Monfeigneur ,  ajouta  dans  les  commen- 
cemens  del'éclat  &  de  la  vivacité  à  cette 
^Qur.  La  ipàrquife  de  Montefpaç  atti- 
rait 


t«ttoiyours  rattentiôn|)rîncîpale:  mais 
enfin  elle  ceflàit  de  plaire;  &les  em- 
portemens  altiers  de  fa  douleur  ne  ra- 
inenaient  pas  un  cœur  qui  s  éloignait. 
Cependant  elle  tenait  toujours  à  la  cour 
une  grande  charge ,  étant  furintendante 
de  la  maifon  de  la  reine  ;  &  au  roi , 
par  fes  enfans ,  par  Thabitude  &  par  fou 
ascendant. 

On  lui  confervaît  tout  l'extérieur  da 
la  confidération &  de  lanùtié ,  qui  ne 
la  con/bJair  pas  ;  &  le  roi ,  affligé  de 
lui  caufer  des  chagrins  violens  ,  &  en- 
traîné par  d'autres  goûts ,  trouvait  déjà 
dans  la  converfation  de  madame  de 
Maintenon  une  douceur  qu'il  ne  gou- 
taitplus  auprès  de  fon  ancienne  maî- 
trelle.  Il  fe  fentait  à  la  fois  partagé  en- 
tre madame  de  Montefoan  qu'il  ne  pou- 
vait  quitter ,  mademoiielle  de  Fontanga 
qu'il  aimait ,  &;  madame  de  Maintenon 
de  qui  l'entretien  devenait  néceflàireà 
foname  tourmentée.  Ces  trois  rivale» 
de  faveur  tenaient  toute  la  cour  en  iiif- 

Cns.  Il  paraît  aflèz  honorable  pour 
mis  XIV  qu'aucune  de  ces  intrigues 
n'influât  fur  les  affaires  générales ,  & 
que  l'amour  qui  troublait  la  cour ,  n'ait 
jamais  mis  le  itioindre  trouble  dans  le 
TQmt  IL  Part,  h         D        goo- 
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gouvernement.  Rien  ne  prouve  mieur  ^ 
ce  me  fêmble ,  que  Louis  xiv  avaitune 
ame  auffi  grande  que  fenfible. 

Je  croirais  même  que  ces  intrigues 
de  cour  étrangères  à  I  état  ne  devraient 

foint  entrer  dans  Thiftoire ,  fi  le  nom  de 
.ouis  XIV  né  rendait  tout  intéreflànt  j 
&  fi  le  voile  de  ces  myftères  n*avait  été 
levé  par  tant  d*hiftorien$ ,  qui  pour  la 
plupart  les  ont  défigurésu 
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CHAPITRE    XXyi. 

Sùtt  des  particulantis  &  anecdouu 

MADAME  àt  Fbntange  devînt  grofle 
en  1(5 80.  On  la  fit  duchelïe.  Elle' 
ne  jouit  pas  lông-tems  de  fa  fortune  :* 
elle  mourut  un  an  après.,  à^%  fuites  de^ 
fà  couc/ia  ;  &c  le  fih  ou  elle  avait  eu  du 
roi ,  ne'  lurvécut  pas  a  fa  mère. 

La  marquife  de  Montefpan  n'ayant 
plus  de  tivàle  décbipéô  ,Wenpo(Iedï  pas 
çlorun  coeur  fatigué  d*ellé  &  de  fes  ifnur- 
mur 6s.  Quand  les  hommes  ne  fon^plu$ 
dan$  leur  jeurieflè ,  ils  ontprefque  tous 
befoin  de  la  focicté  4^uhe  temme  com-' 
pJaifant^,  -Le  poids  dêséikires  rend  jfur- 
«oût  cette  confoktioÀ  néeeflàire;   La 
iwuvèile  fevorite  i  ftiadàme  <fe  Mainte-' 
non^  qui  feiitàit  le  pôiivoif  fecretqu  elle 
acquérait  tous  les  jéurs,  fé  condutfait 
«vec  cet  art  qui  eft  iî  naturel  aux  fem- 
mes ,  &qûi  ne  déplaît  pas  aux  hommes. 

W\q  écrivait  un  jc^  â  madame  de 
^nt^iac  fa  confine ,  ^  qui  elle-ayaié' 
«ae  enti^^  coÀfiwce  :  «  je  le  ïenvoye . 

Da       »  toujours 


*»  toujours  affligé,  &  jamais  dcfefçcrc,  »» 
Dans  ce  tems ,  où  la  faveur  croiflàit  » 
Sbc  où  Madame  de  Montefpan  touchait 
à  fa  chute ,  ces  deux  rivaleà  fe  voyaient 
cous  les  jours ,  tantôt  avec  une  aigreur 
fecrette ,  tantôt  avec  une  confiance  paf- 
fagère ,  que  la  néceflîté  de  fe  parler  & 
la  Uffitude  de  la  contrite  mettaient 
quelquefois  dans  leurs  entretiens.  Elles 
cpnvuirent  de  faire ,  chacune  de  leur 
coté  ,  des  mémoires  de  Xf^i  ce  qui  fe 
padait  à  la  cour.  L'opyraîge  ne  fiic  pa$ . 
poulie  fort  Ipin.  JVladame  de: Montée 
pan  fe  plaifait^i  IJtç  quelque  chofe  dç 
c^s  naérnoir^s  à  fes  amis  y  dans  les  der^^^ 
nicres  années  de  fa  vie.  .!#  déyoçion  ,." 
qui  jfe  mêlait  à  toutes  çets  intrigues  fe-^ 
cf ettes ,  affermiflàit  encore  la  faveur  tie 
madapie  de  M^mtenon ,  S<,  éloignait 
n>adame  de  ïVfpntefpan.  Le  ^oi  fç  tre^ 
pf  qchait  fpn  attachement  pour*  un^  fem«' 
ipe-mariéçi,  &.fentait  furto^t  ^iferu^ 
paie,  depuis igju'U ne  fent^jpli^dra# 
-mour.  Cette  fifuation  embarraiïantè  fabn 
fifta.iufqu'çn  1(^85 ,  année  mémorahte 
par  là  révocations^  ledit  de  nantes.  On 
Vioyait  alors  des  fcèn^^  hien  différentes  ; 
4'ua  coté  le  déf^fppir  Se  la  faite  d'jone 
paxôe^  4^  k  ^ûon  :  dg  lau^edc^non^ 
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telles  fêtes  à  verfailles  :  trîanoh  8c  mar5 
titis  i  la  nature  forcée  dans  tous  ces 
lieux  de  délices ,  SC  des  jardins  où  l'art 
était  épuîfé.  Le  mariage  du  j^tit-fils  du 

g  and  Cdndé  &  de  mademoifelle  dér 
antes ,  fille  du  roi  &  de  madame  de 
Montefpn ,  fut  le  dernier  triomphe  de 
cette  maîtteflfe ,  (\m  commençait  à  fer 
retirer  de  la  coût. 

Le  roi  maria  depuis  deux  enfans  qu'il 
avait  eus  d'elle ,  mademoifelle  de  Bloi^ 
avec  le  dac  de  Chartres ,  que  nous  avons 
Vu  régent  du  royaume ,  &  le  duc  du 
Maine  à  Louife-BéhédiÂe  de  Bourbon  , 
petite-fiUef^du  gtand  Condé  &  fbeur  de 
monfieur  le  Duc ,  princeflè  célèbre  par 
fon  efprit  &  par  le  goût  des  art^.  Ceux 
qui  ont  feulement  approché  du  palais^ 
rojral  &de  fceaux ,  favent  combien  font 
faux  tous  les  bruits  populaires ,  recueil-^ 
lis  dans  tant  d'hiftoires  concernant  ces 
mariages.  II  y  a  plus  de  vingt  volumesr 
dans  lefquels  vous  verrez  que  la  mai- 
fpn  d'Orléans  &  la  maifon  de  Condé 
s'indignèrent  de  ces  propofitions  :  vous 
lirez  que  la  princeflè  mère  du  duc  de 
Chartres  menaça  fon  fils  j  vous  lirez  mê- 
me qu'elle  le  frappa.  Les  anecdotes  de 
k  conûitution  rapportent  férieufement 


que  le  roi^'écant  fervi  de  l'àbbé  du  Bais, 
lous  précepteur  du  duc  de  Chartres  > 
pour  faire  réuflîv  la  négociation,  cet  abbé 
n'en  vint  à  bout  qu  avec  peine  >  Se  qu'il 
demanda  pour  récompenlele  chapeaode 
cardinal.  Tout  ce  qui  regarde  la  cour  eft 
écrit  ainfi  dans  beaucoup  d'hiftoires. 

Avant  la  célébration  du  mariage,  de 
M.  leDucâvec  madémoifelledeNantes, 
le  marquis  de  Seignelai  a  cette  occafîon 
donna  au  roi  une  fère  digne  de  ce  mo- 
narque ,  dans  les  jardins  de  fceaux  plaiv 
tés  par  le  Notre  avec  autant  de  goïit  que 
ceux  de  verfailles.  On  y  exécuta  lldylle 
de  la  paix ,  compofée  par  Racine.  Il  y 
eut  dans  verfailles  un  nouveau  càrrou- 
fel  y  &  après  le  mariage  ,  le  roi  étala 
une  magnificence  fingulière ,  dont  le  car- 
dinal Mazarin  avait  donné  la  première 
idée  en  16^6.  On  établit  dans  le  falon 
de  marli  quatre  boutiques  y  remplies  de 
ce  que  Tindurtrie  des  ouvriers  ae  paris 
avait  produit  de  plus  riche  &  de  plus  re- 
cherché. Ces  quatre  boutiques  étaient 
autant  de  décorations  fuperbes  ,  qui  re- 
préfentaient  les  quatre  laifons  de  Tan- 
née. Madame  de  Montefpan  en  tenait 
une  avec  Monfeigneur.  Sa  rivale  en  te- 
^t  une  autre  avec  b  duc  du  Maine* 

Les 
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Les  éeùx  nouveaux  mariés  avaient  clu' 
cun  la  leur  :  mon/leur  le  duc  avec  nu' 
dame  de  Thianges  ;  &  madame  la  Du« 
çhefle ,  à  qui  la  bienféance  ne  permet*' 
tait  pas  d*en  tenir  une  avec  un  nomme 
à  caufe  de  fa  grande  jeuneflè ,  était  avec 
ia  duchefle  de  Œevreufe.  Les  dames  & 
les  hommes  nommes  du  voyage  tiraient 
au  fort  les  bijoux  dont  ces  ooiitiques 
étaient  garnies.  Ainfi  le  roi  fit  des  pré-' 
fens  à  toute  la  cour ,  d'une  manière  di- 
gne de  hû.  La  loterie  du  cardinal  Ma- 
2arin  fut  moins  ingénieufe  &  moins  bril-' 
Jante.  Ces  loteries  avaient  été  mifes  en 
uï^e  autrefois  par  les  empereurs  ro- 
mams  \  mais  aucun  d'eux  n'en  releva  h 
inagnificence  par  tant  de  galanterie. 

Après  le  mariage  de  fa  fille ,  madame 
de  Montefpan  ne  reparut  plus  à  la  cour# 
£lle  vécut  a  paris  avec  beaucoup  de  di- 
gnité. EUe  avait  un  grand  revenu ,  mais 
viager  j  &  le  roi  lui  fit  payer  toujours- 
une  penfîon  de  mille  louis  d'or  par  niois^ 
Elle  allait  prendre  tous  les  ans  les  éaui 
àbourbon ,  &  y  mariait  des  filles  du^ 
voifinaee,  qu'elle  dotait.  Ellen*était  pte 
dans  lage où  l'imagination  frappée  par^ 
de  vives  impreflîons,  emroye  aux  carmc' 
Etes.  Elle  mourût  à  bpurbon  en  1707^. 

ï>^^   L'amic©^. 


to  ^     ^       Louis  Xljr. 

L  année  même  dtt  rrtariage  de  made- 
fnoifelle  de  Nantes  avec  monfienf  le 
Duc  ,  mourut  à  Fontainebleau:  le  prince 
de  Condé ,  i  l'âge  âe  foixante-fix  ans  , 
d'une  maladie  qui  empira  par  refrort 
qu'il  fît  d*aller  voir  madame  la  Ducheflè 
qui  avait  ta  petite  vérole.  On  peur  juger 
par. cet  empefïement  qui  lui  coûta  la 
vie,  sll  avait  eu  de  la  répugnanceau  ma^ 
riage  de  fon  petit-fils  avec  cette  fille  da 
roi  &  de  madame  de  Montefpan ,  coiiiw 
me  Tont  écrit  tous  ces  gazetier^^  de  men* 
fonge  ,  dont  la  hollande  était  alors  in- 
fectée. On  trouve  encore  dans  une  his- 
toire du  prince  de  Condé ,  fortie  de  cei 
mêmes  bureaux  d'ignorance  &  d'impofu 
ture  ,  que  le  roi  fe  plaidait  en  toute  oci- 
eafion  à  mortifier  ce  prince  j  8c  qu'au 
mariage  de  la  princeflè  de  Conti ,  fille 
de  madame  de  la  Valiere ,  le  fecrétaire 
d'état  lui  refufa  le  tUn  de  haut  &  f^\f^ 
fant  feigneur  i  comme  fi  ce  titre  érair 


avignon ,  en  partie 
tts  malheureux  mémoires  ,  pouvair-it 
afïèz  ignorer  le  n^onde  &  les  ufages  de 
notre  cour ,  pour  rapporter  àts  faulïètéi 
pareilles  ? 

Cependant 
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Cependant  après  le  marîaee  de  mav 
4ame  la  Ducheflè ,  après  réchpfe  totale 
de  la  mère,  madame  de  Maintenon  vie- 
rorieufe  prit  un  tel  afcendanc  &  infpira 
ï  Louis  XIV  tant  de  tendreflè  &  de  (cru- 
puks ,  que  le  roi ,  par  le  confeit  du  père 
de  la  Cnaife  ,  répooû  fecrettement  en 
i(j 8^ ,  dans  une  petite  chapelle  qui  étaic 
au  bout  de  lappartement  occupé  depuis 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  n'y  eut  au- 
cun contrat,  aucune  ftipulation.  L'ar- 
chevêque de  paris ,  Hartai  de  Chamv^ 
ion ,  leur  donna  la  bénédiâion  ?  le  con^ 
feffeur  y  affifta  :  Montchevreml  &c  Bon- 
tems  premier  valet-de-chambre ,  y  fo- 
rent comme  témoins.  Il  n'eft  plus  pep-^ 
mis  de  fupprimer  ce  fait ,  rapporté  dans' 
tous  les  auteurs ,  qui  d'ailleurs  fe  foiît 
trompés  fur  les  noms  ,  fur  la  lieu  & 
fur  les  dates.  Louis  xf v  était  alors  dans^^ 
fa  quarante-huitième  année ,  &  la  per- 
(onnt  qu'il  époufait ,  dans  fa  cinquante- 
deuxième.  Ge  prince  comblé  de  gloire 
voulait  mcter  aux  fatigues  dii  gouverne- 
ment lesr  douceurs  innocentes  d*ititi©-^i^ 
privée.  Ce  mariage  ne  l'engageait  à  rien-  .  ^ 
dlndigne  de  fon  rang.  Il  fut  toujours- 
problématique  à  la  cour  fi  madame  de 
Maiutenon  était  mariée.  On  refpeâ::âc 
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en  elle  le  choix  du  roi,, fans  la  traiter  en» 
reine. 

.  La  deftinée  de  cette  dame  paraît  par- 
mi nous  fort  étrange ,  quoique  l'hiftoire' 
fourniflè  beaucoup  d'exemples  de  fortu*- 
nés  plus  grandes  &  plus  marquées ,  qui 
ont  eu  des  commencemens  plus  petits.. 
La  marquife  de  Saint-Sébaftien ,.  que  le 
roi  de  fardaigne  Victor  Amedée  epou- 
fa ,  n'était  pas  au-delTus  de  madame  de^ 
Maintenon.,  L'impératrice  Catherine; 
.  était  fort  au-deflbus  j  &  la  première^' 
.femme  de- Jacques  fécond  roi  d'angle- 
terre,  lui  était  bien  inférieure  ,  felorr 
les  préjugés  de  l'èuropej,  inconnus  dans- 
,k  refte  du  monde. 

Elle  était  d'une  anciehne  maifon  ^ 

petite-fille  de  Théodore  Agrippa  d'Au- 

bigné  ,.  gentilhomme  ordinaire  de  laf 

chambre,  de  Henri  quatre.    Son  père- 

.  Confiant  d'Aubigné ,  ayant  voulu  raire 

.Hn  établifïèment  ala  Caroline,  &  s'étanr 

adrefTé  aux  anglais  ,  fiit  mis  en  prifon' 

au  château  trpmpette ,  ôr  en  fiit  délivré* 

par  la  fille  du  gouverneur ,  nommé  de 

Cardillae  ,  genrilhomm©  bourdelais.- 

.  Confiant  d'Aubigné  époufa  fa  bienfàic- 

trîce  en  1 6x7  ,  &  la  mena  à  la  Caroline.. 

De  retour  ea  firaiic^  avec  eUe  au  bout 

de: 


Anèciotit.     ^  S^ 

ie  quelques  années ,  tous  deux  furent 

enfermés  à  niort  en  poitou  par  otiire  de 

k  cour.    Ce  fut  dans  cette  prifon  de 

jiiort  que  naquit  en  16  i$  Prançoife. 

d'Aubignc ,  deftince  à  éprouver  toutes 

les  rigueurs  de  toutes  les  &veurs  de  la 

fortune.  Menée  à  1  âge  de  trois  ans  en 

amérique  ;  laidee  par  la  négligence  d*un 

domeftique  fur  le  rivage ,  prête  à  y  ctre' 

dévorée  d'un  ferpent  \  ramenée  orphe-^ 

line  ï  l*âge  de  douze  ans  ;  élevée  avec' 

1%  plus  grande  dureté  chez  madame  de^ 

Kèudlznty  mère  de  la  duchefle  de  Na-- 

vailles  fa  parente  y  elle  fut  trop  heu-- 

reufe  d  cpoufer  en  i  ^5 1  Paul  Scarron  ,> 

Îii  logeait  auprès  d'elle  dans  la  rue- 
enfer.  Scarron  était  d'une  ancienne  fà-- 
l^ille  du  parlement ,  illuftrée  par  de^' 
.grandes  alliances  :  mais  le  burlefque  ,: 
dont  il  faifait  profeflîon ,  Tavitidait  en* . 
ïe  faifiuit  aimer.  Ce  fiit  pourtant  une 
forage  pour  mademoifelle  d'Aubigné* 
d'époirfer  cet  homme  difgràcié  de  la' 
t^ature ,  impotent ,  &  qui  n'avait  qû*un' 
tien  ttès-médiocre.  Elle  fit  avant  ce 
ttiarkge  abjiuraticm  de  la  religion  calvî- 
liifte ,  qui  était  la  fîenne  comme  celle* 
de  fes  anccttes.  -  Sa  beauté  &  fon  efprît- 
lii  firent  bientôt  diflinguèr.  Elle  filtre-^ 

JO(î>      ct^rchée^ 
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cherchée  avec  empreflèment  de  la  meiî^ 
leure  compagnie  de  paris  j  &  ce  tem  J 
^  de  fa  jeuneffe  fiir  fans  doute  le  plus  heu^ 
feux  de  fa  vie.  Après  la  mort  de  fou 
mari,  arrivée  en  \66o  ,  elle  fit  long- 
tems  foUiciter  auprès  du  roi  une  petite 

.  penfion  de  quinze  cens  livres ,  dont 
ocarron  avait  joui.  Enfin  au  bout  de 
quelques  années  le  roi  lui  en  donna  une 
de  deux  mille ,  en  hri  difant  :  «  Mada- 
»  me  y  |e  vous  ai  fait  attendre  long- 
»  tems  :  mais  vous  avez  tant  d'amis  ^ 
»  que  j'ai  vi>ulu  avoir  ieol  ce  nxcrite 
»  auprès  de  vous.  « 

Ce  fait  m'a  été  conté  par  le  cardinal 
Fleury  ,  qui  fe  plaifait  à  le  rapporter 
fouvent ,  parce  qu'il  difait  que  Louis 

.   xiV  lai  avait  fait  le  même  compliment 
en  lui  doiHîant  l'évcché  de  firéjus. 

Cependant  il  eft  prouvé  par  ïes  lettres 
mêmes  de  madame  de  Maintenon, 
qu'elle  ne  dut  qu'à  madame  de  Monrefl 
pan  ce  léger  fecours  qui  la  tira  de  k  mi- 
sère. On  fe  relïouvint  d'ieHe  quelques 
années  après ,  lorfqu'il  fallut  élever  enr 
fecret  le  duc  dirMaine ,  que  le  roi  avaie 
eu  en  Kîyo  de  k  marqoife  de  Montef- 

.    pan.  Ce  ne  fiit  certainement  qu'en  \6jz 
qu'elle  fut  choifie  pour  préfider  à  cette 

éducation 
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èiacatîon  fecrette  ^  car  tUe  cUc  dan^  une 
^€  fes  lettres  :  fi  Us  enjans  font  au  roi , 
jt  U  veux  bien  ;  car  je  ne  me  chargerait 
fos  fans  fcrupule  de  ceux  de  madame  de 
Montejpan  :  ainfi  il  faut  que  le  roi  me 
f  ordonne  ;  voilà  mon  dernier  mot.  Ma- 
dame de  Montefpan  n'avait  deux  en* 
fois  qu'en  1(^72  ,  le  duc  du  Maine  & 
le  comte  dé  Vexin.  Les  dates  des  let- 
tres de  madame  de  Mâintenon  de  1 67  oy 
dans  lêfquelles  elle  parle  de  ces  deux 
enfans ,  dont  l'un  n'était  pas  encore  né , 
ionr  donc  évidemment  fauflès.  Prefqiie 
routes  les  dates  de  ces  lettres  imprimcçs 
font  erronnées.  Cette  infidélité  pour- 
rait donner  de  violens  foupçons  fur  Tau* 
tcmicité  de  ces  lettres  y  (i  d'ailleurs  oa 
Tij  reconnaiflair  pas  im  caractère  de  na- 
trirel  &  de  vérité  qu'il  eft  impoffible  de 
contrefaire. 

U  rfeft^as  fort  important  de  favoir 
en  guelle  année  cette  dame  fut  diargée 
du  foin  des  enfens  naturels  de  Louisxi  v  j 
«nais  l'attention  à  ces  petites  vérités  fait 
voiravecquel  fcrupuleona  écrit  les^Éiits 
principaux  de  cette  hdftoire* 

Le  duc  du  Maine  était  né  avec  un 
ped  difforme.  Le  premier  médecin 
d'Âquin  ^  cpi  était  dant  la  confidence  » 

jugea 
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Ji^ea  qu'il  fallait  envoyer  Tenant  atnp 
eaux  de  barége.  On  chercha  une  per- 
fonne  de  conhance  qui  put  fe  charger 
de  ce  dépôt.  Le  roi  fe  louvint  de  ma-- 
dame  Srcarron.  Monfîeor  de  Louvois  alla 
fecrettement  à  paris  lui  propofer  ce^ 
voyage.  Elle  eut  foin  depuis  ce  tems-li 
de  l'éducation  du  duc  du  Maine ,  nom-- 
mée  à  cet  emploi  par  le  roi ,  Se  non 
point  par  mackme  de  Montefpan ,  com- 
me on  Ta  dit.  Elle  écrivait  au  roi  direc-^ 
rement  :  fes  lettres  plurent  beancoupi- 
Voilà  l'origine  de  fa  fortune  :  fon  nie- 
Tite  fit  tout  le  refle. 

Le  roi  qui  ne  pouvait  d*abord  s'ac-^ 
coutumer  à  elle ,  paflà  de  l'averfïon  à  fe 
confiance ,  &  de  la  confiance  à  l'amour.' 
Les  lettres  que  nous  avons  d'elle ,  font 
un  monument  bieii  plus  précieux  qu'on 
ne  penfe.  Elles  découvrent  ce  mélange 
de  relieion  &  de  galanterie ,  de  dignité 
&  de  raiblefïè  qm  fe  trouve  fi^fouvent 
dan^  le  cœur  humaiii.,  &  qui  était  dans 
celui  de  Louis  xiv.  Celui  de  madame' 
de  Maintenon  paraît  à  la  fois  plein  d'une^ 
ambition  &  d'une  dévotion  véritable^ 
Son  confefleur  Gobelin  approuve  égale- 
ment l'une  &  l'autre  j  il  eft  directeur  &c 
fourtifan.  Sa  pénitente  devenue  ingrate 

envers» 
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mrers  madame  de  Montefpan ,  fe  dif- 
fimule  toajours  fon  tort.  Le  confeflèur 
nourrit  cette  illu/îonr.  elle  fait  venir  de 
èonne  foi  la  religion  au  fecoors  de  fes? 
charmeS'ufés ,  pour  fupplanter  (a  bien- 
faftrice  devenue  fa  rivale. 

Ce  commerce  étrange  de  tendreflè  & 
de  fcrupule  de  la  part  dir  roi ,  d  ambi- 
lion  &  de  dévotion  de  la  pSLVtd&  la  nou^ 
velle  maîtreflè  ,  paraît  durer  depuis-: 
i6%o  )ufqu  à  1^86^^ ,  qui  fut  l'époque  de- 
Jbur  mariage. 

Son  élévation  ne  fût  pour  elle  qu'une- 
retraite.r  Renfermée  dans  fon  apparte- 
ment, qui  était 'de  plain-pied  à  celui  du- 
rci ^^lle  fe  bornait  a  une  fociété  de  deux^ 
ou  trois  daines  retirées  comme  elle ,, 
encore  les  voyait-elle  rarement.  Le  roi 
venait  tous  les  jours  chez  elle  après  fon 
dîner ,  avant  &  après  le  fouper ,  &  y 
demeurait  jufqu'à  minuit.  Il  y  travaillait 
avec  fes  miniftres ,  pendant  que  mada- 
me de  Maincenon  s'occupait  à  la  leâme 
.©uà  quelque  ouvrage  œs  mains  ,  ne 
s'empreflànt  Jamais  de  parler  d'affaires 
d'éctt  ;  paraiflànt  fbuvenr  Tes  ignorer  y 
rejettant  bieti  Ipiiï  tout  ce  qui  avait  la 
.plus  légère  apparaice  d'intrigue  8c  de^ 
«abale^bçaucQiç  pl^$  occv^ce  de  coxtf*- 

pkice^ 
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plaire  à  celui  qui  gouvernaîr ,  que  cte 
gouverner  \  &  ménageant  fon  crédit  , 
en  ne  remployant  qu'avec  une  circonf- 
peâion  extrême.  Elle  ne  profita  point 
de  fa  place  pour  faire  tomber  toutes  les 
dignités  &  tous  les  grands  emplois  dans 
fa  femille.  Son  frère ,  le  comte  d*  Aubi- 
gné ,  ancien  lieutenanr-génêral ,  ne  fut 
pas  même  maréchal  de  france.  Un  cor- 
don bleu  Se  quelques  parts  fecrettes  dans^ 
ks  fermes  générales,  furent  fa  feule 
fortune.  Aum  difair-il  aa  maréchal  de 
Vivonne ,  frère  de  madame  de  Mon- 
tefpan ,  é^UU  aiàah  eu  fon  bâton  de  mare* 
€bal  en  argent  comftant^  ' 

Le  marquis  de  Villette ,  fon  neveti 
oofbn  couun,  ne  ftit  que  chef  d'efcadre. 
Madame  de  Cailus ,  fille  de  ce  marquis 
de  Villette ,  n*eur  en  mariage  qu'une 
penfion  nuxiique  donnfepar  Louis  %l^r^ 
Madame  de  Maintenon  en  mariant  fà 
nièce  d'Aubigné  au  fils  du  premier 
maréchal  de  NoaiUes ,  ne  liii  donna  que 
deux  cens  mille  francs:  le  roi  fit  le  refte.. 
Elle  n'avait  elle-même  que  la  terre  dfe 
Maintenon,  qu'elle  avait  achetée  des- 
bienfaits du  roi.  Elle  voulut  que  le  pu^ 
Blic  lai  pardonnât  fon  élévation  en  fa- 

lierai  de  foa  déikxiére^Cbmefiti  La  fecon^ 
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ie  Femme  du  mart|ùis  de  Villette ,  de* 
puis  madame  de  Bblinbroke ,  ne  put 
jamais  rien  obtenir  d'elle.  Je  lui  ai  (ou- . 
vent  entendu  dire ,  qu  elle  avait  repro- 
ché à  (a  couHne  le  peu  qu'elle  Baùdï 
peut  fa  famille ,  &  qu'elle  lui  avait  dit 
en  colère  :  «  Vous  voulez  jouir  de  vo- 
»  tre  modération ,  &  que  vorte  famille 
»  en  foit  la  vidHme.  '  «  Madame  de 
Maintenon  oubliait  toUt ,  quand  elle, 
craignait  de  choquer  les  fentimens  de 
Loujs  xTv.  JElle  n*ofa  pas  même  foute- 
nir  le  cardinal  de  Noailles  contre  le  père 
ie  Tellier.  Elle  avait  beaucoup  d'ami- 
tié pour  Racine  j  mais  cette  amitié  n$ 
fut  pas  aflèz  courageufe  pour  le  protér 
ger  contre  un  léger  reflentiment  du  roL 
Un  jour  touchée  de  l'éloquente  avec  k- 
quelle  il  lui  avait  parlé  de  la  misère  du 
peuple  eiMt  6^9 ,  misère  toujours  exa-  ' 
gérée ,  'mais  qui  fut  portée  réellement 
depuis  jufqu  a  une  extrémité  déplora- 
ble 5  elle  engagea  fon  ami  i  faire  un  mé- 
nioire  qui  montrât  le  mal  &  le  remède, 
te  roi  le  lut  ;  &  en  ayant  témoigné  du 
chagrin ,  elle  eut  la  faiblefle  d'en  nom- 
mer l'auteur ,  &  celle  de  ne  le  pas  dé- 
fendre. Racine  plus  faible  encore,  fut  pé- 
lîctré  d'une  douleur  qui  k  mit  au  tom- 
beau» Du 


Du  même  fond  de  caraélère ,  dbnt 
(elle  était  incapable  de  rendre  fervice  , 
elle  rétait  auflî  de  nuire.  L'abbé  de 
Choifi  rapporte  que  le  miniftré  Louvoie 
s'était  jette  aux  pieds  de  Louis  xi  v  pour 
l'empêcher  d'époufer  la  veuve  Scarron. 
Si  Tabbé  de  Cnoifî  favait  ce  fait.  Mada- 
me de  Maintenon  en  était  inftruite  5;  & 
non- feulement  elle  pardonna;  à  ce  mi- 
niftré ,  mais  elle  appaifa  le  roi  dans  les 
mouvemens  de  colère  ,  que  Thumeur 
brufque  du  marquis  de  Louvois^  infpi* 
Irait  quelquefois  a  fon  maître. 

Louis  XIV  en  époufant  madame  de 
Maintenon  ,  ne  fe  donna  donc  qu'une 
compagne  agréable  &  fbumife.  La  feule 
diftindion  publique  qui  faifait  fentir 
fpn  élévation  fecrette  ,  c'était  qu'à  la 
meflè  elle  occupait  ime  des  deux  petites 
tribunes  ou  lanternes  dorées,  qui  ne 
femblaient  faitçs  que  pour  le  roi  &:  k 
reine.  D'ailleurs ,  nulextérieur  de  gran- 
deur. La  dévotion  qu'elle  avait  inlpirée 
au  roi ,  &  qui  avait  fervi  à  fon  mariage, 
devint  peu-à-peu  un  fentiment  vrai  & 
profond ,  que  l'âge  &C  l'ennui  fortifiè- 
rent. Elle  s'était  déjà  donnée  à  la  cour 
&  auprès  du  roi  la  confîdération  d'une 
fondatrice  >  en  radèmblant  à  noify  plu- 
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lîeurs  fiHes  de  qualité,  &  le  roi  avait 

aSe€l:é  déjà  les  revenus  de  l'abbaye  de 

faint  Denis  à  cette  communaocé  naif- 

fante.  Saint  Cyr  fût  bâti  au  bout  du  parc 

de  verfailles  en  i6i6.  Elle  donna  alors 

à  cet  ctabliflement  toute  fa  forme ,  en 

fit  les  réglemensâvec  Godet  Defmarcts 

.cvèqjie  de  chartres ,  &  fiit  etle-même 

fupérieure  de  ce  couvent.  Elle  y  allait 

fouvent  paflèr  quelques  heures^  quand 

)e  dis  que  l'ennui  la  déterminait  à  ces 

occupa  tions  y  je  ne  parle  que  d'après  elle» 

Qu'on  life  ce  qu'elle  écrivait  à  madame 

de  la  Maifonfort ,  dont  il  eft  parlé  dan$ 

.  le  chapitre  du  quiétifme. 

M  Que  ne  puis-je  vous  dminer  mon  ex- 
»  périence  !  Que  ne  puis-je  vous  faire 
»  voir  Tennui  qui  dévore  les  grands ,  & 
»  la  peine  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  jour- 
»  nées  l  Ne  voyez-vous  pas  que  je  meurs 
»  de  trifteflfe ,  dans  une  fortune  qu'on 
»  aurait  eu  peine  à  imaginer  ?  J'ai  été 
9*  jeune  &  jolie  :  j'ai  goûté  des  plaifirs  : 
»  j'ai  été  aimée  par  tout.  Dans  un  âge 
»  plus  avancé ,  j'ai  paflç  des  années  dans 
»  le  commerce  de  l'efprit  :  je  fuis  ve- 
»  nue  à  la  faveur  j  Se  je  vous  protefte  y 
w  ma  chère  fille ,  que  tous  les  ctats  laif- 
ff  fent  un  vuide  affreux^  n 

\        Si 
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SI  quçîque  chofe  pouvait  détrompée 
de  i  ambition ,  ce  ferait  aflurément  cette* 
ïettre.  Madame  de  Maintenon  ,  qm 
j^ourtant  n'avait  d'autre  chagrin  que  Tu- 
riformité  de  fa  vie  auprès  d'un  grancï 
roi ,  difait  tm Jour  au  comte  d' AuDigné 
fon  frère  :  >*  Je  n'y  peux  plus  tenir  j  jef 
«>  voudrais  être  hiorte.  «  On  fait  quelle 
réponie  il  lui  fit  :  f^ous  avez,  donc^arptt 
d^éfoufer  Dieu  le  père» 

A  la  mort  du  roi  elle  fe  retira  entiè- 
ifemenr  à  fâint  Cyr.  Ce  qui  peut  furpren?^ 
dre ,  c'eft  que  Louis  xi  v  ne  lui  avait  rieft 
âflïiré.  Il  la  recommanda  feulenient  aiï 
duc  d'Orléans.  Elle  ne  votdut  qu'une 
penfîdn  de  quatre-vingt  mille  livides, 
qui  lui  fkt^xaftement  payée  jufqù'à  ù, 
mott  y  arrivée  en  1 7 1 9  le  1 5  d'avril.  Onr 
a  trop  affedé  d'oublier  dans  fon  épita-* 
phe  le  nom  de  Scarron  :  ce  nom  n'efr 
point  àvilifïànt ,  &  lomiffion  ne  fert 
qu'à  faire  penfer  qullpeutrêtre. 

La  coût  fiîc  moins  vive  &  plus  férîeui' 
fe  depuis  que  te  roi  commença  à  mener 
avec  madame  de  Maintenon  une  vie" 
plus  retirée  ;  &  la  maladie  confidérable 
qu'il  eut  en  i6i6  ^  contribua  encore  à  lui 
©ter  le  goût  de  ces  fètes  galantes ,  qui 
avaient  jufques-là  fîgnalé  prefque  toit- 

te«f 


Isa  fes  années.  Il  fût  attaqué  <î*tmé  fiftute 

dans  le  dernier  des  inteftins.  L'art  de  la 

illirurgie  ,  qui  fit  fous  ce  règne  plus  de 

progrès  que  dans  tout  le  refe  de  l'euro.» 

pe ,  n  était  pas  encore  familiariff  a.vce 

cette  xt^die*  Le  cardinal  de  Richelieu 

^n  était  mort  y  faute  d'avoir  été  bien 

paité.  Le  danser  du  roi  émut  toute  l^ 

france  :  les  égufes  fixrent  remplies  d'ufli 

peuple  innombrable ,  qui  demandait  la* 

^lériTon  de  f on  roi  les  larmes  aux  yeiut 

Ce  mouvement  d'un  attendriflèmenc 

général  fut  prefque  femblable  à  ce  qui 

^'eft  p^éde  nos  jôur$  ^  Iprfque  fon  ûc- 

ceflèur  fut  en  danger  d^  mort  à  metr  eni 

1 744»  Ces  deux  qpoques  apprendront  i: 

jamais  aux  rois  ce  qu'ils  doivent  à  unç 

nation  qui  fait  aimer  ainfi, 

I^ès  que  Louis  xi  v  repentit  les  pre- 
mières atteintes  dç  ce  mal ,  fpnpremier 
chirurgien  Félix  alla  dans  lesn^jitaux 
cliercJier  des.  malades  qui  fudentdap^  le 
même  périj  :  il  confiuta  les  tneiUeura , 
chirurgiens  :  il  inventa  avec  eux.  des. 
inftrumens  qui  abrégeaient  rppér^tipn  ^ 
^  qui  la  rendaient  moins  douloureufe. 
Le  roi  h  fo*i£&it  fans  fe  plaiigdre.  Il  fir 
ti:availier  fé^  nliniftresamirès:  d#  fpn  lit  < 
k  jour  n>êinf  ;  &  afinquçt»  «ouyeÙe  de  ^ 
^  '  foa 
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fon  danger'nç  fit  aucun  changement  dan$ 
les  cours  de  Teurope  ,  il  donna  audience 
le  lendemain  aux  ambaflàdeurs.  A  ce 
courage  d'efprit  fe  joignait  la  magnani- 
mité avec  laquelle  il  riècompenfa  Félix  : 
il  lui  donna  une  terre  qui  valait  alors 
plus  de  cinquante  mille  écus. 

j  Depuis  ce  tem$-là  le  roi  n'alla  plus 
aux  fpeAacles.  La  dauphine  de  Bavière , 
devenue  mélancolique  &  attaquée  d'une 
maladie  de  langueur  qui  la  fit  enfin  mou- 
rir QXï  16^0  ,  fe  refoia  à  toui  les  plaifirs^ 
&  refta  obftinément  dans  foh  appàrte^' 
ment.  Elle  aimait  les  lettres  ;  elle  avait 
même  fait  des  vers  :  mais  datis  fà  mé- 
lancolie elle  n'aimait  plùsque  là  folittide/ 

^  Ce  fut  le  couvent  de  fàint  Cyr  qui 
ranima  le  goût  des  chofes  d-efprit.  Ma- 
dame de  Maintenon  {ftria  ^Kacine ,  ^qui 
avait  renoncé  au  théâtre  pcMir  ïe  janfê-' 
nifme  &  pour  la  coût  ,  de  feire  ufiê  ti* a-' 
^édie  qui  pût  être  repréféntee  par  fés^ 
Sèves.  Elle  voulait  Un  ÎUjfet  tife  de  îàE^ 
bible.  Racine  cômpofà  Efther.  Cette 
pièce  ayant  d*abord  été  jpiiée  dans  k 
maifon  de  faint  Çvr ,  le  rat  epfuite  plu-» ; 
fieuFS  fois  i  yerfaïUes  devant  le  roi  dans 
rhiver  de  1^89.  Desprélats,  des  jéfiiU; 
les  s'emprefl&ient  d'obtenu  lapermii^ 

fioj» 
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fion  de  voir  ce  firgulier  fpeAacIe.  Il  me 
parait  remarquable  que  cette  pièce  eut 
alors  un  fuccès  univerfel ,  &  que  deui^ 
:m  après  Athalie  jouée  par  les  mêmes 
perfonnes ,  n'en  eut  aucun.  Ce  fut  tout 
le  contraire  q^and  on  joua  ces  pièces  i 
paris  y  long'tems  après  la  mor;t  de  Tau-- 
teur  &  après  le  tems  des  partialités. 
Athalie  repréfentée  en  1 7 1 7 ,  fut  reçue 
comme  elle  devait  Ictre ,  avec  tranf^ 
port  *^  8c  Efther  en  17x1  n'infpira  que 
de  la  froideur ,  &c  ne  reparut  plus.  Mais 
alors  il  nj  avait  plus  cie  courtifans  qui 
reconnurent  avec  flatterie  Efther  dans 
madame  de  Maintenon  ,  &  avec  mali- 
gnité Vafthi  dans  madame  de  Montef^ 
pan  3  Aman  dans  mon/ieur  de  Louvois  ^ 
&  fur-tout  les  huguenpts  perfécutés  par 
ce  miniftre ,  dans  la  profcription  des  né* 
breux.  Le  public  impartial  ne  vit  qu'une 
av^ture  fans  intérêt  &c  fans  vraifem- 
blance  :  un  roi  infenfé  qui  a  pa(Ie  (îx 
mois  avec  fa  femme  iOms  favoir  qui  elle 
eft  )  6c  qui  ayant ,  (ans  le  moindre  pré- 
texte, donné  ordre.de  faire  égorger 
toute  une  nation  »  fait  enfuite  pendre 
fon  favori  tout  aufii  légèrement.  Mais 
tlialeré  le  vice  du  fujet ,  trente  veri 
^i^à^t  valant  mieux  ^ue  beaucoup  d« 

ffa^édi?^  ^ 
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I^ragédies ,  qui  ont  eu  cfe  grands  fiicoê^ 
Ces  amufemens  ingénieux  recom- 
«tiencèrent  pour  Téducation  d'Adélaïde 
<le  fa  voie ,  ducheflè  de  Bourgogne,  ame- 
vBée  en  france  à  1  âge  de  onze  ans. 

C'eft  une  des  contradiftions  de  nc^ 
mœurs ,  que  d*un  côté  on  ait  laifTé  un 
refte  d'intamie  attaché  aux  fpeftacks 
publics ,  &  que  de  Tautre  on  ait  regardé 
ces  repréfentations  comme  l'exercice  le 
plus  noble  &  le  plus  digue  desperfonnef 
royales.  On  éleva  un  petit  théâtre  dans 
^appartement  de  madame  de  Mainte-» 
non.  La  ducheflè  de  Bourgogne ,  le  duc 
d'Orléans ,  y  jouaient  avec  les  perfon*» 
nés  <ie  la  cour  qui  avaient  le  plus  de  ta* 
lens.  Le  fameux  adeur  Baron  leur  don- 
nait àQS  leçons,*  &  jouait  avec  eux.  Là 
plupart  des  tragédies  de  Duché ,  valet- 
de-chambre  du  roi ,  furent  compofées 
pour  ce  théâtre  \  &  l'abbé  Genêt ,  au- 
mônier de  la  duchelïè  d'Orléans  ;  en  fai- 
fait  pour  la  duchefïè  du  Maine,que  cette 
princeffè  &  fa  cour  repréfentaient. 

Ces  occupations  formaient  l'écrit  & 
animaient  la  fociété.  Comment  le  mar* 
quis  de  la  Fare  peut-il  dire  dans  fes  mé^ 
moires ,  que  depuis  la  mort  de  Madame , 
fi  ntjut  ^Hfjeu ,  €onfuJîon<i' imvêlittffe  ? 


On  jonait  Beaucoup  dans  les  voyages  de 
Taarli  &  de  fonrainebleati,  mais  jamais 
chez  madairxe  de  Maintenons  &  la  cour 
At  en  tout  tcms  le  modèle  de  la  plus 
parfaite  politefle.  La  ducheflè  d'Orléans, 
a/ors  duchefïè  de  Chartres ,  la  ducheflfe 
du  Maine ,  la  princeflè  de  Conri  ,  ma- 
dame  la  Dacheflè,  démentaient  bien  C2 
que  le  marquis  de  la  Faie  avance.  Cet 
nomme  ,  qui  dans  le  commerce  était 
de  la  plus  grande  indulgence  ,  n'a  pref-» 
que  écrit  qu'une  fatyre.  Il  était  mécon- 
tent du  gouvernement  :  il  paffàit  fa  vie 
dans  une  fociétc  qui  fe  faifait  un  mérite 
de  condamner  la  cour  ^  Se  cette  fociété 
fit  d'un  homme  très-aimable ,  un  hifto- 
rien  quelquefois  iqjufte. 

Ni  lui  ni  aucun  de  ceux  qui  om  tropf 
cenfuré  Louis  xi  v ,  ne  peuvent  difcon-î 
venir  qu'il  ne  fât  jufqu'â  la  journée 
d'hochftet ,  le  feul  puiflant ,  le  feul  ma- 
gnifique ,  le  feul  grand  ,  prefqtie  en  tout 
genrejCar  quoiqu'il  y  eut  des  héros  com- 
me Jean  Sobieski  &  des  rois  de  fuéde  , 
qui  effaçafifent  en  lui  le  guerrier ,  perfon- 
ne  B^ef&ça  le  monarque.  îl  faut  avouer 
encore  qu'il  foatint  fes  malkèurs  &  qu'il 
les  répara.  Il  a  eu  des  débuts  -,  il  a  fait 
des  fautes  :  mais  ceux  qui  le  condam^ 

Tome  IL  Paru  h  E       nenc , 


p8  Louis  XIF. 

nent ,  Tauraient-ils  égalé ,  s'ils  avaient 

été  à  fa  place  ? 

La  duchefïè  de  Bourgogne  croiflàit  en 
grâces  &c  en  mérite.  Les  éloges  qu'on 
donnait  à  fa  foeur  en  efpagne ,  lui  infp^ 
irèrent  une  émulation  qui  redoubla  en 
elle  le  talent  de  plaire*  Ce  n^était  pas  une 
beauté  parfaite  :  mais  elle  avait  le  regard 
tel  que  fon  fils  ,  un  grand  air ,  une  taille 
noble.  Ces  avantages  étaient  embellis 
par  fon  efprit ,  &  plus  encore  par  Tenvie 
extrême  de  mériter  les  fufFrage;s  de  tout 
Je  monde.  Elle  était,  comme  Henriette 
d  angleterre ,  Tidole  &  le  modèle  de  la 
cour  y  avec  un  plus  haut  rang  :  elle  ton* 
çhait  au  trône  ;  la  france  attendait  du 
duc  de  Bourgogne  un  gouvernement  tel 
que  les  fages  de  Tantiquitc  en  imaginé^ 
cent ,  mais  dont  l'autorité  ferait  tenipé* 
rée  par  les  grâces  de  cette  princeue. 

Elus  faites  encore  pour  être  fenties ,  que 
i  philofophie  de  fon  époux.  Le  monde 
fait  comment  toutes  ces  efpérances  fu- 
rent trompées.  Ce  fut  le  fort  de  Lpuia  | 
%iv ,  de  vpir  périr  en  france  toute  fa  fa^ 
mille  pfif  des  n>orts.  prémamrées  ^  {k 
femme  à  quarante-cinq  ans,  fon.iHs 
unique; à- cinquante  j  &  un  an.aprcsi^a 
nous  eûmes  perdu  fon  fil$.^  npus,  vîna» 

fon 
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fon  petit-fils  le  dauphin  duc  de  Bour^ 
^ne  y  la  dauphine  fa  femme  y  leur  fils 
aine  iç  duc  de  Bretagne  y  portés  i  faine 
Denis  au  même  tombeau ,  au  mois  d  V 
viil  17 1 1  ;  tandis  que  le  deruieode  leurs 
en^  y  monté  depuis  fur  le  trône ,  était 
dtfis  fon  berceau  aux  portes  de  Ja  mort» 
Le  duc  de  Berri ,  &ère  du  duc  de  Bour^ 
^  y  les  fuivit  deux  ans  après  y  Ôcùi 
le  dans  le  mème-tems  paSà  du  berceau 
au  cetcuetl. 

Ce  tems  de  défolation  kuflk  é^nos  les 
canif  s  une  impreffion  fi  profonde  ,  que 
dans  la  minorité  de  Louis  ,xt  j'ai  vu 
pMeurs  pedfbnnes  qui  ne  parlaient  d;e 
ces  pertes  qu'en  veriant  des  larmes.  Le 
plus  à  plaindre  de  tous  les  hommes  au 
milieu  de  tant  de  morts  précipitées  » 
était  celui  qui  femblait  devoir  héritei 
bientôt  du  royaume* 

Ces  mêmes  ibupçons  qu'on  avait  eu 
à  ia  mort  de  Madame  ôc  a  celle  xle  Ma* 
rie-Louife  reine  d*efpagtie ,  fe  réveil- 
lèrent avec  une  fiireur  qui  n'a  point 
d'exemple.  L'excès  de  la  douleur  publi- 

Jue  aurait  prefque  excufé  la  caloninie  , 
eïlt  avait  été  texcuCtble.  Ji  y^uvait  du 
i&tt  à  penfor  qut'on  èàcpu  iSûre  pér4$ 
par  uo  crime  caot  de  f^ertoimes;^Coyale$ 

Ci       en 
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<çn  kiflàjit  vivre  le  feul  gui  pouvait  le% 
<venger.  La  maladie  qui  emporta  le  dau- 
•phin  de  Bourgogne  \  (a  femme  &  fon 
;fils ,  était  une4:ougeole  pourprée  épidé* 
^nique.^Çe^nal  fit  périr  a  p^irt#  en  moins 
d  un  mois  plus  de  500  perfonnes^  Mon- 
teur le  duc  de  Bourbon  j  petit-^fils  du 
prince  de  Condé ,  le  duc  <le  la  Tri- 
^nouille  ;  ^  madame  de  la  Vrillière , 
madame  de  Liftenai ,  en  furent  attaqués 
a  la  cour.  Le  marquis  de  Gondrin ,  fils 
4u  diïé>  d'Aiitin  ,  .en  mourut  eir  deux 
^our*.  ^  fêttim«  i>  depuis  comtefTe  de 
ToulHufe,  fut  à  Fàgonie-  Cette  mala* 
y^  rfie  paisdoûcut  tôu^e  la  frânce.  Elle  fit 
périr  en  ibrraine  les  aînés  de  ce  duc  de 
lorraine  François ,  deftiné  à  être  un  jour 
empereur  &  à  relever  la  maifon  d'Au- 
irickW  '  -'  ' 

Cependant  ce  fut  aflfez  qufun  méde^ 
tîn  nommé  Boudin,  homme  deplaifir, 
iiardi  &  ignorant ,  eut  proféré  ces  parto^ 
hsi  '«' Nous' ft^entendons  rien  i  de  pa- 
>i  ireiiles  maladies  >»  :  c'en  fut  afïèz , 
tlis-^e  ,'pour  <jue  la  calomnie  n'eut  point 
defreiâ. 

i  '^]^n*pri(n^  avait '(uif4abômtakeV  Se 

itudiait  Û  ichimie^amd  <}ue  b^ucoup 

^'a,u(t^  â^;^  ;  c'^t^t  une  preuve  fans 

i  ^  fçpli^ue, 


feplique.  ï-e  cri  publie  ctaîtaf&éux.-  M 
feut  en  avpir  été  témoin  pour  le  cfoire^' 
Plufieurs  écrits  &  qiielgùes  malheureui-  ^ 
/eshiftoires  de  Louis  xîv  étèriiiferàient 
les  foupçons  ,-  fi  d^s  hoitimes  inftruitf 
ne  prenaient  ibin  de  les^  détruire.  J'ofe 
dire  que  frappé  de  tout  tems  derinjut' 
fice des  lM)mme^^  j ai feit  bien desrey- 
cherches  pour  favoir  la  vérité.  Voici  ce* 

3ae  m  a  répété  plufieurs  fois  le  marquis  * 
e  Canillac  ,   Tun  des  plus  honnctesf 
nommes  du  royaume ,  intimement  ac*-' 
taché  à  ce  prince  foupçonné ,  dont  il  eut' 
depuis  beaucoup  à  fe  plaindre.  Le  mar»-' 
quis  de  Canillac ,  au  milieu  de  cette  c1î>- 
meur publique ,  va levoir dahs^on Dal- 
lais. U  le  trouve  étendu  à  terré ,  verfant 
des  larmes ',  aliéné  par  le^éfefpoir.  Son 
chimifte  Homberg  court  fe  rendre  à  la 
liaftille,  pour  fe  conftituèr  prifonnier-:^ 
mais  on  n  avait  point  d'ordre  de'  le  re*- 
cevoir  ;  on  le  rerufe.  Le  prince  (  qui  le 
croirait  !  )  demande  lui-même ,  dans 
l'excès  de  fa  douleur ,  à  être  mis  en  prî- 
fonj  il  veut  que  des  formes  juridiques 
éciairciflent  fon  innocence  :  fa  mère  de- 
itîande  avec  lui  cette  juftification  cruel- 
le. La  lettre  de  cachet  $*expédie  y  mai« 
©Uen'cft  point  lignée  :  &  le  marquis  de 
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Canilkc  ^  dans  cette  émotion  d*efprît , 
conferva  feul  afïèz  de  fang-froîd  pour 
fentir  les  conféquences  d'une  démarche 
fi  défefpérée,  11  fit  tant  que  k  mère  du 
prince  s  oppofa  à  cette  lettre  <le  cachet 
ignominieufe.  Le  monarque  qui  l'accor- 
dai r ,  &  fon  neveu  qui  ta  demandait , 
étaient  également  malheureux. 

Louis  XIV  dévorait  fa  douleur  en  pu- 
blic :  il  fe  laiflà  voir  à  l'ordinaire.  Mais 
en  fecretles  reflèntimens  de  tant  de  mal- 
heurs le  pénétraient  &  lui  donnaient  des 
convulfions.  Il  éprouvait  toutes  ces  per- 
tes dômeftiques  à  la  fuite  d'une  guerre 
inalheureufe ,  avant  qu'il  fut  affuré  delà 

Ciix ,  Se  dans  un  tems  où  la  misère  défo- 
ît  le  royaume.  On  ne  le  vit  pas  fuc- 
comber  un  moment  à  fes  afflidions. 

Le  refte  de  fa  vie  fot  trifte:  Le  déran- 
gement des  finances  ,  auquel  il  ne  put 
remédier ,  aliéna  les  cœurs.  Sa  confiance 
entière  pour  le  père  le  Tellier ,  homme 
trop  violent ,  acheva  de  les  révolter. 
C'eft  luie  chofe  très-remarquable  ,  que 
le  public ,  qui  lui  pardonna  toutes  fes 
maîtreflès ,  ne  lui  pardonna  pas  fon 
confefïèur.  11  perdit  dans  les  trois  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  dans  l'efprît 
de  k  plupart  de  fes  fujets ,  tout  ce  qu'il 

avait 


ivair  &ît  de  grand  &  de  ni^morâbIe« 
Privé  de  prefqixe  totts  fes  enfant  5  fa 
tendrefïè  qui  redoublait  pour  le  duc  du 
Maine  &  pour  le  comte  de  Touloûfe  fei 
fils  légitinMs ,  le  porta  à  leur  donner  en 
1 7 1 5 ,  les  droits ,  les  honneurs  j  le  rang , 
le  nom  de  princes  du  fàng ,  par  un  édic 
qui  fut  enregiftré  fans  aucune  remon- 
trance. Il  adurait  par  cet  cdit  la  couron- 
ne â  leur  maifon ,  au  défaut  de  tous  les 
princes  du  fane  de  france ,  &  tempérait 
ainfî  par  ia  loi  naturelle  la  févérité  des 
loix  de  convention ,  qui  privent  les  en- 
rans  nés  hors  du  mariage ,  de  tous  droits 
à  /a  fucceifion  paternelle.  Les  rois  dif^» 
penfent  de  cette  loi.  11  crut  pouvoir  faire 
pour  fon  fang ,  ce  qu'il  avait  fait  en  fa- 
veur de  plu&urs  de  (ts  fujets.  Il  crut 
furtoot  pouvoir  établir  pour  deux  de  fes 
en^ns ,  ce  qu*il  avait  fait  paflèr  au  par- 
lement ûms  oppofîtion  pour  les  princes 
de  la  maifon  de  lorraine.  Cependant  on 
murmura.  Le  procès  que  les  princes  du 
fang  intentèrent  aux  princes  légitimés , 
eft  connu.  Ceux-ci  ont  confervé  pour 
leurs  perfonnes  &  pour  leurs  enfans , 
leslionneurs  donnés  par  Louis  xiv.  Ce 
qui  regarde  leur  poftérité  dépendra  du  ^ 
tems  y  du  mérite  &  de  la  fortune. 

E4       Louis 
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Louis  XIV  fut  attaqué  vers  le  milieu 
du  mois  d'août  17 1 5; ,  au  retour  de  mar- 
li ,  de  la'makdie  qui  termina  fes  jours: 
Ses  jambes^  s'enflèrent,  la  gangrène  corn- 
;nença  à  fe  manifefter;  Le^comte  de 
Sfairs  ambaflàdeur  d'angleterre ,  paria  , 
félon  le  génie  de  fa  nation  ,  que  le  roi 
ne  paflerait  pas  le  mois  de  Septembre; 
Le  duc  d'Orléans  ,  qui  au  voyage  de 
marli  avait  été  abfolument  feul  ,  eut 
alors  toute  la  cour  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Un  empirique  ,  dans  les  derniers 
jours  de  la  maladie  duroi ,  lui  donna 
un  elixir  qui  ranima  fes  forces^  H  màn* 
gea ,  &  lejupirique  aflùra  qu'il  guéri- 
rait. La  foule  qui  entourait  le  duc  d'Or- 
léans^ ,  diminua  dans  le.  moment.  «^  Si 
•i  le  roi  mange  une  féconde  fois  ,'"  dit  le 
»  duc  d'Orléans ,  nous  n'aurons  plus  per^ 
>•  fonne.  «  Mais  la  maladie  était  mor- 
telle. Les  mefures  étaient  prifes  pour 
donner  la  régence  abfolue  au  duc  d'Or- 
léans. Le  roi  ne  la  lui  avait  laiflce  que 
très-limitée  par  fon  teftamenr  dépofe 
au  parlement ,  ou  plutôt  il  ne  l'avait  éta* 
bli  que  chef  d'un, confeil  de  régence  , 
dans  lequel  il  n'aurait  que  la  voix  pré-' 
pondérante.  Cependant  il  lui  dit  :  /e 
vous  ai  corjfervé  tous  Us  droits  que  vous 
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mmé  vôtre  naijfance,   Ceft  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'il:  y  eût  de  loi  fondamen- 
ule  qm  donnât  clans  une  minorité  un 
pouvoir  fans  bornes  à  l'héfitier  pré- 
fomptifidit  royaume.  Cette  autorité  fu- 
piteme  ,  dont  on  peut  abufer  ,  eft  dan-* 
^reufe  :  mais  raurorité  partagée  J'eft 
encore  davantage.  II  crut  qu  ayant  été  fi  ■ 
iHenobéi  pendant  fa  vie  ,  il  k  ferait 
après  fa  niort ,  &  ne  fe  fouvenait  pas  * 
qu'on  avait  cafle  le  teftament  de  iom,  » 
pjèfe.' 

D'ailleurs   pèrfonne  n^ignore  avec  * 
quelle  grandeur  d'ame  il  vit  approcher  ' 
là  mort ,  difant  à  madame  de  Mainte* 
non  :  T  avais  cru  qu'il  était  fins  difficilt^ 
dt  mourir  y  disant  à  fes  domeftiques  :  ' 
FourijUoipléHrez.-^ous?i7i^avèzrvsuf  cru  ' 
immortel  ?- donnant  tranquillement  fe$ 
ordres  fur-beaucoup  de  chôfes  ;  &c  me*- 
me  fur  fa  pompe  funèbre.  Quiconque  a 
beaucoupjde  témoins  de  fa  mort ,  meurt 
toujours  àvéo courage.  Louis  xiir ,  dans 
fà  aernière  maladie,  avait  mis  en  mù- 
iîque  le  De  vrefundis  apport  devait  chan^ 
reir  pour  lui.  Le  courage  d'efprit  avec 
lôqudl  Louis  xi v  vit  fa  hn ,  futdépouillé 
àt  cette  oftentation  répandue  fur  toute 
fi-vie.  '  Ce  couragç  alla  jufqu'à  -ayouer 

0  ^yi    fes 


;j 


io6  Loutf  XIK 

{es  fautes.  Son  fucceflèur  a  toajoarscofi* 
fyrvé  écrites  au  chevet  de  fon  lit ,  le» 

f>aroles  remarquables  que  ce  monarque 
ui  dit ,  en  le  tenant  fur  fon  Ut  entre  Ces 
bras  :  ces  paroles  ne  font  pbint  telles 
qu'elles  font  rapportées  dans  toutes  les 
hiftoires.  Les  voici  fidèlement  copiées  : 
»  Vous  allez  être  bientôt  roi  d'un  grand 
»>  royaume.  Ce  que  je  vous  recomman* 
D>  de  plus  fortement  >  eft  de  n'oublier 
»  jamais  les  obligations  que  vous  avez 
»  à  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  lui 
»  devez  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâchez 
»  de  conferver  la  paix  avec  vos  voi(în$r 
»  J'ai  trop  aimé  la  guerre  :  ne  mlûiitez 
»>  pas  en  cela  y  non  plus  que  dans  les  trop 
w  grandes  dépenfes  que  J'ai  feites.  Pre- 
w  nez  confeil  en  toutes  chofes ,  &  cher- 
»  chez  à  connaître  le  meilleur  pour  le 
99  fuivre  toujours  :  foulagez  vos  peuples 
»  le  plutôt  que  vous  le  pourrez  y  &  faites 
»  ce  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  poo^ 
M  voir  faire  moi-même,  m 

Il  eft  a  croire  que  ces  proies  n'ont 
pas  peu  contribué ,  trente  ans  après ,  à 
cette  paix  que  Louis  kv  a  dcmnée  à  fes 
ennemis  y  dans  laquelle  on  a  vu  un  roi 
victorieux  rendre  toutes  fes  coîiquêtes 
po«r  tenir  fa  parole  >  rétablir  tous  fes 
♦  alliés , 
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alliés  i  &  devenir  l'arblâré  cïe  Tearop^ 
par  fbn  défintéreflêmencplus  encore  que 
par  fes  viâoires. 

Quoique  la  vie  &  la  mort  de  Loui^ 
XIV  eullèi^  été  glorieufes ,  il  ne  fut  pas 
auffi  regretté  qu'il  le  méritait.  L  amour 
de  la  nouveauté ,  1  approche  d'un  rems 
de  minorité  où  chacun  fe  figurait  une 
formne  ,  Taftàire  de  la  conflitution  qui 
aigriflàit  les^  efprit^  \  tout  fit  recevoir  la 
nouvelle  de  fa  mort  avec  un  fentiment 

Sui  allait  plus  loin  que  Tindiâerence* 
Fous  avons  vu  ce  même  peuple  qui  en 
1686  avait  demandé  au  ciel  avec  larmes 
la  ^jaériùyn  de  fon  roi  makde  ,  fuivre 
foxi  convoi  funèbre  avec  àts  démonftrar- 
lions  bien  différentes.  On  prétend  que 
la  reine  fâ  mère,  lui  avait  dit  un  jour 
'  dans  Ùl  grande  jeuneflê  :  Mon  fils ,  ref- 
femblex.  à  votre  grand-f ère  ,  &  non  fat 
à  votre  fire.  Le  roi  en  ayant  demandé 
k  raifon  :  Cejt ,  dit-elle ,  iju'à  la  mort  de 
Henri  iv  on  fleur  ah  ,  &  qiion  a  ri  à 
relu  de  Louis  xiii.  Quoiqu*il  en  foit,  il 
paraît  que  le  rems ,  qui  meurit  les  opi- 
nions des  hommes ,  a  nr^is  le  fceau  à  la 
réputation  \  Se  malgré  tout  ce  qu'on  a 
écrir  contre  lui ,  on  ne  prononcera  point 
fon  nom  fans  refoed ,  &  fans  avoir  Ti- 
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àée  d'un  ficelé  à  jamais  mémoi^KIé^ 
Si  on  le  confidère  dans  fa  vie  privée  y. 
on  le  voit  bon  fils  fans  vouloir  que   ùt 
mère  gouverne  ,  bon  mari  même  fans  ^ 
erre  jamais  fidèle ,  bon  père^ibon  maî- 
tre ,  &  toujours  aimable  avec  dignité. 

J  ai  déjà  remarque  *  ailleurs  qu'il  ne* 
prononça  jamais^  les  paroles  qu'on  lui- 
fait  dire ,  lorfque  lepremiergentilhom- 
me  de  la  chanwre  &  le  grand-maître  de* 
la  gar  dérobe  fé  difputaien{?réionneut  de» 
le  fervir  i  .Qnimfarte  lequel  de  mes  va-* 
Ut  s  me  ferve  P  Un  difeours  fi  ^roffie^ 
ne  pouvait  partir  d'un  homme  auflî  polî 
$c  auffi  attentif  *qu*il  l'était ,  &  ne  s'ac^ 
cordait  guère  avec  ce  qu'il  lui  dit^im 
jour  en  effetaufujet  de  lés  dettes  :  i^e* 
7î£  farUz/.voia  À  v^s  ands? 'mot  bienô 
différent ,  qui  par  Itrirmême  valait  beau-»^ 
coup^  .&  qui  fut  accompagné  d'un  don 
de  cinquante  mille  écusw: . 

Il  n'efl:  pas  même  ^rai  qu'il- ait  écrit- 
au  due  de  la  Rochefoueault  :  >^  Je.  vous.* 
»>fâis  mon  compliment-,  comme  votre* 
«ami,  fur  la  enarge  tie  grand-maître' 
w-de  la  garderobe:,  .que  je  :vous  -donne. 

*  Tout  cela  eft  tiré  des  anecdotes  Imprimées,  par-  - 
thi  les  mélanges  .du  même  auteur  ,  &  fondues  dans  ^ 
cette  IKâoùre» .  ^ 

»  comme 
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f^oïhme  votre  roi.  »  Lts  hiftorifijnslui 
$)Ht  honneur  de  cette  Jettre.  Ce  n'eft  pas 
fcntir  combien  il  eft  peu  délicat ,  com- 
bien même  il  eft  dur  de  dire  à  celui 
ionti  on  ,^  '  le  maître  ,  qu'on  eft  fon 
maître.  Cela  ferait  à  fa  place  fi  on  écri- 
vait à  un  fufet  qui  aurait  été  rebelle: 
ceft  ce  que  Henri  quatre  aurait  pu  dire  • 
au  duc  de  Mayenne  avant  L'entière  re- 
conciliation.  Le  fecretaire -du  cabinet 
Rejc  ,   écrivit  -  cette  lettre  y^  Se  le  roi 
avaitxrop  deiwn  gorîtpour  l'envoyer.. 
C'eftceiongpùc  qui  lui  fit  fupjp«:imet 
lès  infcriptions  faftueufes  dont  Char- 
pentier, de  l'académie  françaifé ,  avait 
chargé  les  tableaux  de  le-  Brun  dans  la 
galerie  de  verfailles  :  JincroyahU  pa/l 
j^ge  du  rhin ,  là  Tnervcilleufâ  vrije  de 
vaUneicnnes ,  &c.  Le  roi  fentit  que  la 
prife  de  valenciennes,  le  paffàge  durhin, 
difaient  davantage.  Charpentier  avait 
eu  raifbn  d'orner  d'infcriptions  en  notre, 
langue  lesmonumens  de  notre  patrie  v 
la  flatterie  Xeule  avait  nui  à  l'exécution.. 
On.  a  recueilli  quelques  réponfes'y, 
quelques  mot^  de  ce  prince ,  qui  fe  ré- 
çkiî/ênti  très  peu  de  chofe.  On  prétend, 
que  quand  il  réfolut  d'abolir  en  France, 
lâxalvinilxne  ,  ildit  :  «  Mon  grand-père. 
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u  aimait  les  huguenots  &  ne  les  craîgftaît 

)as  ;  mon  père  ne  les  aimait  pomr  8C 

e^  craignait  •,  moi  je  ne  les  aime  ni  ne 
M  les  crains.  »* 

Il  s'exprimait  toujours  nobtlemenr  & 
avec  prccifion,s'ctudiant  en  public  à  par- 
ler comme  à  agir  en  fouverain.  Lorlque 
le  duc  d'Anjou  partit  pour  aller  régner 
en  efpagne  ,  il  lui  dit ,  pour  marquer 
l'union  qui  allait  déformais  joindre  les 
deux  nations  :  //  n'y  a  plur  de  ^trénées. 

Jlien  ne  peut  afTurcment  faire  mieux 
connaître  fon  caradère  que  l'écrit  fui- 
vant ,  qu'on  a  tout  entier  écrit  de  fâ 
main. 

»  Les  rois  fonç  fouvent  obligés  à  faire 
»  des  chofes  contre  leur  inclination ,  & 
*>  qui  bleflènt  leur  bon  naturel.  Us  doi-. 
»  vent  aimer  à  faire  plaifir  j  &  il  faut 
»  qu'ils  châtient  fouvent ,  &  perdent 
H  dts  gens  à  qui  namrellement  ils  veu- 
n  lent  du  bien*  L'intérêt  de  l'état  doit 
n  marcher  le  j^remier.  On  doit  forcer 
n  fon  inclination ,  &  ne  pas  fe  mettre 
>•  en  état  de  fe  reprocher  en  queloue 
»  chofe  d'importance  qu'on  pouvait  mi^ 
>»  rë  mieux.  Mais  quelques  intérêts  par- 
n  ticuliers  m'en  ont  empêché,  &  m'ont 
n  détoomé  des  vues  que  je  devais  avoir 
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»  poat  k  candeur ,  le  bien  ft'la  puifl* 

y»  fknce  de  Técat.  Souvent  il  y  a  des  en« 

»  droits  qui  font  peine  ;  il  y  en  a  de  dé« 

D  licats ,  q ull  eft  difficile  à  démêler  :  on 

»  a  des  idées  confufes.  Tant  que  cela  eft,' 

>»  on  peut  demeurer  fans  fe  déterminer  : 

«  mais  dès  que  Ton  fe  fixe  l'efprit  à  quet 

»  que  chofe ,  &  qu'on  croit  voir  le  meil* 

w  leur  parti ,  il  le  faut  prendre.  Ceft  ce 

w  qui  ma  ûiit  rcuflîr  fouvent  dans  ce  que 

»  j'ai  entrepris.  Les  fautes  que  j'ai  feites, 

^  Se  qui  m 'ont  donne  des  peines  infinies, 

»  ont  été  par  complaifance ,  &  pour  me 

»  laifler  aller  trop  nonchalamment  aux 

»  avis  des  autres.  Rien  n'eft  fi  dangereux 

«  que  la  faibleflè  ,  de  quelque  nature 

w  qu'elle  foit.  Pour  commander  aux  au- 

»  très ,  il  faut  s'élever  au-deflùs  d'eux  j 

w  &  après  avoir  entendu  ce  qui  vient  de 

M  tous  les  endroits ,  on  fe  doit  détermi* 

ner  par  le  jugement  qu'on  doit  faire 

ùms  préoccupation ,  &  penfant  tou^ 

»  jours  à  ne  rien  ordonner  ni  exécuter 

>»  qui  foit  indigne  de  foi ,  du  caractère 

»*  qu'on  porte ,  ni  de  la  grandeur  de  l'é- 

n  tau  Les  princes  qui  ont  de  bonnes  in^ 

»  rendons  &  quelque  connaiflànce  des 

*»  afi^ires ,  foit  par  expérience ,  foit  pat 

»  étude  y  Ôc  une  grande  application  i  fe 

v  rendre 
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w  rendre  capables  i  trouvent  tant.de  diC- 
»férentes  chofes  par  lef^iielles  ils  fe' 
9i^  peuvent  faire  connaître,  qu'ils  doivent 
«  avoir  un  foin  particulier  &  une  appli- 
>/  cation  univerielle  à  tout.  Itfeut^e  gar- 
»  der  contre  foi-nlême  ,  prendre  garde 
>yà  fon  inclination;  &  être  toujours  en 
yf  garde  contre  fon  naturel.  Le  métier  de 
>*^roi  eft  grand ,  noble  &  flareur ,  qi^nd 
«'on  fe  fent  di^e  de  bien  s  acquitter  de 
»'  toutes  les  chofes  âufquelles  il  engage  ^  * 
»^  mais  il  n'effipas  exempt  de  peines ,  de  * 
«fatigues;  d'inquiétudes.  L'incertitude 
»  défefpère  quelquefois  \  &  quand*  on  a  ' 
M  pafle  un  tem^  raifonnable  à  examinée 
1*  une  afifairè ,  il  faut  fe  détôrîiîneràpren- 
?>^dre  le  pârtiqu'on  croit  le  meiÙeu^r. 

M  Quand  on  a  letat  en  vue ,  on  tra- 
w'vaiUe  pour- foi  :  le»bien  de  lun  fait  la 
«  gloire  de  l'autre  :  quand  le  premier  eft 
»  heureux  ;  élevé  &  puiflànt ,  celui  qui 
»  en  eft  càufe  eft  glorieux  ^  &  par  con- 
w  féquenrdoit  plus  goûter  que  fes  fu- 
»^jets ,  pat  rapport  à  lut&:  à  eux  ,  tout  ' 
9yct  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  la 
?>irie.  Qiiiand  on  s'ièft  mepi'is ,  il  faut  ré-  ' 
«parer  fa  faute  le  plutôt  qu'il  eft  poflî- 
«  oie ,  &  que  nulle  coniîdéràtion  n'e»  • 
«^mpçche,  pas  même  la  bonté. 
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jï'ï&i  *  i/>7 1  im  homme  mourut  qui 
«►  avait  la  charge  de  fecretaire  d'état , 
»  ayant  le  département  des-  étrangers  -r 
»  lierait  homme  capable ,  mais  non  pas 
»  fans  dé^Epts  :  il  ne  laiflàit  pas  de  bien 
«  remplir  ^e  pofte  ,  qui  eft- très-impor^ 
»  tanc-^ 

«  Je  fus  quelque  tems  à  penfer  a  qui 
«  je  ferais  avoir  cette  charge  \,  &  après 
»  avoir  bien  examiné  ,  je  trouvai  qu'un 
»  homme  \  qui  avait  lon^-tems  fervL 
«  dans  les  ambaflàdes ,  était  celui  qui  la 
»  remplirait  le  mieux* 

»>  le  lui  fis  mander  de  venir.  Morr 
fy  choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde  j, 
»  ce  qui  n'arrive  pas  toujours.  Je  le  mis- 
«  en  pofTeflion  de  cette  charge  à  fon  re* 
»  tour.  Je  ne  le  connaiflàis  que  de  réptu- 
»  tation  ,  &  par  les  commiflîons  dont 
»  je  l'avais  chargé  ,  &  qu'il  avait  bien 
*>  exécutées.  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai 
w  donné  s'eft.  trouvé  tropgrand*&  trop 
«  étendaponr  lui-  Je  n'ai  pas  profité  dô 
»  tous  les  avantages  que  je  pouvais-avoir^ 
»*  '&  roue  cela  par  cômplaiiance  &  bonté.. 
«  Enfin  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de 
u  fe  retirer ,  parce  que  tout  ce  qui  palTait 

'*'  Monfîeur  de  LyOnne. 
Jtî>  MoBlîeur  de  Poiapone»- 
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*»  par  lui  perdait  de  la  grandeur  de  de  la 
w  Force  qu  on  doit  avoir  en  exécutant 
»  les  ordres  du  roi  de  france.  Si  j'avais 
*»  pris  leparti  de  I  éloigner  plutôt ,  j  au- 
4>  rais  évité  les  inconvéniens  qui  me 
»  font  arrivés  ,&  je  ne  me  reprocherais 
»  pas  que  ma  complaifancé  pour  lui  a 
i>  pu  nuire  à  Tétat.  J'ai  fait  ce  détail 
»  pour  faire  voir  un  exemple  de  ce  que 
n  j  ai  dit  ci-devano  » 

Ce  feul  monument  fi  précieux,  &  jut 
cju'i  préfent  inconnu ,  dépofe  à  kjpofté- 
nté  en  faveur  de  la  droirare  &  de  la  ma- 
gnanimité de  fon  ame.  On  peut  même 
dire  qu'il  fe  juge  trop  févèrement  \  qu'il 
n  avait  nul  reproche  à  fe  faire  fur  mon- 
fieur  de  Pompone ,  puifque  les  fervices 
de  ce  mîniftre  &  fa  réputation  avaient 
déterminé  le  choix  du  prince ,  confirmé 
par  l'approbation  univerfelle.  Il  avait 
écrit  plufieurs  mémoires  dans  ce  goût , 
foitpour  fe  rendre  compte  à  lui-même, 
foie  pour  Tinflxudion  du  dauphin  duc 
de  Bourgogne.  Ces  réflexions  vinrent 
après  les  evénemens.  Il  eut  approché 
cfavantaee  de  la  perfeftion  où  il  avait  le 
mérite  d'afpirer  ^  s'il  eût  pu  fe  former 
une  philofophie  fupérieure  à  la  politi- 
que ordinaire  &  aux  préjugés  ;  philofo- 

phiç 


pUe  que  clans  le  coms  ie  tant  de  fîécles 
on  voit  pratiquée  par  fi  peu  de  fouve- 
rains  ,  &  qu'il  eft  bien  pardonnable  aux 
rois  de  ne  pas  èçoanaître  ,  puifque  tant 
d^hommes  privés  l'ignorent. 

Voici  une  partie  desinftru<Skions  qu'il 
donna  à  fon  petit-fils  Philippe  v,  partant 
pour  Vefpagne  :  il  les  écrivit  à  la  hâte  , 
avec  une  négligence  qui  découvre  bien 
mieux  Tame ,  qu'un  difcours  étudié  :  on 
y  voit  le  père  &  le  roi* 

„  Aimez  les  efpagnok  &  tous  vos  fu- 
^y  jets  attachés  à  vos  couronnes  &  votre 
perfonne  ;  ne  préférez  pas  ceux  qui 
vous  flatteront  le  plus  ;  eftimez  ceux 
qui  pour  le  bien  hafarderont  de  vous 
déplaire  :  ce  font-là  yos  véritables 
yj  amis* 

yy  Faites  le  bonheur  de  vos  fujets  ; 

5>  &  dans  cette  vue  n'ayez  de  guerre 

que  lorfque  vous  y  ferez  forcé ,  & 

que  vous  en  aurez  bien  confidéré  3^ 

5,  bien  pefé  les  raifc«is  dans  votre  con- 

„  feil. 

y,  Eflàyez  de  remettre  vos  finances , 
„  veillez  aux  indes  &  à  vos  flottes  :  pen- 
„  fez  au  commerce  :  vivez  dans  une 
5,  grande  union  .avec  la  france  ,  rien 
,^  n'étant  fi  bon  pour  nos  deux  puiflàn- 

.•  ces 
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„  ces  que  cetie  union ,  à  laquelle  rietf 
^,  ne  pourra  rcfifter,  * 

„  Si  vous  êtes  contraint  de  faire  hc 
y,  guerre,  mettez-vous  à  b  tète  de  vosr 
„  armées^ 

,,Songe2  à  rétablir  Vos  ctoupe^ar-tout^ 
y,  &  commencez  par  celles  de  flandre. 

y.  Ne  quittez  jamais  vos  affaires  pout 
^  votre  plaifir  y  mais  faites-vous  une 
^  forte  de  régie  qui  vous  donne  de? 
yy  tems  de  liberté  &  de  divertiflement; 
,y  11  n'y  en  a  guère  de  plus  innocens- 
^  que  k  chaflè  &  le  goût  de  quelque 
maifon  de  campagne  ,  pourvu  que 
„  vousf  n'y  faffiez  pas-  trop-  de  dépenfe,. 
Donnez  une  grande  attention  aux 
affaires  ,  quand  on  vous  en  parle  : 
„  écoutez  beaucoup  dans  le  commence- 
„.ment ,  fans  rien  décider. 

„  Quand  vous^iurez  plus  deconnaif^ 
yy  fance ,  fouvenez-vous  que  c'eftà  vous 
y,  à*  décider  :  mais  quelque  expérience 
„  que  vous  ayez ,  écoutez  toujours  tous 
5^  les  avis  &  tous  les  raifonneniens  de 
yy  votre  confeil ,  avant  que  de  faire  cette 
„  décifion. 

„  Faites  tout  ce  qui  vous,  fera  poflî^ 
^  ble  pour  '  connaître  les  gens  les*  plus 

^^ivYOu^u'U  «*cft  trompé  dans  ccttô  conjeôur f • 

,^  importons  > 


X9 
5> 


Àneciotes.  ^    tiy 

^jlmportans,  afin  de  vous  en  ferviri 
yy  propos. 

Tâchez  que  vos  vicerois  &  goo- 
5,  verneurs  foient  toujours  efpagnols. 
Traitez  bien  tout  le  monde  :  ne  di- 
tes jamais  rien  de  fâcheux  à  perfonne; 
mais  diftinguez  les  gens  de  qualité  ôc 
de  mérite. 

Témoignez  de  la  reconnaiflànce 
pour  le  feu  roi ,  &  pour  tous  ceux  oui 
^,  ont  été  d'avis  devons  choifir  pour  lui 
fuccéder. 

Ayez  une  grande  confiance  au  car- 
làinal  Porto  Carrero ,  &  lui  marquez 
,,  iegré  que  vous  lui  favez  de  la  con- 
4,  duice  qu'il  a  tenue. 

„  Je  croîs  que  vous  devez  faire  queU 

„  que  chofe  cfe  confidérable  pour  Tam- 

bafladeur  qui  a  été  affez  heureux  pour 

vous  demander ,  &  pour  vous  faluer 

„  le  premier  en  qualité  de  fujet. 

„  N'oubliez  pas  Bedmar  ,  qui  a  dtt 

,>  mérite ,  <jui  eft  capable  de  vous  fervir. 

5,  Ayez  une  entière  créance  au  duc 

„  d'Harcourt  :  il  eft  habile  homme  8c 

„  honnête  homme ,  &  ne  vous  donnera; 

„  des  confeils  que  par  rapport  à  vous. 

,,Tenez  tous  les  français  dans  Tordre. 

;,  Traitez  bien  vos  domeftiquesyniai* 
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,,  ne  leur  donnez  pas  trop  de  familia^ 
„  rite,  encore  moins  de  créance  :  fer- 
^,  vez-vous  d'eux  tant  qu'ils  feront  fa- 
,,  ges  :  rexivoyez-les  à  la  moindre  fautç 
qu'ils  feront ,  &  ne  les  foutenez  ja- 
mais contre  les  efpagnols^ 

N'ayez  de  commerce  avec  k  reinç 


yy  douairière ,  que  celui  dpnt  vous  ne, 
„  pouvez  vous  difpenfer  :  faites  en  forte 


qu  elle  quitte  madrid,  6c  qu'elle  ne 
^^  forte  pas  d'efpa^ne  :  en  quelque  lieu 
,,  qu'elle  foit ,  observez  fa  conduite ,  & 
empêckez  qu'elle  ne  fe  mêle  d'aucuna 
affaire  :  ayez  pour  fufpeds  ceux  qui 
auront  trop  de  commerce  avec  elle. 
„  Aimez  toujours  vos  parens ,  fou- 
venez-vous  de  la  peine  qu'ils  ont  à 
vous  quitter  :  confervez  un  grand 
commerce  avec  eux  dans  les  grandes 
chofes  &  dans  les  petites  :  demandez- 
nous  ce  que  vous  auriez  befoin  ou  en- 
vie d*avoir ,  qui  ne  fe  trouve  pas  chez 
vous  j  nous  en  uferons  de  même  avec 
vous. 

„  N'oubliez  jamais  que  vous  ctes 
français ,  &  ce  qui  peut  vous  arriver. 
Quand  vous  aurez  aifuré  la  fucceffion 
^,  d'e/pagne  par  les  enfens  ,  vifitez  vos 
^  royajuilies  :  aUea;  ;à  i?apli^^;en  ficile , 
.y  „j)afrez 
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5,  paflèz  à  milan ,  &  venez  en  flandre  ;  * 
„  ce  fera  une  occafion  de  nous  revoir. 
„  En  attendant  Vi£tez  là  Catalogne , 
,j  Varragon  &  autres  lieux  :  voyez  ce 
„  qu'il  y  aura  à  faire  pour  ceuta. 

„  Jettez  quelquargent  au  peuple 
„  quand  vous  lerez  en  efpaène ,  &  iur- 
„  tout  en  entrant  à  Madrid. 

„  Ne  paraiflèzpas  choque  des  figures 
„  extraordinaires  que  vous  trouverei  y 
„  ne  vous  en  moquez  point  :  cha<pe 
„  pays  a  (qs  manières  particulières  j  & 
„  vous  ferez  bientôt  accoutumé  à  ce  qui 
^1  vous  paraîtra  d  abord  le  plus  furpre- 
„  nanr. 

„  Evitez ,  autanrque  vous  pourrez , 
5,  de  faire  ^es  grâces  à  ceux  qui  donnent 
„  de  1  argent  pour  les  obtenir  :  donnez 
„  à  prqK3S  &  libéralement  ^  &  ne  rece- 
5,  vez  guère  de  préfens  y  à  moins  quQ 
„  ce  foit  des  bagatelles.  Si  quelquefois 
„  vous  ne  pouvez  éviter  d'en  recevoir , 
„  j&ires-en  à  ceux  qui  vous  en  auront 
„  donné ,  de  plus  confidérables  ,  après 

*  Cela  feul  peut  fervîr  à  confondre  tant  d'hifto- 
rlens ,  qui  for  la  foi  des  mémoiret  inédéles  écrits 
en  hoUMnéi^^  oot  rapporté  un  {Prétendu  traité  (  (igné 
par  Philippe  y  avant  fon  départ  )  par  lequel  traité 
^  prince  cédait  à  fon  grand  père  la  flandre  Se  le 
■MJanaift  ^ 
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^,  avoir  laiflTé  paflèr  quelques  jours, 

5,  Ayez  une  caflTecte  pour  mettre  ce 
j,  que  vous  aurez  de  partiailier  ^  dont 
y^  VOUS  aurez  feul  la  clef. 

„  Je  finis  par  un  des  plus  importans 
^,  avis  queje  puiflè  vous  donner  :  ne 
^^^ous  lâiflez  pas  gouverner  5  foyez  le 
^,  maître  j  n'ayez  jamais  de  favori  ni  de 

premier  miniftre  :  écoutez ,  confultez 
_  votre  confeil^  mais  décidez  :  Dieu 
^,  qui  vous  a  fait  roi ,  vous  donnera  les 
5,  lumières  qui  font  néceflàires,  tant  que 
3,  vous  aurez  de  bonnes  intentions.  ,, 

Louis  XI  y  avait  dans  l'efprit  plus  de 

-jufteffe  &  de  dignité  ,  que  de  faillies^ 

&  d'ailleurs  on  n'exige  pas  qu'un  roi 

dife  des  chofes  mémorables ,  mais  qu'il 

en  fàfle. 

Ce  qui  eft  néceflàire  à  tout  homme 
*n  place ,  c'eft  de  ne  laiffer  fortir  per- 
fonne  mécontent  de  fa  préfence  ,  &  de 
fe  rendre  agréable  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent. On  ne  peut  faire  du  bien  à 
tout  moment  ',  mais  on  peut  toujours 
dire  des  chofes  qui  plaifent.  Il  s'en  était 
fait  une  heureufe  habitude.  C  était  en- 
tre lui  &  fa  foEur  un  commerce  conti- 
tiuel  de  tout  ce  que  la  m^jefté  peut  avoir 
de  grâces ,  fans  jamais  fç  dégrader ,  & 

de 
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de  tout  ce  que  l*empreflèment  de  fervic 
&(le  plaire  peut  avoir  de  finefïè  ,  fans 
Tair  de  la  baflèflè.  Il  était ,  fur-tout  avec 
les  femmes  ,  d'une  attention  &  d'une 
politeflè  qui  augmentait  encore  celle  de 
les  courtifans  ;  5c  il  ne  perdit  jamais 
roccafion  de  dire  aux  hommes  de  ces 
chofes  qui  flattent  l'amour  propre  en  ex- 
citant 1  émulation  ,  &  qui  laillent  un 
long  reflouvenir. 

Un  jour  madame  la  duchefle  de  Bour- 
c<^e ,  encore  fort  jeune ,  voyant  i  foa 
louper  un  officier  qui  était  très-laid  \ 
pkiianta  beaucoup  6c  très-haut  fur  iz 
kicieur  ;  *^  Je  le  trouve ,  madame ,  (die 
,,  le  roi  encore  plus  haut  )  un  des  plus 
^,  beaux  hommes  de  mon  royaume  ^ 
„  car  c'eft  un  des  plus  braves. ,, 
.  Un  officier  général ,  homme  un  peu 
bruique ,  &  qui  n'avait  pas  adouci  fon 
caraàère  dans  la  cour  mcme  de  Louis 
XIV  5  avait  perdu  un  bras  dans  une  ac- 
tion j  &  fe  plaignait  au  roi ,  qui  1  avait 
pourtant  récompenfé  autant  qu'on  le 
peut  faire  pour  un  bras  ca(ïe.  "  Je  vou- 
„  draîs  avoir  perdu  auffi  l'autre ,  dit-il , 
„  &ne  plus  fervir  votre  majefté.  „  fen 
ferais  btenjâché  four  voiis  &  pour  mot , 
lui  répondit  Louis  xiv  j  &  ce  difcQursi   ^^^^ 

Tome  JL  Part.  I.  F       fot/t^ 
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fut  fuivi  d'une  grâce  qu'il  lui  accorctîci 
11  était  d  éloigne  de  dire  des  chofes^ 
fagséables ,  qui  font  des  traits  mortels 
dws  la  bouche  d'un  prince ,  qu'il  ne  fe 
permettait  pas  même  les  plus  innocen- 
ces &  les  plus  douces  railleties  \  taxKlis 
que  des  particuliers  en  font  tous  les 
jours  de  n  cruelks  &  de  fi  flmeftes. 

11  fe  plaifait  &  fe  connaiflàit  à  ces 
chofes  in^énieufes  ,  aux  impromptus , 
aux  chaulons  agréables  ;  fie  quelquefois 
même  il  faîfait  fur  le  champ  de  petites 
parodies  fur  les  airs  qui  étaient  en  vo- 
gue y  comme  celle-ci  : 

Chesi  mo»  cadet  dt  fr^n 
Le  chancelier  Serrant 
ff*eft  pas  trop  néceffaire  ; 
£t  lefage  Boifrand 
Efi  celui  qui  frit  plaire* 

Bc  cet  autre  qu'il  fit  un  jour  en  congé- 
diant le  confeil  :      " 

Le  eonfiil  k  fes  yen»  a  beau  ftprifenter  ; 
gi't6tqu'ilvoitfrchienne,ilquutetoutp0ureUe: 

Rien  ne  peut  P arrêter , 

Quand  la  chajpt  tappelle. 

Ces  bâgitteU  es  fervent  au  moins  i 
aira  voir  que  les  agrémens  de  Tefjpgrit 

fàifaienc 


&ïkienttm  dès-plailirs  de'  facami  ;  gaU 
eiicraic  dans  ces  plûtira ,  ^  qij'"itr'l%aU 
dins  le  pâiîcicuher  vivre  en  hointne» 
aulfibien  qoeTejMT^&nter  emnonardin 
furie  théâtre  dminondeif  ^   ■ 

Sitettxe  à  l'-ardwvêtparde  rhemîiiu 
fujetdumarqniscfc  fiôrbeiîeax ,  quoi^ 
qu'ca'iœ  d'unft^extrêiîwmeHC  n^gti^ 
•é,  feii  plus  dlioimeur  k  fetuetfaii;^* 
quelesçer\f6es  les  plus  îng^ienfes  il'-ert 
auraient  fait  à  fon  efpriiJ  ihivait  donné 
àce^une  JMMame  la  placide  fécritaire 
tf  teidde  la:  guerre  ,  t^'avait  le  marouii 
de  Louvois  ion"  père.  Biencâr  mécon^ 
tentde/a  conduite  dé  fon  nonveali  fec 
cretaire  d'éraC,.  il  veutistrôrriger  fan* 
le  trop  mortifier.  Dans  cette  vue  il 
sadtet^  i  fon  oncle  l'ardievêquî  àa 
rheims  -^'ûXe  prie  d'aivertir  fdn  nefeu. 
C'eftiun  maîo;»  ïnftmitd»  roue  ^t^, 
ottpèreqai 

n  tftaisfivtii 
"duite,  je 
»parH:j'e« 
-  Ita-pcend 
-itWenfeii 
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ii*M  IteîLjAé' travailler  :  ii  flié|^^'M 
i^î  ^^r^spcxôr  fes  Î>laifir3^  il  fait  àcten- 
^9  àtè  trop  long- tems  îles  officiers  dans 
V  fon  anachambré  :  il  leur  parle  avec 
n  hauteur,  Se  qjftilqoôfois  zvtcdhteté.  n 
}  '  Voilà  ce  cJuB  Baà  mémoire  ttie  fournit 
de  cette  lettrCv,  que  j^ai  vue  autrefois  en 
originaL  Elle  fait  bien  voir  que  Louis 
xiTjnrétgxi  pas'  gouverna  par  ies  minif- 
trei ,  comme'Otî  Ta'  cru ,  &  qu'il  favaii^ 
gouverner  fe$  miniftres. 
.    Il  aimait  les  louanges.  Se  il  eft^  foD> 
Kaiter  qu'un  roi  les  ajtoe  y  parce  quWccs 
il  s*efforee  de  fes  .mériter.  Mais  Louis 
xiv  ne  les  Becevait.pas  toujours  i|uaud 
filés  jetaient  trop  fortes.,  Lorique.notre 
icadémie .  ^  qui  llii  rendait   toujoura 
conipte  d«s  fu)ets^u'ellepi:opo&it,poiif 
ies  prix ,  lui. fer  voit  eeluirçi  :ii^//<  <5^ 

ta  frejéren^e.  Le  roi  rpigiç  ,  &  Hô^^^ 
lat/p^^<<^'^tel  fiijçt,fâÉtr4itci  ifc.foif- 
(ritcjA^flrçÎPgWide  î<^inwl^  ^  i«Wi 
c'él^ffi  ^^w  Ifes  ^iis  bf ^  jou'rsi  6»  6 
gù)î««î^  ,$fep%  kjç^Mîs  où  l'ivreflè  à^h 
i»flQi^4feift6ti^lS  fiénpe.:  Virgile  ^jHoi 
fifse:  p^r  .^econl^ifl&nçc^î,^  Ovy^fW 
«e.  ih%ne  faiW^^  ;,  wodi'guèjwl  ^ 
A^§B^dwél^$^i»  S)rW«,&4^f» 


Si  ComeiSe'  aVâîr  dît  dans  la  chiW^ 
bre  dii  cardinal  de  Ricteïiêa  à  <JueIqu'urf 
des  coomfâtts  t  Di#e&  à'^dHftafirle  car  ^ 
dinsd  qpi^^  ti«9ïidomiii^  miteux  en  véM 
qoeiiif  jjimalà  e^^ttiiniftre  ne  Iflieûlf 
paidotiaé.  OeAi^ëiîtt^t  ce  qUe^X>^ 
picaux  dittotiit  hlmdqi^iedans  une  Af^ 
pute  qui  s'éleva  fbf  quelques  vert 'qu^ 
le  roi  trouvait  boiis ,  &  que  Defpréaux 
condamnait.  Ua  raifon  ^  iiit  leroi ,  il' 
Vy  èonnatt  mieux  que  teoi. 

Le  duc  de  Vetfdôme  avait  aup^  d<s^ 
iui'ViUiers ,  tm  de  ces  hommes  de  {^^ 
û:  Bpiife  fonr'Oft  înérlte.  d*uft^  liwrt^ 
cinique».  Il  le  lôgeaif  à'^Verfdilles  tfàri!f 
fon.appatt«'mènt.  On  Tappelkit  <3om^ 
munement  Villiers  -  Vendôme.  Cet 
homme  condamnait  hautement  tous  lés- 
goûts  de  Louis  xiv  ,  en  ftiufique^  eti 
peinture  ,  en  architefture ,  en  jaidiris/ 
Le  toi  plantait^tusi  bôfiqikeii}  méu^Uit- 
il  un  aj^rtementïsaîùâftte^aMl  ùii^ 
fontaine  ?  Villiers  troàvàit  tout  mal  en-> 
tenthi ,  &  s'exprimait  en  termes  peu 
me/iirés.  Il  eft  étrange  y  dit4ef-roi ,  queC 
Villiers  ait  choifî  ma  nuifon^pour  Ve^-* 
ûirs'y  moquer  de  tout  c0  que  )t  fais.* 
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V^^^t^tm^ltkw^,)^  .4«s-içs  Jar- 
dins :  eh  bien  ^  lui  dir-il ,  en  lui  mom 

tijama^d^  it%  nouveaux  ouvrage^  ;  cela 
»'a  donc  pas  le  bonjieur  de  vous  plaire  ? 
Hfon ,  rcponditf  A^iUiers  ?  çepehdam  ,  re- 
prit le  roi  i  iil  y  a  bieç  dj^^ej^s  qai'n/ec^ 
ibtiripgs  fi  mécoocens^  Çelapeut-êti3ei9> 
te^ftiç  VilUers  jcl^pin  a.tbtvavis*L«; 
toi ,  en  riant ,  th^i^^KsX  on  ne  peat  pas 
plaire  à  tout  le  monde. 

Un  jour  IiX>ais  xi  v  jouant  au  tridknc, 
il  y  eut;  un  coup  dpute^ux.  On  diipuiait  r 
\t^  courtifàhs  dememaient  dans  le  filov 
ce.  Le  cçn^te  de  Gfammontf  arrivée  Ju- 
g^sMious  >  lui  idit  le  roi.  &re ,  c'eft  voui 
^  ayez^  cof t  y  dit  1^  comte.  £t  xom^ 
a^ietit  pouvez-votis  me  donner  le  tort ,' 
avan^^e  ravoir  cedont  il-$igie?  Eh, 
fire  s  W  vbyez-vous  pas  que  pour  peu 
que  I^  chqiî?  eut  été  douceufe ,  tous  ceF 
çi^flieurs  vous  auiraîent  donné. gain  de 
cauf^-?:;  .it^  ,  '     /-• 

\jiyèmi  ^'Antin  fe  diftingua  dans  ce 
fiécle;bar '^n  ^t/itingulier ,  non  pas  dé 
dire  a^  ç^ofes.  flatteufes  ,  mais  d'en 
faire.  Le  roi  va  coucher  à  petit-bourg:  il 
y  critique  une  grande  allée  d'arbres  oui 
cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le  duc 
d'Antin  la  fit  abattre  pendant  la  nuit. 

Le 


Anecdottii  tij 

Le  roi  à  fon  réveil  eft  étonné  de  ne  pluf 
voir  ces  arbres  qu'il  avait  condamnés  \ 
Ctfi  farc€  cjue  votre  majeflé  Us  a  <wi- 
àamnés  9  qiielU  ne  Us  voit  flus ,  répond 
ie  duc. 

Nous  avons  auffi  rapporté  ailleurs  (]u« 
le  même  homme  ayant  remarqué  qu'un 
boisadêz  grand  au  bout  du  canal  de  fbn- 
tainebleau  déplaifait  au  roi ,  il  prit  le 
moment  d'une  promenade ,  U  fe  ht  don« 
ner  un  ordre  de  couper  ce  bois  ;  &  on  lo 
vit  dans  Tinilant  abbatu  tout  entier.  Ces 
traits  font  d'un  courtiian  ingénieux ,  &C 
non  pas  d'un  flateur. 

On  a  accufé  Louis  xiv  d'un  orgueil 
infi^portable  y  parce  que  la  baf^  de  fa 
ftame  ^  à  la  place  des  vi(3:oires  >  eft  en^ 
roorée  d'efclaves  enchaînés  :  mads  ce 
n'eft  point  lui  qui  fit  ériger  cette  ftame  ^ 
ni  celle  qu'on  voit  à  la  place  de  vendo* 
me.  Celle  de  la  place  des  viétoires  eft 
le  monument  de  la  grandeur  d  ame  Se 
de  k  reconnoiiïânce  du  premier  maré- 
chal de  la  FeuilUde  pour  fon  maître.  11 
y  dépenfa  cinq  cens  mille  livres  ,  qui 
font  orès  d'un  million  aujourd'hui  ;  & 
la  ville  en  aiouta  autant  pour  rendre  la 
place  régpliere.  J  ai  toujours  été  révolté 
contre  Finjuftice  qui  imputait  à  Louis 
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XIV  le  fâfte  de  cette  ftatue  ,  &  contre 
rindifFcrence  qui  ne  rend  pas  aflfez  de 
juftice  à  la  magnanimité  du  maréchal. 

On  ne  parlait  que  de  ces  quatre  efcla- 
Tes  ;  mais  ils  figurent  des  vices  domptée 
encore  plus  que  des  nations  vaincues. 
Le  duel  aboli ,  Théréfie  détruite ,  les  inf- 
criptions  le  témoignent  aflèz.  Elles  cé- 
lèbrent auffi  la  jondion  des  mers ,  la 
paix  de  nimégue  :  elles  ne  parlent  que 
de  bienfaits  ;  &  aucun  de  ces  efclaves 
n  a  rien  qui  caradèrife  les  peuples  vain- 
cus par  Louis  XIV.  D'ailleurs  ,  c'eft  un 
ancien  ufage  des  fculpteurs  ,  de  mettre 
Aqs  efclaves  aux  pie(ls  des  ftatues  des 
rois.  Il  vaudrait  mieux  y  repréfenter  des 
citoyens  libres  &  heureux.  Mais  enfin 
on  voit  des  efclaves  aux  pieds  du  clé- 
ment Henri  quatre  &  de  Louis  treize  à 
paris  :  on  en  voit  à  livourne  fous  la  fta- 
rue  de  Ferdinand  de  Médicis ,  qui  n'en- 
chaîna aflîirément  aucune  nation  :  on  en 
voit  à  berlin  fous  la  ftatue  d'un  éleâreuc 
qui  repouflà  les  fuédois ,  mais  qui  ne  fit 
point  de  conquêtes. 

Les  voifins  de  la  france ,  &  les  fran- 
çais eux-mêmes ,  ont  rendu  très-injuf- 
tement  Louis  xiv  refponfable  de  cet 
ufage.  L'infcription ,  viro  immortali , 
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-Jffhhmm  hrmtortel ,  a  été  txàithà^éô^ 
latrie  'y  œmme  fi  ce  mot  âgnifiaic  aùtt^ 
chofe  que  Fimmorcaiicé  de  fa  glbîr^ 
Lïnfcription  *  de  Vivian! ,  à  Ci  mzïfcfà 
de  âocencei^  ^es  â'  dea  datJêl  maififi 
doràie  for  Uff  dieu  y  ferait  bien  jplus  ido^ 
lâtre  :  elle  a'eft  pourcanr  qu'une  âllofion 
^m  furnom  de  dieu  donfié^  &  au  rers  dd 
,  Virgile  j  deûs  nobis  hdc  otiafeciu 

A  regard  de  la  ftatue  de  la  place  de 
Vendôme ,  c'cft  U  ville  qui  la  érigée. 
Les  'mfcrifnons  latines  qui  rempliflenf 
les  quatre  faces  de  la  baze  ,  font  des 
&tteriesplus  grofliîères  que  celles  d!élt| 
place  des  viâioires.  On  y  lit  que  Loui* 
xiv  ne  prit  jamais  les  armes  que  ifiaU* 
gré  lui.  Il  démentait  bien  folemnelhp 
ment  cette  adulation  au  lit  de  la  mort , 
par  des  paroles  4ont  on  fe  fouviendtt| 
plus  long-tems ,  que  de  ces  infaipriont 
forces  de  loi  ^  &  qui  ne  font  que  Itu- 
vrage  de  la  bafl^fie  de  quelques  gexif  tb  ' 
lettcesi    ,     t'J,  >  »i' 

Letoi avait  deftiné les bâtiixienstidt 
cette  place  pjour  fa  bibliothèque  publi* 
que.  La  place  était  plus  vaffe  :  elleavait 
d  abord  trois  faces ,  qui  étaient  ceilei  ' 
d'un  palais  immenfe  ,  dont  l^s  mursJ 
étaient  déjà  élevés  ^4wqtte  le  malheia^ 
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d^  t^a^.t^n  iffp  i ,  força  k.vîl{exiéb&- 
^  d^s  mai{€Ml$(dâ  particulie»  ior  les 
x:m^^  de  ce  palais  commencée  Ainfî  le 
lôdvre  n*a  point  été  fini  :  ainfî.kfon-r 
yikie  ^  l'QbiéUiaae  <^ae  Colbert^^tpoiitait 
Élire  :«lbyer  vi^^Wis  le  pCMrtail  dé  Per- 
rault, p^onf  .paru  que  ciansles  defifeinsi 
aîpfe  k  beauiporwil- de  faint  Gervais  eft 
demeuré  oflbfqné  v&  la  plupart  des  ma- 
numens  de  paris  laiffent  des  regrets» 

La  nation  dcfîrait  que  Louis  xi  v  eut 
^éféré  fon  louvre  8c  ia  capitale  an  palais 
devçrfailles  ,  que  le  duc  de  Crcqui  ap- 
fellait  un  favori  fans  mérite*  La  pofte-. 
lire  admÛDeav^o  feconnai£&nce»ceqa'ôa 
iXl&k  de^rand  pout  |e  piMic  y  mais  i» 
critique  le  joint  à  radmiration  ,  quand 
on  voit  ce  que  Louis  xiv  a  iâit  de  fo* 
perbei&  de  défeâueux  pour  ùl  maifoo 
de.campgne. 

Al  réfnhe  de  tout  ce  qofon  vient  de 
iipporter  y  que  Louis  xi  v  aimait  en  tout 
la  grandeur  ôc  la  gloire.  Un  prince  qui» 
^î/tant  &it  d'àttâi  grandes  ckodks  que  im» 
ienir  encore  £m{^  &  modefte ,  ferait 
le  tHretnier  des  rois  ^  &  Louis  XI Y  le  &« 
fiàd.* 

'  *  paroles  xhétr^^  ^ecd«tc»  fur  Louli  XJV ,  re> 


Sil  fe:  repentait  en  mourant  d  avoir 
entrepris  légèrement  cie&guerres ,  il  faut 
convenir  qu*il  ne  jugeait  pas  par  les  évé- 
nemens  j  car  de  toutes  Ces  guerres  ,  la 
plus  jufte  &  la  plus  indifueniable ,  celb 
de  1701  fut  k  feub  mameureufe. 

11  ear  de  fou  mariage ,  outre  M^n^ 
fiigneur ,  deux  fils  &  trois  filles ,  morts 
dans  Tenfence.  Ses  amours  fiirent  plus 
heureux  :  il  n'y  eut  que  deux  de  fes  en- 
fans  rumrels  qui  moururent  au  berceau^ 
huit  autres  vécurent ,  fiirent  légitimés  ^ 
&  cinq  eurent  poftérité.  Il  eut  encore  . 
d'une  demoifelle  attachée  i  n^dame  de 
Monte fpsin  ,  une  fille  ikwi  reccmn^ie  , 

Su'il  maria  à  un  gentilhomme  d'auprès 
e  verfâilles ,  nommé  de  la  QUeue. 

On  foupçonna  avec  beaticoup  de  vrai- 
fentiblance ,  une  religieufe  de  1  abbaye 
de  moret ,  d^tre  fa  mie.  EUô.çtaitex- 
trènaement  bafânnée  ,  îc-  d'ailleurs  lut 
reflèmblaic.  Le  roi  lui  donna  viiigt  mille 
écus  de  dot  en  k  pkcant  dans  ce  coti- 
vent.  L'opinion  qu'elle  afVait  de  fa  naif- 
iknce ,  lui  dcmnait  un  orgueil  dont  fes 
iupcrieures  fe  plaignirent.  Madame  de 
A^'nrenon ,  <uns  un  voyage  de  fbntai- 
nebleaa ,  alla  au  couvent  demorer  f  Se 
voulant  iftipirer  plus  de  modeftie  i  cette 
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relieieufe,  elle  fit  ce  qu'elle  put  pour 
lui  oter  l*idée  qui  nourrirait  fa  fierté. 
>>  Madame ,  (lui  dit  cette  perlbrme  )  \z 
>*  peine  que  prend  une  dame  de  votre 
>*  élévation  ,  de  venir  exprès  me  dire 
»  que  je  ne  fuis  pas  fille  du  roi ,  me  per- 
»  luade  que  je  le  fuis.  »  Le  couvent  de 
moret  fe  fouvient  encore  de  cette  anec- 
dote. 

Tant  de  détails  pourraient  rebuter  un 
philofophe.  Mais  la  cnriofité ,  cette  fàî- 
t)lef!è  fi  commune  aux  hommes  y  cefle 
prefque  d^en  être  une ,  quand  elle  a  pouf 
objet  des  tems  &  des  hommes  qui  atci^ 
le&t  tes  regards  de  k  poftér ité» 
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CHAPITRE    XXVII. 

Gouvernement  inférieur;  commerce  ;p(h , 
lice  ;  loix  j  difcipline  milUaire ,  &c. 

ON  doit  cette  juftice aux  hommes 
publics  qui  ont  fait  du  bien  à  leur 
ficelé ,  de  regarder  le  point  dont  ils  font 
partis  j  pour  mieux  vou:  leschangemens 
qu*ils  ont  faits  dans  leur  patrie.  La  poC- 
tériié  leur  doit  une  éternelle  reconnaif- 
ùnce  des  exemples  qu'ils  ont  donnés  , 
lors  même  qu'ils  font  furpaïfês.  Cette 

i'ufte  gloire  eft  leur  unique  rccompenfe. 
1  eft  certain  que  l'amour  de  cette  gloire 
anima  Louis  xiv ,  lorfque  commençant 
à  gouverner  par  lui-même  ,  il  voulut 
réformer  fon  royaume ,  embellir  fa  cour 
&  perfeftionner  les  arts. 

Noiî-fealement  il  s'impofa  ia  loi  de 
travailler  régulièrement  avec  chacun  de 
{^s  miniftres  j  mais  tout  horiime  connu 
pouvait  obtenir  de  lui  une  audience  par- 
ticulière ,  &  tout  citoyen  avait  la  liberté 
dç  lui  préfènter  des  requêtes  &  à&s  pro- 
jets. Les  placets  étaient  reçis  d  abord 
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pzT  uh  maître  des  requêtes ,  qui  les  reiv 
ckic  apoftillés  :  ils  furent  dans  la  fmfe 
renvoyés  aux  bureaux  des  miniftres.  Les 
projets  étai^m  examinés  dans  le  coitfeil , 
quand  ils  méritaient  de  1  être  ;  Se  leurs 
auteurs  furent  admis  fius  d'une  £bis  i 
difcutçr  leurs  propofîtions  avec  tes  mi- 
niftres ,  en  prélence  du  maître.  Ainfi  on 
vit  entre  le  trône  Se  la  nation  une  eor-^ 
refpondance  qui  fubilfta ,  malgré  le  pou^ 
voir  abfolu. 

Louis  XIV  fe  forma  &  s  accoutuma 
lui-même  du  travail  :  8c  ce  travail  était 
d'autant  plus  pénible  qu'il  étaip  nouveau 
pour  lui  y  Se  que  la  féduâion  des  pki^ 
lirs  pouvait  ailément  le  di{li;aire.  Il  écri-^ 
vit  les  premières  dépêches  à  fes  ambaf- 
fadeurs.  Les  lettres  les  plus  importan- 
tes fiirent  fouvent  depuis  minutées  de 
la  main  ;  5c  il  n'y  en  eut  aucune  écriter 
en  fort  non^ ,  qu'il  ne  fe  fît  lire.  A  peinQ 
Colbert ,  après  la  chute  de  Fouquet , 
€ttt-il  rétabli  l'ordre  dans  les  fiimnces  ^ 
que  le  roi  remit  aux  peiq>ies  tout  ce  qiû 
ctairdu  d'impôts ,  depuis  1 647  jufqu'en 
1^5  ^ ,  &  fur-tout  trois  millions  de  taii* 
hs.  On  abolit  pour  cinq  cens  mille  écus 
par  an  de  droits  onéreux.   Ainil  l'abbé 

de  Choiiî  çarak  ^  ou  bien  mal  inftrmt  9 
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oa  bien  injnfte,  quaiid  il  dit  qo'on  ne 
dimixuia  point  la  recette*  U  eft  cerndi» 
qa^elle  fut  diminuée  par  ces  remifes  ^ 
ëc  augmentée  par  le  bon  ordre» 

Les  foins  du  premier  péfident  Bel* 
liévxe  ,  aidés  des  libéralités  de  la  du- 
cheilè  d'Aiguillon  &  de  plofieurs  ci* 
toyens ,  avaient  établi  l'hôpital-géné* 
tal.  Le  roi  Tausmenta  ,  &  en  fit  éle* 
ver  dans  toutes  les  principales  villes  du 
royaume. 

Les  grands  chemins ,  jufqti'alors  im* 
praticacJes ,  ne  Rirent  tâus  négligés  ;  8c 
peu  a  peu  lis  devinrent  ce  qu  û&  lont  au* 
)otird7iui  fous  Louis  xv  ,  Tadmiratio^ 
des  étrangers.  0e  quelque  coté  qu'on 
£>rte  de  paris ,  on  voyage  i  préfent  enr 
yw&n  cinquante  ou  foixante  Ueues  ,  i 
quelques  endroits  près  ^  dans  des  allées 
tomes  bordées  d  arbres.  Les  chemine 
conftruits  par^lesanciensromains  étaient 
plus  dura,bles ,  nnais  non  pas  plus  fpa« 
cieu^  Se  plus-beaux. 

Le  génie  de  Colbert  fê  tourna  princi- 
palement vers  le  commerce  y  qui  était 
^iblement  cultivé  y  Se  dont  les  grands 
principes  n'étaient  pas  connus.  Lesan^ 
filais  ^  St^  encore  plus  les  h(dlandàis  , 
&^mfa];l^i^S;vai£[eaux  prefqifê  tout 
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le  commerce  de  la  france.  Les  hollah^ 
dais  fur-tout  chargeaient  dans  nos  porrt 
nos  denrées ,  &  (es  diftribuaient  dan^ 
i'europe.  Le  roi  commença  dès  \66zk 
exempter  fes  fujets  d'une  impofitîon 
nommée  le  droit  de  fret ,  que  payaient 
tous  les  vaiflèaux  étrangers  ;  &  il  donna: 
aux  français  toutes  les  lacilités  de  tranf* 
porter  eux-mêmes  leurs  marchandifes  J 
moins  de  frais.  Alors  le  commerce  ma-* 
ritime  naquit.  Le  confeil  de  commerce  ; 
qui  fubfifte  aujourd'hui ,  fut  établi  ,  & 
le  roi  y  préfîdait  tous  les  quinze  jours. 

Les  ports  de  dunkerque  &  de  mar- 
feille ,  nirent  déclasçs  francs  :  &  bientôt 
cet  avantage  attira  le  commerce  du  leA 
vant  à  ma^feille ,  &  celui  du  nord  i 
dunkergue. 

On  forma  une  compagnie  des  indes 
occidentales  en  1 66^  -,  &  celle  des  gran* 
des  indes  frit  établie  la  mèuTe  année. 
Avant  ce  teois ,  il  fallait  que  le  luxe  de 
la  france  fut  tributaire  de  l'induttrie 
hoUandaife.  Les  partifans  de  1  ancienne 
«économie ,  timide ,  ignorante  &  reflèr- 
rée  ,  déclamèrent  en  vain  contre  un 
commerce  dans  lequel  on  ééhange  fans 
ceflè  de  l'argent  qui  ne  périrait  pas ,  cottf 
tre  dea.  effets  qui  fe  confument.  Ils  ne 

faifkient 


intérieur^  lyf 

faifaient  pas  réflexion  que  ces  marchan- 
difes  de  r  inde ,  devenues  nécefliires  , 
auraient  été  payées  plus  chèrement  à 
Içtranger.  II  eft  vrai  qu'on  porte  aux 
indes  orientales ,  plus  d'efpéces  qu'on 
n'en  retire ,  &  que  par-là  l'europe  s'ap- 
pauvrit. Mais  ces  e/péces  viennent  du 
pérou  &  du  mexique  ;  elles  font  le  prix 
de  nos  denrées  portées  à  cadix  j  &  il 
tefte  plus  de  cet  argent  en  france  que 
les  indes  orientales  n'en  abforbent. 

,  Le  roi  donna  plus  de  fix  millions  de 
twtre  monnoye  d'aujourd'hui  à  la  com- 
pagnie. Il  invita  les  perfonnes  riches  à 
s'y  intéreflèr.  Les  reines  ,  les  princes  & 
toute  la  cour  fournirent  deux  millions 
numéraires  de  ce  tems4à.  Les  cours  fu- 
périeures  donnèrent  douze  cens  mille 
livres.  Les  financiers  deux  millions ,  le 
corps  des  marchands  fix  cens  cinquante 
nnUe  livres.  Toute  la  nation  fécondait 
/on  maître. 

Cette  compagnie  a  toujours  fubfifté. 
Gar  encore  que  les  hollandais  enflent 
pris  pondichéri  en  i  ^94 ,  &  que  le  com- 
nierce  des  indes  languît  depuis  ce  tems , 
il  a  repris  de  nos  jours  une  force  nou- 
velle. Pondichéri  eft  devenue  la  rivale 
de  batavia  j  &  cette  compagnie  des  in- 
des, 
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<ies ,  fondée  avec  des  peines  extrêmef 
par  le  grand  Colbert ,  reproduite  de  nos 
jours  par  àts  fécouflès  nngulières ,  eft 
devenue  une  des  plus  grandes  reffour- 
ces  du  royaume.  Le  roi  forma  encore 
une  compagnie  du  nord  en  1 669  :  il  y 
mit  des  ionds  comme  dans  celle  des  in- 
des.  Uparut  bien  alors  que  le  commerce 
ne  déroge  cas ,  puifque  les  plus  grandea 
maifons  s'intére(&ient  à  ces  établiflè- 
mens ,  à  l'exemple  du  monafque. 

La  compagnie  àts  indes  occidentales 
ne  fut  pas  moins  encouragée  que  les  au- 
tres :  le  roi  fournit  le  dixième  de  tous 
les  fonds. 

Il  donna  trente  francs  par  tonneaii 
d'exportation ,  &  quarante  d'importa- 
tion. Tous  ceux  qui  firent  conftruite 
des  vaiflfeaux  dans  les  ports  du  royau- 
me ,  reçurent  cinq  livres  par  chaque  ton- 
neau que  leur  navire  pouvait  contenir. 

On  ne  peut  encore  trop  s'étoliner  que" 
Tabbé  de  Choiiî  ait  xrenfuré  ces  établif- 
femens  dans  fes  mémoires ,  qu'il  faac 
lire  avec  défiance.  Nous  fentons  aujour- 
d'hui tout  ce  que  le  miniftreColberjfit 
pour  le  bien  du  royaume  ;  mais  alors 
on  ne  le  fentait  pas  :  il  travaillait  pour 
des  ingrats.  On  lui  fut  à  paris  beau- 
coup 
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coup  plu^  mauvais^é  de  la  fiij^reflion 
4e  quelques  reoces  fur  rh6(ei4e  ville  » 
acquifes  à  vil* prix  depuis  16^6  y  &  du 
décri  où  tombèrent  les  billets  de  1  épar- 
gne prodigués[fous  le  précédent  mmif  • 
tcre  ^  qu'on  Jie  fut  fexmble  au  bien  gé- 
néral qu'il  faifai^t.   Il  j  avait  plus  de 
bourgeois  que  de  citoyens.  Peu  de  per- 
ibnnes  portaient  leurs  vues  fur  1  avan- 
tage public.  On  fait  combien  l'intérêt 
particulier  fafcine  les  yeux  ,  rétrécit 
Veipritj  je  ne  dis  pas  feulement  Tinré- 
rêt  d'un  commerçant  y  mais  d'une  com^  ^ 
pagnie,  mais  d'une  ville.  La  réponfe 
^jflîcre  d'un  marchand  nommé  Hazon 
(^  confil^  par  ce  miniftre ,  lui  dit  : 
Fous  avez,  trouve  la  voiturt  renverfee 
iwf  coté  y  &  vous  l'avez,  rtnverjée  d$ 
(autre  )  était  encore  citée .  avec  com- 
plaifance  dans  ma  jeunefTe  ^  &  cette 
anecdote  fe  retrpuve  dans  le  Moréri.  II 
a  BiUu  que  TefprK*  pbilofophique  inero- 
duit  f^rt^rd  en  frgiaoe  y  ait  reiotmé  les 
préjugésrdu  peuple ,  pour  qu'on  rendît 
ennn  une  juftice  entière  à  la  mémoire 
de  ce  grand  honmie.  Il  avait  la  même 
exaârimde  que  le  duc  de  SulU ,  &  des 
vues  beaucoup  plus   étendues.    L'un 
nefeyait  que  aienager,  l'autre  favait 

faire 
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faire  dé  graîid^  établiflemem;  '  '/'  / 

Prefque  tout  fUt  ou  reparé  ou  cxée  de 
Ion  tems.  La  rédaftioii  de  l'intérêt  au 
denier  vingt ,  des  emprunts  du  roi  & 
des  particuliers ,  fut  la  preuve  fen/îble  , 
en  i^^5  ,  dune  abondante  circulation. 
Il  voulait  enricBir  la'fi:ance&  le  peuple^ 
Les  mariages  dans  les  campagnes  forent 
encouragés  ,  par  une  exemption  de  tail- 
les pendant  cinq  années^  pour  ceux  qui 
s'établiraient  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  & 
tout  père  de  famille  qui  avait  dix  en- 
fans  ,  était  exempt  pour  toute  fa  vie , 
parce  qu'il  donnait  plus  à  Tétat  par  Je 
travail  de  fes  enfans ,  qu'il  n'eût  pu  Hon- 
ner  en  payant  la  taille.  Ce  réglemîeht  au- 
rait dû  être  à  jamais  fans  atteinte. 

Depuis  l'an  \66^  ^  chaque  année  dé 
ce  miniftère ,  jufqu'en  1(^72  ,  fot  mar- 
quée par  rétabliflement  de  quelque  ma- 
nufaânre.  Les  draps  fins ,  qu'on  tîrair 
auparavant  d'angleterre ,  de  hollande  , 
furent  fabriqués  dans^bbçville.  Le  roi 
avançait  au  manufadurier  deux  milfë 
livres  par  chaque  métier  battant ,  ou- 
tre des  gratifications  confidérables.  On 
compta  dans  l'année  j66^  ,  quarante- 
quatre  mille  deux  cens  métiers  en  laine 
dans  le  royaume.  Les  manufadures  de 

foie 
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foie  pe^6fcîonnées  ^  produi/îrent  urti 
commerce  de  plus  de  cinquante  mil- 
lions de  ce  tems-là  j  &  non-feulement 
l'avantage  qu'on  en  tirait  était  beaucoup 
ao-deflùs  de  Tachât  des  foyes  néceflàire^ 
mais  la  culture  des  meuriers  mit  les  fa« 
briquans  ^n  état  de  fe  paflèr  des  foyes 
étrangères  pour  la  chaînedes  étoffes. 

On  commença  dès  1666  a  faire 
d  auffi  belles  glaces  qu'à  venife  ,  qui  en 
avait  toujours  fourni  toute  l'europe  *,  8i 
bientôt  on  en  fit  dont  la  grandeur  Se  h 
beauté  tù^m  pu  jamais  être  imitées  ail- 
leurs. Les  tapis  de  turqme  &  de  perfe 
fiirenr  furpaffés  à  la  favotoerie.  Les  ta« 
piflferies  de  flandre  cédèrent  à  celles  del 
cobelins.  Ce  yafte  enclos  des  gobelins 
çtait  rempli  alors  de  plus  de  hait  cens 
ouvriers  j  il  y  on  avait  troi^  cens  qu'on 
y  logeait;  Les  meilleurs  peintres  diri^ 
geaiefu  l'ouvrage ,  <m  fur  leurs  propre! 
deffeinSy  ou  fur  ceux  des  anciens  maîi 
très  d'italie.  Outre  lc«  tapilferies ,  on  v 
fabriqua  des  ouvrages  de  "rapport ,  efpe- 
ce  de  mofaïque  admirable  \-  &c  l'art  de 
h  marqueterie  for  pouffé  à  la  perfeftion; 
^  Outre  ceice^belie  maj)^fa4ure  des  ta- 
piflferies  aux  gdjelins ,  on  en  étaljlit  \mq 
aoa^èïe^vais.  h^  ftemkt  manufad- 

turier 
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turier  eut  fix  cens  ouvriers  clans  cette 
viiie  ;  &  le  roi  lui  fit  préfent  de  foixante 
mille  livres. 

Seize  cens  filles  fiirent  occupées  aui 
ouvrages  dedemdles:  or»  fit  yfenir  trente 
prtticipales  ouvrières  de  rènîfe^&  detri 
cens  de  flandre* ,  &  on  ieat  donna  tren- 
te-fix  mille  livres  potH:  les  encourager. 

Les  fabriques  cfes  draps  de  fcdàn , 
celles  à!^^  tapiflèries  d*aubu(ïbn  ,  dcgc- 
nérces  &  tombées ,  furent  rétablies. 

On  faitque  le  miniftère  acheta  en  an- 
gleterre  le  fècret  decetté  niàcfcine  in- 
génieule  ,  avec  la<jueile  oh  fait  les  ba5 
dix  foiS'plus  promptement  qtfà  I  aigiait 
le.  Le  fer  blanc ,  Tàcier ,  la  belle  fayari- 
ce  ,  les  cuirs  maroquinés  qu'on  avait 
toujours  fait  venir  de  loin ,  fiirent  tra- 
vaillés en  firaiice.  Mais  des  cdVimftéi 
qui  avaient  le  fecret  du  fer  4)kric&  d^ 
1  acier  ,  emportèrent  e«'  1^8^  tè^fecrét 
avec  eux ,  &  firent  partager  cet  avanta- 
ge à  des  nations  étfôngères.-  • 

Le  roi  achetait  tous  les  ans^  pour  en-^ 
vîron  quatre  cens  millle  livres  de  toui 
les  ouvrages  de  goût  qu'c3^  febriqtiait 
dans  fon  roykume ,  &  d'en  faifait  dev 
préfens.  :    ::.  î 

Il  s'en  falkît  beattéoup  qilfe^K^  v^He-  ût 
•*  '  paris 
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paris  fut  ce  qu'elle  éft  aujourd'hui.  M  nV 
avait  ni  clarté ,  ni  fureté ,  ni  propreté. 
Il  fallut;pourvoir  à  ce  nétoyement  con- 
tinuel des  rues  y  à  cette  illumination  que 
cinq  mille  fanaux  forment  toutes  les 
nuits  \  paver  la  ville  toute  entière  :  y 
conftniire  de  nouveaux  ports  j  rétablir 
les  anciens  \  faire  veiller  une  garde  con- 
tinuelle à  pied  &  à  cheval  pour  la  fureté 
des  citoyens.  Le  roi  fe chargea  de  tout , 
en  affeâant  des  fonds  à  ces  dépenfes  né- 
ceflàires.  \\  créa  en  166-/  un  magiftrat , 
uniquement  pour  veiller  à  la  police.  La 
plupart  des  grandes  villes  de  Teurope 
ont  à  peine  imité  ces  exemples  long- 
tems  après  \  mais  aucune  ne  les  a  éga- 
lés. U  n'y  a  point  de  ville  pavée  com- 
me paris  \  &  rome  même  n'eft  pas 
éclairée. 

Tout  commençait  à  tendre  tellement 
à  la  perfection  ,  que  le  fécond  lieu  te* 
nant  de  police  qu'eut  paris ,  acquit  dans 
cette  place  une  répuution  qui  le  mit  au 
rang  de  ceux  qui  ont  fait'honneur  à  ce 
/iécie  :  auifi  était-ce  un  homme  capable 
de  tout.  Il  fiit  depuis  dans  le  miniftère  j 
&  il  eût  été  bon  général  d'armée.  \jx 
place  de  lieutenant  de  police  était  au- 
deHous  de  fa  nsuj&nce  6c  de  fon  mérite  \ 
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&  cependant  cette  place  lui  fit  on  bien 
plus  grand  nom  que  le  miniftère  gêné  & 
paflàger  qu*il  obtint  fur  la  fin  de  la  vie. 
,On  doit  obfèrver  ici  que  monfîeur 
d'Argenfon  ne  fut  pas  le  îeul ,  à  beau- 
coup près  ,  de  l'ancienne  chevalerie  ^ 
qui  eût  exercé  la  magiftrature.  La  fi:ai>- 
ce  eft  prefque  l'unique  pays  de  l'euro- 
pe ,  ou  l'ancienne  nobleflè  ait  pris  fou- 
vent  le  parti  de  la  robe.  Prefque  tous 
les  autres  états ,  par  un  refte  de  barbarie 

Îjothique ,  ignorent  encore  qu'il  y  ait  dç 
a  grandeur  dans  cette  profefïîon. 

Le  roi  ne  cefïà  de  bâtir  au  louvre ,  1 
faint  Germain  ,  à  "verfailles  ,  ^  depuis 
i66i.  Les  particuliers ,  à  fon  exemple  j 
élevèrent  dans  paris  mille  édifices  fu- 
perbes  &  commodes.  Le  nombre  s'en 
eft  accru  tellement ,  que  depuis  les  en- 
virons du  palais  royal  &  ceux  de  faint 
Sulpice  ,  il  fe  forma  dans  paris  deux 
villes  nouvelles ,  fort  fupérieures  à  l'an- 
cienne. Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'on  in- 
venta la  commodité  magnifique  de  ces 
carroflès  ornés  de  glaces  &  lufpendus 
par  des  reflbrts  j  de  forte  qu'un  citoyen 
deparis  fe  promenait  dans  cette  grande 
ville  avec  plus  de  luxe  que  les  premiers 
triomphateurs  romains  n'allaient  autre- 
fois 
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fois  au  capitole.  Cet  afage  qai  a  com- 
mencé dons  paris  >  fut  bientôt  reçu  dans 
toute  Teurope  ;  Ôc  devenu  commua ,  U 
n  eft  plus  un  luxe« 

Louis  XIV  avait da goût  pour  larchi- 
tefture ,  pour  les  jardins ,  pour  la  fculp- 
ture;  &  ce  goût  était,  en  tout  dans  le 
grand  &  dans  le  noble.  Dès  que  le  con- 
trôleur général  Colbert  eue  en  1^54^ 
la  ditôfltion  des  batiniens ,  qui  eft  pro^ 
prement  le  miniftère  des  arcs  ,  il  s'ap- 
pliqua à  iecondsr  les  projets  de  ion 
maîtte.   II  fallut  d  abord  travailler  à 
achever  le  louvre,  François  Manfard, 
lun  des  plus  grands  architedes  qu ait 
talafrance,  tut  choifi  pour  conftruirc 
les  vaftes  édifices  qu'on  proiettait.  Il  ne 
voulut  pas  s'en,  charger ,  (ans  avoir  la 
liberté  de  refaire  ce  qui  lui  paraîtrait 
dcfedueux  dans  l'exécution.  Cette  dé- 
fiance de  lui-m^me ,  qui  eut  entraîné 
trop  de  dépenfes ,  le  fit  ejtclure.  On  ap- 

Clladerome  le  cavalier  B^rnini,  dont 
nom  était  célèbre  par  la  colonnade 
^ui  entoure  le  parvis  de  faint  Pierre  , 

Îar  laftatue  équeftrede  Conftintin  >  par 
i  fontaine  de  Navonne.  D^s  équipages 
lui  fiirent  fournis  pour  fon  voyage.  U 
fut  conduit  à  paris  0n  h^mm?  qui  ve- 
Tome  IL  Part.L  Q       nait 


'f4^  Gatnftfrtemenî 

diait  honorer  la  fronce,  il  ceçtit ,  outre 
x:inq  louis  par  jour  pendant  huit  mow 
xju  il  y  reila  ,  un  prefent  de  cinquante 
.mille  écus ,  avec  une  penfiôn  de  deux 
%mille  icus ,  &  une  de  cinq  cens  pour  fon 
iîls.  Cette  générofité  de  Louis  XIV  en- 
vers le  Bernin  ,  iiit  encore '^lus  grande 
,que  la  magnificence  de  François  pre^ 
jnier  pour  Raphaël.  Le'  Bernin  par  rô- 
^onnaMance  fît  depuis  à  rome  la ,  ftarae 
,€queftre  du  roi ,  qu'on  voira  yerfailleS. 
.Mais  quand  il  àrtiya  à  paris  avec  taflt 
<1  appareil ,  comme  le  feulhomme  di- 
^le  de  travailler  pour  L<ktis  xii  V  y  il  At 
&en  furpris  de  voir  le  d^flein  de  la  fa- 
^ade  du  loav te  ^  div  coté  de  faint  Cer- 
^main - laux^rtctis ,-  'qôi  àëvirît  -"bientôt 
■après  ;dalis  l'exécution  un  des  plus  ait- 
^ufte^-  itoonimiens   darchiteifture  qui 
foient  au  monde.  Gkude  Perrault  avair 
donne  ce  deflèin  ^  exécuté  par 'Louis  le 
Vau  &  d'Orbay»  Il  inventa  le^  machi- 
nes avec  lefquelles  'on  tranfporta  d^J 
pierres  de  ckiquante-deux  piecls  de  lon^> 


loin  ce  qu'on  a  chez  foi.  Aiicun  palais 
de  xom^  li'â  une  entrée  comparable  à 
celle  ciu  louyre,  dont  oti eft  rédôvlMe 
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ce  Perrault ,  qui?  iîoilettu  pfa  voulqjr 
rendre  ridicule.  Ç^  YJgïi^^  lî  renoiw 
mées  ne  font  pas ,  de  l'aveu  des  voya- 
geurs ,  iupccieurei^  au/fçjjd  château  de 
maifons ,  qu  av^t  .bâti  l^rançois  Matv- 
ikd  à  fi  p^  de  fr^U.  ^ernini  ^t  mor 
:gmfiquement ,  c^qojHipeiîip ,  &  ne  m^ 
rita,  pas  ces.rjÇçpfifiptpCesf:-;il  donr\a  feti- 
Icm^t  d^r4eiïçin^<»^HL;p^iurent  pas 

Le  coi ,  en  faifant  l>âtir  ce  louvre  » 
dont  1  achèvement  eft  tant  dcfîrc  ,  en 
faifant^ine  ville  à:verfailies  près  de  ce 
cHreau quia x:outc  t^nt-de  millions' , 
eubâriflànt  trianon,;  Qia^li,  &enfiii- 
fenc  embellir  3:ant  d'aii^res  édifices  ,  fit 
élever  Tobreryatoire-a;  commence  eii 
iGG6  ,  dès  le  tems  qu'il  établit  l'aca- 
démie des  fciences.  Mais  le  monument 
le.plus  g^>rieux  par  fon  utilité  ,  par  ia 
grandeur  &  par  fes  difficill  tés  ,  fiit  ce 
t:anal  de  languedoc  ,  qui  j[ôint  les  deux 
mers,  &  qui  tombe  dans  le  port  de 
Cette ,  conftruit  pour  recevoir  les  eaux* 
Tour  ce  travail  fut  commencé  dès  1 6(^4; 
&  on  le  continua  fans  interruption  juf 
qu'en  168 1 .  La  fondation  des  invalides 
&fe  chapelle  de  ce  bâtin^ent  >  la  plus 
ii?ll«  de  p^is  \  rétabUSc$ie;it  de  iainr 
>  Cl        Cyr , 
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Cyr  ,  le  dernier  de  tant  d'ouvragw 
conftruits  par  ce  monarque ,  fuffiraiem 
feuls  pour  faire  bénir  fa  mémoire.  Qua- 
tre mille  fc^ats  &  un  grand  nombre 
d'officiers  qtû  trouvent  <kns  1  tm  de  ces 
grands  a(iles  une  confc^acion  dans  leur 
vieilleflè ,  &  des  fecours  pour  leurs  blef- 
furés  &  pour  leurs  befoins  :  deux  c&^s 
^cinquante  filles  nobles ,  qui  reçoivent 
dans  l'autre  une  éducation  digne  d'elles, 
font  autant  de  voix  qui  célèbrent  Louis 
«IV.  L'établiflèment  de  /àint  Cyr  fera 
furpaflepar  celui  que  Louis  xv  vient  de 
•former ,  pour  élever  cinq  cens  ^çntûs- 
^omtnes  :  mais  loin  de  faire  eubher 
/aint  Cyr  ,  il  en  jfait  fouvenir.  Ceft 
i  art  de  feire  du  bien  qui  s'eft  perfecf 
cionné, 

Louis  XIV  voulut  w  même  tems  fair? 
dés  chofes  plus  grandes  &  d'une  urilir^ J 
plus  générale ,  mais  d'une  exécution  pto 
difficile  :  c'était  de  réfi)rmer  les  \oà*  ^ 
y  fit  travailler  le  chancelier  Séguier ,  I^j 
LameignOT ,  le^  Talon,  les  Bignon, * 
fur-tout  ie  confeiUer  d'état  Purfbrt.  » 
aflSftait  quelquefois  à  leurs  aflèmWéei» 
L'année  16^7  fut  à  la  fois  l'époque  <to, 
fes  pf^emières  loix  &  de  fes  premi^^^ 

conquêtes.  L'ordonnance  ciyile  p^ 
^  -  4'aboftJ; 


m/rieuh  l^f 

Jl^horâ  ^  enfuite  le  code  de^  eatix  éù 
forêts  :  puis  des  ftaturs  pour  toures  lest 
manufaàiures  j  TordonnanGe  criminet* 
te  j  Je  code  du  comfti^ço,;  celm  de  k 
marine  ;  tout  cek  ftiivit  pre/<jue  d  an-» 
flce  en  année.  Il  y  eut  racme  une  jurif-» 
prudence  noqvelle  ,  établie  en  iayeu^ 
des  nègres  de  nos  colonies  ,  ©Ipcc^t 
d'hommes  qui  n  avait  pas  encoce  joui 
des  droits  de  l'humanito. 

Une  connai(Èuiç^  approfondie  de  û 
jurifpnidence  ç'eft  pas  le  partage  d'un 
IcMiveraxn.  Mais  le  roi  était  inftruit  des 
ioix  principales  :  il  en  pçffëdaitrofprity 
d  iàvait  ou  \qs  foùtenw:  ou  les  rpitigei; 
i  propos.  Il  jugeait  fouvem  les  caïues 
de  fes  fujets  ^  non^feuiement-  dans  le 
confeil  des  fecrécaires  d'éjqat;  ^mais  dan^ 
ceïui  qu^'on  aj^lfei^nconfeil/des  pai^ 
ries.  Il  y  a  de  lui  deux  Jugçme^Sr  céléw 
bres  ,  dans  fe%;el^ifa: voix  décida  cgi^ 
r  eiui-^nème^ 

Dans  fe  premiet  eh  i  <î^8o ,  il  s^agiffâir 
d'un  procès  entre  lui  te  des  particoliers 
de  paris  qui  avaient  bâti  fur  fon  fonds* 
U  voulut  que  les  maifons  leur  demeur-^ 
raflènf ,  avec  te  fonds  qui  lui'  app^te^ 
ûait ,  &  qu'il  leur  c^a*         . 

L'autre  regardait  un  petfan  nommi 
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RoupU  r  àom  les  mairchartdifes  avaîënr 
été  faifieypat  lesr commis  de  fes  fermes 
en  t^Sy.  IiKJpiila  que  tout  lui  fut  rendu  , 
Se  y  ajouta  riHi  préfênr  de  trois  raillé 
cens:  RoupU  porta 'd'iris  fa  patrie  fon  nêd^ 
mifàtion  &  fajreconnairtànee.  Lorfqùe 
Bous  avons  vu  depaisf  à  paris  rambaflSt- 
deur  perfàn  Mehèmet  Riz^àie^^-nôûs  Va- 
Yons^  trouvé:  inftriîit  dès  long-tèms  de 
ce  Élit  par  la  renommée. 

LaboUtiôiï des  dué!^'fut*'un  des  plus 
grands.  ferVices  rendii^l  là  l6^rii2fi;'Gèyi 
fiomb^s  àNr^àent  été  auteriiés  ImtirefbiJ 


3} 


fendus  dî^uis^^Henri^Juatrè  ,  cette  fu^ 
neffe  coutume  ftfbfiftait  plus  <Jùe  jàmafe.' 
te  fiiméux  cotïifeat^tle  Ïa-Frittt ,  de  qua-i 
tPé  coAtW^uaftfe^n  \^!^y^'*^TcéMà 
déterriiîrtrfô^s*^ifi4^  à^*e  plMpardèn-î 
nëi*i  Son  Àelfreitféïé^^rifce^tcft*f  ig^  peu 
à  peu  notre  nation ,  &  même  lei  naricftii 
voifines',  qui  fè  conformèrent  à  nos  la- 
ge^  doutuitiefs  après  avoir  pris  nos  mau- 
vaifësi  14  y^a  dans  l*etir6pe  tent  fois^ 
riïoihf^  deMuëlé  -atijburd'îmi' ,  '  que,  ^dii 
te?fts%JéÈouisjciîri^  . ,:  3; .  '  ,  . 
Légiflateiu:  de  «fi  peuples-,  il  le  fut 

ii^-'^m^fQiiè^  II:  effi'éHrai^ePquràTtinr 
^ù/v7:  i'<À  lui 
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fôï  on  ne  connût  point  lei  Habits  uni*-; 

formes  clans  les  troupes.  Ce  fut  lui  quij 

la  première  aonce  de  foii  adminiftra- 

tion  ordonna  que  chaque  régiment  fut? 

diftingùé  par  la  coulent .  des  habits  ou^ 

par  différentes   matques  ;.  règlement' 

adopté  bientôt  par  toutps  les  nations** 

Ce  fut  lui  qtii  inftitua  les  brigadiers  ^' 

&  qui  mit  les  corps  dohr  la  maifon  du* 

toi  eft  formée  ruf  le  pied  où  ils  font. 

atijouifd*hm.  Il  fit  une,  con)pâgn;e  de; 

moufquetàires  des  gardes  du  cardiwt 

Mazalrin ,  &  fixa  k  cinq  cen^  hommes^ 

le  nombre  des  deux  comp^niçs  ,.;aitf-* 

tp^lles  il  donna  l'habit  qu'elles  potjDent^ 

encore. 

Sous  lui  plus  de  connétable  j  &  aptes' 
k  mort  du  duc  d'Hpernon  ,   plu^  de- 
eolonel  -  général  d.e  rinQLptérler  ;\ils, 
étaient  trop  maîtres  ;  ii  voulait  l'ctré ,  it 
fe  devaitv  Le  maréchal  de  Grammont  yj 
fimple  mefbe^e-camp-  desgàrdes^fran-^ 
çailes  fouslediic  d*Epemôn,  Se  pre- 
nant Tordre  de  ce-  colonel-général ,  ne 
le  prit  plus  qufe  du  roi ,  &  fiit  le.  pre- 
mier qui  eut  le  nom  de  colonel  desr 
gardes.  Il  inftalait  lui-même  ces  colo- 
nels à  la  tête  du  régiment ,  en  leur  don- 
ftant  de  fa  main  un  haulïe-côl  doré  avec 

G^^»*      une-^ 


^fÉ  Gouvernement 

tme  pique ,  &  enfalte  un  efponron  ^ 
quand  Pufage  des  piques  fut  aboli.  Il 
âiftitua  tes  grenadiers ,  d'abord  au  nom- 
bre de  quatre  par  compagnie  àsms  le 
r^égiment  du  roi ,  qui  eft  de  fa  création  î 
enfiîire  il  forma  luie  compagnie  de  gre- 
nadiers dans  chaque  régiment  d*intaii- 
terie  j  il  en  donna  deux  aux  gardes- 
firançaifes ,  qui  maintenant  en  ont  trois. 
Il  augmenta  beaucoup  le  corps  des  dra- 
gons ,  &  leur  donna  un  colonel-eénc- 
Bal-  11  ne  faut  pas  oublier  1  etabliflfe- 
ment  des  haras  en  1667.  Ils  étaient ab- 
Iblument  abandonnés  auparavant  ;  Ôc 
ils  furent  d'une  grande  reflburc:e  pour 
remonter  la  cavalerie. 

L'ufâge  de  la  bayonnette  au  bout  du 
fiifil^  eft  de  fon  inftitution,  Avaiit  lui 
on  s'en^iervait  quelquefois  \  mais  il  n'y 
avait  qiiè  quelques  compagnies  qui 
çombatiflent  avec  cette  arme*  Point 
d'ufage  uniforme  ,  point  d'exercice  : 
tout  était  abandonné  à  la  volonté  du 
général.  Les  piques  paflàient  pour  l'ar- 
me la  plus  redoutable.  Le  premier  ré- 
giment qui  eut  des  bayonnettes  &  qu'on 
forma  à  cet  exercice ,  fut  celui  des  fii- 
filliers  ,  établi  en  1^71. 

La  manière  dont  l'artillerie  eft  fer- 
vie. 


A .  .^  ^ 


rie  âujburcThui ,  lui  eft  diie  toute  en- 
tière. U  eii  fonda  de&  écoles  à  douai  ^ 
puis  à  metz  &  à  fbasbourg;  ;  &  le  ré-< 
giment  d'actillerie  s^eft  vp  enfin  rempli 
domciers  ,  prefque  tous  capables  de 
Sien  GOnduire  uft  uégef.  Tous  içs-  maga- 
fîns  du  royaume  étaient  pourvu^ ,  &  oîv 
j  diftribuait  tous  les^ans,  %vàx  cens  mi^ 
liers  de  poudre;  Il  forma  un  régiment: 
de  bombardiers^  un  de  huflards  savant*: 
lil  on  Tte  epnn^LiClàit  le^  hu0^r  dsr  :q):i|^ 
chez les:eîinerai$;  i  .      !' 

Il  établit ^n  i6i  S  trente  régwens  de 
miU^V  fownis  &  équipésl  par  leiconar- 
munautés,  Çgs  nailices^s'eXerçaient  à  b 
guerre  ,  fansr  abandonner  là.  culmine  des 
campagnes» 

ries-compagnies  devQâdetsfuiîeîit  en^^ 
^retenues-  ckîi;si  -  k  plûpitri  :  des:  plaicei 
froncières^  :'  ils  ^  apprenaient  les-  ma- 
jrhématiquSîsvIecdeflein  &  tou?  le&exer"* 
eices ,  êc  fajifaiety:  Jes  f on^ioné  de  foU 
dais.  Cette  iaftiturion  dura  dix  années^ 
On  fe  laflà  enfin  de  cette  jeuneiTe  tcop 
difficile  à  difciplirter.  Mais  le  codrpisdej 

f'  igénie^rs  if (juf  jlet^roi  fc«m^,  S^-aiiiijuel 
aoapâ  Ifesrrégl^piens'qu'il  fuit:erg:or0>, 
eft  un  établiffeÈftenr  à  Jamais  durable^ 
Sbus:  lui  rart-  de  fgsttjifier  les  places^  fw 

&  J       porte 


portera  la  pérfedion  par  l€i:'lnîlt^cfia^ 
de.^  Vàûbarr  dt' Céy-^  élèves  ;.  (|i*i  fiirpaf- 
fërtm  le  comte  (kPngan.  Itoonftrrà- 
fit  ; Otf  îépiirà  ' tent  oîiî^uantè'>  piaees '^è 

-  Ifôltr-foùt^mrfedifciffliilefmîlîteire,. 
il^réftilès  infpyâ::iir§gàîé!?àto  ,^e^^ 
clès'difèâ:^^ ,  '^tiî  rendir€fnt^  compte 
éè  retardes' ti^oiipes  y:&.on  voyîïirpar 
Uuu^  rapport ,  fi  les  ■  conrmiflairessdes 
guerifes  avaient  fait  leàrd^bif.^  ' 

Il  -  inftitua  Tordre  -de*  Oint  '  lloim^ 
técôrtip^fé  Kbnorablé  >,i'pkis  -  bri^e 
fôuV^nt-qvi^.là  fbrttine;^LTioteI  dei  iir^ 
Valide^  mit  lé  -corrifelé-  à^%\  fc>ins':qa'il 
g;it  pour  m^iterd  être  hi^h  fervi. 

G'eft'par-de  tels  foins  qiie  dès  Faiî' 
tSyvi'ùeûtcé^-'i^i^tte  -  vingt:  mille 
ifomitî^deiït»^  dgièes,  &:'qu%i9;- 
raeffitàm  fo^i-fôrces'  kf  Aiefàre  que  te 
«sombre  Sria  pitiffîrtit  "de  ftstettnemis 
ai^mentai'erfts  il  èm^i^i-jufqn  a  qua- 
tre, cens  dAqaante  ihille  Kpinmes  eu- 
armes^j  eri  Compmnt  les  troupes  de  U 
iHarine:v       '     '  • 

fdn^-armces.:  Séfe^^riHéftlïs^îài  éW'dp- 
|ïb$ètenr  à 'psine-d'auiB  éonfidérà^^ 
ïtoûisril  falfeiri-«|a'ilé  fufleti^rïémi^r-  fl 
i  montrai 
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itîôfitrà  ce  que  la  France  feule  pouvait  ; 
ist'û  eor  toa^ours  de  grands  fuccès ,  ou 
de  grandes,  reflources.  Il  fut  le  prenxiec  • 
qui  en  tems  de  paix  donna  une  image 
&:  une  leçon  compl^tte  de  la  guerre.  Il 
^mbla  à  compi4gne  fçixanteKlix  mille, 
hommes  en  1^9^.    On  y  fit  toutes  les 
opérations  d^une  campagne.  C'était  pour 
îinftruftion  de  fes  trois  petit-fils.  Le' 
taxe  fit  une  fète  fomptueufe  de  cette- 
école  militaire.  '  - 
Cette  même  attention  qUll  eue  i 
former  des  armées  de  terre  nombueu- 
fes  &  bien  difciplinées^ ,   même  avant 
4  être  en  giferre  ,  il  l'eut  à  fe  donner  ■ 
i^mpire  de  la  mer.  D'abord  le  peude; 
v.àiffeaux  que  le  cardinal  Maz^rin.  avait;/ 
laifle  pourrir -dans  les  ppî^t^  font  r&Kî-r; 
ris.  On  éo  fait  ^heter  eti  hoIijaii4ei:. 
ejFifuéde  j  &:  dès  la  irpifié^nse  an^çedej 
fon  gouvernement  V  il  envoyé  fesiorT-. 
ces  maritimes  s'eflfayi^r  à  gigeri  fur  la. 
cote  d'afi^iquê.  Le  duc  de  Be^ufort  pui^vj 
^  les  mers  de  pirates  dès  l'an  16^5  ^ 
Sc^deuac  ans  après  ,•  la  francei  â  dginsvft^; 
pbrts  ibixanté  ; vaiffeauic  de  guerre.  C^> 
n'eft  là  qu'un  corrlntènçèment.    Mairg 
tamlis  qii-op  fait  d)B'tvouveauX'  réglé- 
Mens  &;  de  npàv^uxf ieffor t;?  i,  il  fenJt 
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ctéja  toute  fa  force.  Il  ne  veut  pas- ccmp- 
fcntir  que  fes  vaiflèaux  baiflènr  lètir  pa- 
villon devant  celui  dangleterre.  En  yaia 
le  confeil  du  roi  Chartes  fécond  infifte 
im  ce  droit,  que  k  force ,  Pindaffrie* 
&  le  tems  avaient  donné  aux  anglais; 
Ijouîs  XIV  écrit  au  comte  d'Eftrade  y 
fon  ambafl&deur  :  •<  Le  roi  d'angleterre 
»  Se  fonchancelierpeuvent  v^ir  quelles 
»  ùym  mes  fonnes  ;  mais  ils  ne  voyent 
»  pas  mon  cœur.  Tout  ne  m'eft  rien  al 
«hgarddelTionnera:.  ». 

*  Il  ne  difait  que  ce  qull  était  réfolu: 
de  foutenir  ;  ic  en  effet  TufErparicwr 
des  anglais  céda  an  droit  naturel  Se  ^ 
k  fermeté  de  Loms  xi  v.  Tout  fut  égal 
eatte  fes  deux  nations  fur  la  mer.  Mais' 
tandis  qull  veut  l'égafitè  avec  Pànglè- 
tcrre^  if  fismtient  fa  lupéricMriréaTecref- 
pagne..  H  feit  baiffer  fe  pavillon  aur 
smirâux  efpagnols  devant  te  fien  ,  en^ 
vertu  de  cette  prcféance  folemnelle  ac- 
cordée en  T&6i\- 

.  Cependant  on  travaille  de  tous  côtés 
»  f  établiffemënt  d'une  marine  capable 
de  jaftifier  ce  fentiment  de  haureui"^ 
©n  bâtk  la  vilfe  St  le  portde  rodieferc 
i  i'emboiichure  de  k  charente;  Oh  en- 
^le  ^  «Ht  eudafle  àes'  matelots^,   qu^ 

doivent 
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Sovrent  férrir  tantôt  fur  des  raifleaux 
itmrchands  ,  tantôt  fur  les  flottes  roya- 
les, IWen  troave  bientôt  foixante^  mUlè- 
d'encïaffès. 

JOeS  confeifs   de  conftruéïion   font 
établiy  dans  les*  ports  ,  potir  donner  aux 
vaifïeaiix  la  forme- la  pius^  avantageufe.  ' 
Cinqarcenaux  de  marine  font' bâtis  i. 
breft ,  à  rochefbrr ,  af  toolonr ,  à-  dum- 
Icerque  ,  au  havre  de  grâce.  Dans- l'an- 
née K371 ,  on  a  foixante  vaiflfeaux  de' 
ligne  &  quarante  frégates.  Dany  Tan-' 
née  t^8t  ,  il  fe  trouve  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  vaiflèaux  de  guerre  ,  en^ 
comptant  les  allèges  j  Se  trente  galères 
fbnrdans  te  port  de  toijdcïn ,  ou^armées^ , 
ou  prêtes  i  l'être.  On^  mille  hommes 
de  troupes^régrées  ferVent  fut  les  vaif- 
feaux  t  les  ralères  en  ont  trois  mille; 
H  y  a  cent  mixante-fii^  mille  hommes* 
d'enclafles  pour  tous^  l'es  fervices  divers* 
de  la  marine.   On  cqbipta  fes  année^ 
jfirivântes  dans  ce  fen^ice  mîlïe  gentils- 
kontmes  ou  enfans  de  famille ,  i^ifanc 
la  fbnftion  de  fbldats  fur  les  vaiflfeaux  ,. 
&  apprenant  dans  les  ports  tout  cequr 
frêpstre  ci  l  art  de  fe  navigation  &  a  k 
maffMeuvt^  :  ce  font  les  gardes  marines  r 
étaient  im^  met  te  que  les  cadets^^ 

étaient 
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étaient  fur  terre.  On  les  avait  infl:îtiï& 
en  1(^71,  mas  en  petit  nombre-Ce 
corps  a  été  Técofe  d'où  font  {xxtt^\&^ 
meilleur  s  officiers  <le  wâeaax;:  - 

Il  n'y  avair point  en  encore  de^WÉJrtf- 
diaux  de  France  dans  le  corps  deJa  ma- 
rine \  ic  c'éft  une  preaye  combien  cette 
partie  effèntielle  des  forces  de  la  france 
avait  été  négligée.  Jean  d'Eftrée  fiit  le: 
premier  maréchal  en  i(>8ï;  Il  paraît' 
qu'une  des  grandes  attentions  de  Louis 
XIV  éGiit  d'animer  dans  tous  les  gen- 
nts  cette  émulation  fans  laquelle- toui^' 
languir.-  . 

Dans  routes  les  batailles  navales  que 
les  flottes  françaifes  livrèrent ,  1  avan- 
tage leur  demeura  toujours  ,  }ufqu'à  la 
jpurnée  de  la  hogue  en  i<>92  j.lor/que 
le  conjite  de  Tourville  ,  fuivant  les  or-- 
dres:de  1^  cour ,  attaqtia ,  avec  qt^rante^ 
quatre  voiles  %  une  flotte  de  quatre- 
vingt  -  dix^  vaiflèaux  anglais  &  nollan-  - 
dais  :  il  fallur  céder  au  nombre  :  on 
pprdit  quatorze  vaiflenux  du  premier 
rang  ,  qui  échouèrent  &  qu'on  brôla ,  ^ 
pour  ne  les  point  laiflèr  a^i  pouvoir  dej  • 
ennemie -Malgré  cet  échec,  les  force*' 
maritimes  fe  foutinrent;  mais^Uesdé' 
çimèi^i^t^toaJQUr$  dat^  U  gufarre  de  là 

fucceflîon»- 
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f&ccefliôn.  Elles  n  ont  commencé  à  fe 
bien  rérabir  qu'en  175 1  ,  dans  le  tems^ 
d'une  Keureufe  paix ,  feul  tems  propre 
à  établir  vne  bonne  marine  ,  qil'on  ,n  a- 
ni  11'  ïoifir  ni  le  pctovoir  d*éablir  pen-- 
dant  la  guerre. 

,  Ces  torces  navales,  fep^lent  à  petv- 
téger  le  commerce,  h^s  cdiomes  ae  la: 
mait'mique  ,.'de  fâint  domingvw  ,  du* 
canada ,  auparavant  languiflàntes  ,  fleu- 
rirent 5 ,  ;i0^^  pas;  au  point  pà  on  les  = 
voit  profpérer,  aujourd'fecii  i  mais  avec 
œi  avantage  ;qu'on  n'avait,  point  e/pcré 
}irfqu'aIors  j;  caJr  dep^s  1^35  jufqn  i 
iî>(55  5  ces  établiflemens  avaieat.etc  a 
chai'ge.- 

En  ié^<^4  lèroi  envoyé  une  colonie 
à  la  cayenne^*, bientôt  aprè$  uw  autres 
a* madagîiff àr.  Il  teinte  toutes  les  yoies 
de;  réparer  le  tort  &  le  m^lKeitt:  qu^'an 
y^it^Tcu  (î  ^oiTgrtems  là  fr^iKe  ,  ^de^nén 
^^r.la  mer ,  mndis^ue  fes  voifins  s^é-t 
raient  fermé  ;des  empires  aux  :extr émi-t 
tés 'du  monde.  < 


qfr^ngeiTtppf 'Ptiitsv, .  |?aifqïJ*ils  'fub^-■ 
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détail ,  toute  rexécutîbn  ;  mais  on  îtrf 
doit  rarrangement  géîiérâK  II  eft  cer- 
tain qiïe  les  ntagîftrats  n'euflerit  pas  ré- 
formé 1^  loix  y  que  l'ordre  n^ut^as 
été  renais'  da«s  les'  finances' ,  la  dnci- 
pline  introduite  dans  les  armées  ,  b  po--- 
lice  générale  dans>  le  royaume;  qu'brt 
n'eût  poiitt  eil  dfe' flottes  ;  que  les  arts^ 
H'euflèht  point  été  ettcothragcs-  y  8c  tour 
eela  de  coïicfert  &  en  même  tems  ,  Ôc 
^tc  peï^véranee'.  Se  fous-  difFérens^ 
mimflxes-j  &*il*  ne' fe  fut  trouvé  un  maî- 
tre qui  eût  ^eit  général  toutés^  ces  graa-' 
des  vues  ^^  avec  une  volonté  ferme  det 
les  remplir. 

Il  ne  fépara  point  (a  propre  gtoire? 
de  ravantâge  die  k  France ,  &r  il-  ne  re- 
garda pas  te  royaume  du  même  œif 
dont  UPn  feigneur  regarde  fît  terre,' de* 
kqœlte'  il-  turfe  tout^  ce  qu^il  ûeik'ùovit 
ftè  vit^re  que  dîïns-  les-  plaifirs.  TTbtiîf 
roi  qui  ainfte  h  glôîrer ,  aîmfe  jSs^Bîefe 
public.  Il-  n'avait  ^us^  ni  Golbef  t  n? 
Louvois  ,  lorfque  vers  Tan  1*^98  il  or^ 
donna ,  pour  rinftru(Sîotî'  du  ddc  d^e 
Boureogne  i  que  •  èhûqtte  irt tendant  fît* 
Bnie  cbfcriptiôft  détamce  de'fa  pir-oVrii- 
«e.  Par  là  on  J)otiVait  avoir  une  npticeî 
fataéfe  du  royatoie  y  6c  un  dénombre^ 

mène 
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ment  jufte  A^si  peujdes^  L'ouvrage  flit 
uûlé ,  quoique  cous  les  iûtendans  n'eut 
fent  pas  la  capacité  &  rattention  de 
mon/îeur  de  Lamoignon  de  Bâville. 
Si  <Hî  avait  rempli  les  vues  du  roi  fur 
chaque  province ,  comme  elles  le  fu- 
rent par  ce  magiftrat  dans  le  dénom- 
brement du  lanmiedoc ,  ce  recueil  de 
mémoires  eût  été  un  àes  plus  beaux^ 
moniunens  du  fiécle.  Il  y  en  a  quel-' 
ques-uns  de  bien  faits  ;  mai^  on  man- 
qua îe  plan,  en  n'afliijetrillant  pas  tous 
iês  intendans  au  même  ordre.  Il  eût 
été  à  défirer  que  chacira  eut  donne  par 
colonnes  un  état  du  nombre  des  haw- 
rans  de  chaque  éleélion ,  des  nobles , 
des  citoyens ,  des  laboureurs ,  des  arti- 
fans ,  des  manœuvres ,  Aqs  beftiaux  der 
toute  efpéce,  des  bonnes*,  desn>édio- 
cres  &  des  mauvaifes^  terres ,  de  tout  le 
clerger  régulier  &  féculier ,  de  leurs  re- 
venus, de  ceux  des  villes  ^  de  ceux  àes 
communautés. 

Tous  ces  objets  font  confondus  dans^ 
)a  plupart  ans  mémoires  qu^on  a  don- 
nés r  les  matières  y  font  peu  approfon- 
dies &  peu  exades  :  il  faut  y  chercher 
fouvent  arec  peine  les  connaiflànces 
dont  on  a  bekMUi  ^  Se  qu'im  miniftri» 

doit 
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doit  trouver  fous  fa  main  &  emferaflter 
d'un  coup  d'œil ,  pour  découvrir  aifë-^ 
ment  les  forces  ,  les^  befoins  &  les  ref- 
fpurcesv  Le  projet  était  excellent,  & 
une  exécution  uniforme  ferait  de  la  plusî- 
grande  milité.  .    . 

Voilà  en  général  ce  que  Louis:  xiv 
fit  &  eflaya  pour  rendre  fa  nation  plus' 
floriflânte.  ïl  me  femble  qu'on  ne  peut 
guères  voir  tous  c^s  travaux  &  tous  ces- 
efforts  fans  quelque  reconnaiflànce  &, 
£ins  être  animé  de  l'amour  du  bien  pUr 
felic  qui  les  infplra.  Qu'on  fe  repré-^ 
fente  ce  qu'était  le  royaume  du  tQm$^ 
de  la  fronde  ,  &  ce  qu'il  eft  de  nos* 
;Qurs.  Louis  xiv  fit  plus  de  bien  à  fk 
nation  ,  que  vingt  de  fes  prédécefïèurs^ 
enfenable  y  &  d  s'en  Êiut  beaucoup 
qu'il  ;  fit  ce  qu'il  aufait  pu.  La  guer* 
re,  qui  finit  par  la  paix  v de  Rifwich,. 
commença  la  ruine  de  ce  grand  corn- 
itierce ,  que  fon  miniftre  Colbert  avait 
établi  \  &  la  guerre  de  la  fucceflion  l'a- 
cheva^ 

S'ir  avait  employé  à  embellir  paris  y 
a  finit' le  louvre ,  les  fommes  immen- 
fes  que  coûtèrent  les  aqueducs  &  les 
travaux  demainrenon  y  pour  conduire 
des^aux  àverfeilles  ;.  travaux,  interrom- 
pus 


pus  &  devenus  inutiles  :  s*H  avait  dé- 
penfè  i  paris  la  cinquième  jnrtie  de  ce 
qa*il  en  a  coûté  pour  forcer  la  nature 
à  v^iailles^  ^  paris  ferait  dans  toute, 
fon  étenduer  auflî  beau  qu'il  left  du 
coté  des  tailleries  &  du  pont-royal ,  &: 
ferait  devena  la  plos  magnifique  ville 
4e'  Tunivers; 

Ceft  beaucoup  d'avoir  reformé  le* 
fokt  mais-  la  chicane  n  a  pu  être  ccra- 
fée  pai  k  juftice.  On  penia  à  rendre  la' 
jarilpradence  uniforme ,  elle  l'ert  daws^ 
les  afeirôs^  ofiminelies ,  dans  celles  du^ 
coihûsçrce  ,  dans  la  procédures  elle? 
pourrait  1  être  dans  les  loix  qui  règlent 
les  fofttmes  der  citoyens.  Ceft  un  très- 
inconvénient  5  qu*un  même  tri- 
ait à  prononcer  fur  plus^de  cenc 
coutanares  cliiFérentè^.  Des  droit»  der 
,  igrreç^y  ou  é^jûivoqUes ,  ou  onéreux  ^i 
.  c^  qpi  g^^neat  la  Ipciécé  y  fubfiftènt  en- 
core ^  comme  <les  reftes  dû  gouverne- 
ment féodal  5  qui  ne  fubfifte  plus.  Ce 
font  des  décombres  d'un  bâtiment  go^ 
tique  ruiné.  Ce  n'eft  pas  qu'en  prétende 
f  ue  lies;  différens  ordtes  de  Tctit  doi^ 
vent  e tr^  -affuj ettis  à  k  même  foi.  O» 
fent  bien  que  les  uf*ges  de  là  iK>ble0e , 
iitclergé  , ,  des  magijrats  ,  des  cultiva- 
teurs , 
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teurs ,  doivent  être  difFérens.  Maî^îf 
eft  à  fouhaiter  fans  doute  que  chaqtwf 
cflrdre  ait  fa  Idi  uniforme  dans  tout  le 
royaume  ,  que  ce  qui  eft  )ufte  &  vrai 
dans  la  Champagne  ,  île  foit  pa^  réputé' 
faux  eft  normaflklie.  L'uniformité  enr 
tout  genre  d*adniiniftràtioft  eft'  une  ver- 
tu j  mais  les  difficultés  de  ce  grand  ou^ 
vrage  ont  effrayé. 

Louis  XIV  aurait  pu  fe  pafïer  plus  aP 
fémentde  la  reffotirce  dangereufe  des*' 
traitans  ,  où  le  réduifît  ranticipatioft* 
qu'il  fît  prefqûe  toujours  fur  fes  reve-^ 
nus ,  comme  on  le  verra  dans  le  chapî-^ 
tre  des  finance^ 

S'il  n^eut  pas  crû  qu'il  fûffifait  de  fi 
volonté  pouf  faire  changer  de  religion- 
un  million  d'hommes ,  la  france  n*eôr 
pas  perdu  tant  de  citoyens:  *  O  pays 
cependant ,  malgré  fes  fecoùffes-  &  les- 
pertes  ^  efî  aujourd'hui  lé  pays  le  plus" 
floriflànt  de  la  terre ,  parce  que  tout  le 
bien  qu'à  fait  Lotris  xiv  fubfîfte ,  & 
que  le  mal  qu'il  était  difficile  de  ne  pas 
faire  dans  des  tems  orageux  ,  a  été^  ré- 
paré. !^fîn  k  pbftérite ,  qui  Juge  les^ 
fois  5  &  dont  ils  doiv^ftt  avoir  toujours 
le  Jugement  devant  lés  yeux ,  avouera , 

*  V-oye*  le  chapitre  ^  ^lyînMmc*  • 


mienenr.  iSf 

«n  pefwc  les  vertus  &  les  fatbleflès  de 
ce  monarque  ,  que  quoiqu'il  eu;^  été 
.trop  loué  pendant  Ùl  vie  ,  il  mérita  dç 
l'être  à  jamais  ;  &  qu'il  fut  digne  de  la 
Aame  qu'on  lui  a  érigée  à  montpellier, 
Avec  uae  infcription  ktine  ^  dont  le  fens 
jgft  :  A  LâW  le  Grand  a^isfa  moru 

Tous  les  changemenrqu'oD  vient  de 
voir  dans  Iç  gouvernement  &  4^9s  tous 
les  ordres  de  l'état ,  en  produisirent  né«* 
xeCfairement  un  très  -  grand  dans  1^ 
^nœurs.  L'efprit  de  faâiion ,  de  fureur 
j&de  rébellion  quipoflTédait  les  citoyens 
depuis  le  tems  de  f  rançois  fécond  »  de- 
vint une  émujatipn  de  fervir  le  prince. 
\jt^  feigneurs  des  grandes  terres  n'étant 
plus  canjtonnés  cl^e^  eux  \  les  gouvetr 
^neurs  des  proykices  n'ayant  plus  de  pof- 
^es  importans  à  donner ,  chacun  f^ngea 
à  ne  mériter  de  grâces  que  jcelles  d^ 
fouvçtain  j  &  l'état  devint  un  rout  ré- 
gulier ,  dont  chaque  ligne  abouti^  aa 
centre» 

C'eft-  là  ce  qui  délivra  la  eout  des 
&âion$ & desconfpirations  qui  avarient 
rpuJQurs  troublé  l'état  pendant  tant  d  an- 
lï^es.  Jln'y  eut  fous  l'adminiftration  de 
I^uis  XIV  qu'une  feule  con|uration  en 
J^74^  io^giuée  par  la  Trviawmonc^ 

gendlhonun^ 


gentilhomme  normand ,  perd^  <3ô  àè- 
touches  &  de  dettes  j  &  embraffèe  jwt 
tiin  homme  de  la  maifon  de  Rohan, 
réduit  par  la  même  conduite  à  la  mê- 
jme  incligence.  Il  n'entra  dans  ee  coni- 
-plot  qu'un  chevalier  de  Préaux  ,  neveu 
de  k  Truaumoiir,  qui  fédùit  par  foft 
oncle  ,   fcduifit  fa  tnaîtrelïè  madame 
•de  Viiliers.  Leur  but  &  leur  efpérancfe 
n'étaient  pas  &  ne  pouvaient  être  de  £e 
faire  un  parti  dans  le  royaume.  Ils  pré- 
tendaient feulement  vendre  &  livrer 
^uillebœuf  aux  hollandais ,  &  intro- 
•^duire  les  ennemis  en  normandie.   Ce 
fut  plutôt  une  lâche  trahifon  mal  our- 
Jie,  qu'une  confpiration.  Le  fupplioe 
<ie  tous  les  coupables  fiit  le  feul  evéne- 
inent  que  produifit  ce  criîne  infenfé  & 
inutile  ,  dont  à  peine  on  fe  fouvient  au- 
jourd'hui. 

.  S'il  y  eut  quelques  féditions  dans  les 
provinces  ,  ce  ne  furent  que  de  faibles 
-émeutes  populaires  ,  aifément  répri- 
mées. Les  hu^ienots  même  fiirent  tou- 
jours tranquilles ,  jufqu'au  tèms  où  l'on 
ilémolit  leurs  temples.  Enfin  le  roi  par- 
vint à  faire ,  d'une  nation  jufques-là 
turbulente  ,  tm  peiiple  paifible^,  qui  rie 
fiit  dangereux  quîaii^-eînne^isc,^  après 

l'avoir 
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î*ayoîr  été  à  lui-même  pendant  plus  de 
«cent  années.  Les  mowirs  s  adoucirent , 
fans  faire  tort  au  courage. 

Les  maifons  que  tous  les  feigneurs 
tarirent  ou  achetèrent  dans  paris  ,  Se 
leurs  femmes  qui  y  vécurent  avec  di- 
-gnké ,  formèrent  des  écoles  de  poli- 
iellë  ,  qui  retirèrent  peu  à  peu  lés  jeçi- 
nes  geïîs  de  cette  vie  de  cabaret ,  qui 
&t  encore  long-tems  à  la  mode  ,  &  qui 
n'infpirait  qu'une  débauche  hardie.  Les 
moeurs  tiennent  à  fi  peu  de  chofe ,  que 
la  coutume  d  aller  à  cheval  dans  paris 
entretenait  une  difpofition  aux  querel- 
les fréquentes  ,  qui  celTerent  quand  <:ét 
ufage  rat  aboli*   La  décence  j  dont  on 
-fot  redevable  principalement  aux  ferri- 
mes  qui  raflemblèrent  la  fociété  chez 
elles,  rendit  les  efprits  plus  agréables^ 
&  la  ledhire  les  rendit  à  la  longue  plus 
foUdes;  Lè^  trahifons  &  les  grande  cri- 
mes ,  q^i  ne  deshonorent  point  les 
hommes  dans  les  terris  de  faftion  &c 
de  trouble ,  ne 'furent  prefqùe  plus  coii- 
nus.  Les  horreurs  dés  Brinvilîiers  & 
des  Voifîns  ne  furent  que  /les  orages 
paflagers  ,  fous  un  ciel  d'ailleurs  ft- 
rein  \  &  il  ferait  aufli  déraifônnable 
de  condamner  une  nation  fur  les  'cri- 
mes 
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,mes  éclataûs  de  quelques  particuliers^ 

que  de  ia  canonifer  fur  là  réforme  de  la 

trappe. 

Tous  les  différens  états  de  la  vie 
«étaient  auparavant  reconnaiHàbles  par 
des  défauts  qui  les  caraâérifaient.  Les 
militaires  &  les  jeunes-  gens  qui  ie 
deftinaient  à  la  profeffîon  des  armes  , 
avaient  une  vivacité  emportée;  les  gens 
vde  juftice  une  gravité  rebutante ,  à  quoi 
4ie  contribuait  pas  peu  lufage  d aller 
xoujours  en  robe ,  même  à  la  covur.  il 
^n  était  de  même  des  univerfités  &  des 
médecins.  Les  marchands  portaient  enr- 
xore  de  petites  robes ,  lorfqu'ils  s'af^ 
femblaient  Se  qu'ils  fiaient  chez  les 
miniftres  ;  &  les  plus  grands  commexr 
jçans  étaient  alors  des  hommes  gro0îer$,. 
Mais  les  màifons ,  les  fpedades  ^,  les 
promenades  publiques ,  où  Ton  conv 
.  mençait  a  fe  raflèmbler  pour  goûter  une 
vie  plus  douce,  rendirent  peu. à  p^ 
l'extérieur,  de  tous  les  citoyen^  pref" 
que  femblable.  On  ^'apperçoit  aujouç' 
d'hui  jufques  dans  le  fond  xi V^e  h&aij- 
que ,  que  la  politeû^  a  gagné  toutes  les 
conditions.  Les  provinces  fe  fontret- 
fenties  avec  le  tems  dç  io||s  ^es  dhan^ 
^em^ns^ 

On 
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On  eft  parvenu  tnfin  à  ne  plus  mettre, 
le  luxe  que  dans  le  goût  &  dans  la  com- 
modité :  la  foule  de  pages  8c  de  domef- 
tiques  de  livrée  a  difparu ,  pour  met- 
tre plus  d'aifance  dans  l'intérieur  der 
mailons.  On  a  laifle  la  vaine  pompe  & 
le  fafte  extérieur  aux  nations  chez  lef- 
quelles  on  ne  iait  encore  que  fe  mon- 
trer en  public  ,  &  où  Ton  ignore  l'art 
de  vivre. 

L'extrême  facilité  introduire  dans  le 
commerce  du  monde  ,  l'affabilité  ,  la; 
(implicite ,  la'  culture  de  l'efprit ,  ont 
fait  de  paris  une  ville  ,  qui  pour  la  dgu-^ 
ceurde  Javie  l'emporte  probablement 
de  beaucoup  fur  rome  Se  fur  athènes , 
dans  le  rems  de  leur  fplendeur. 

Cette  foule  de    fecours    toujours 

Î>rompts  5  toujours  ouverts  pour  toutes 
es  fciences  ,  pour  tous  les  arts ,  les 
soùts  &  les  befoins  j  tant  d'utilités  fo- 
Judes ,  réunies  avec  tant  de  chofes  agréa-- 
blés ,  jointes  à  cette  franchife  particu- 
lière aux  parifiens ,  tout  ceb  engage  un 
grand  nombre  d'étrarfgers  à  voyager  ou 
a  fixer  leur  fcjour  dans  cette  partie  de 
la  fociété.  Si  quelques  natifs  en  fortent  ^ 
ce  font  ceux  qui  .appelles  ailleurs  par 
leurs  talens  9  font  un  témoignage  hono- 
Tome  IL  Part.  2.  H       rable 
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cable  à  leur  mys  j  ou  c*eft  le  rebut  delà 
liation  quielïàye  de  profiter  del  la  confia 
4ération  qu'elle  infpire. 

On  s'eft  plaint  de  ne  plus  voir  à  la 
xpur  autant  de  hauteur  dans  les  efprits 
<iu'autrefoi$.  11  n'y  a  plus  en  effet  de  pe- 
tits tyrans ,  cojQime  du  tems  de  la  fronr 
xle  &  fous  Louis  ;ciii ,  &  dans  les  fiét^ 
/clçs  précédens.  Mais  la  véritable  gran- 
deur s'eft  retrouvée  dans  cette  foiue  de 
«oblefle ,  fi  lone-tems  avilie  à  fervir  au- 
paravant des  fujets  trop  puiflkns.  On 
voit  des  gentilshommes  ,  des  citoyens, 

3ui  fe  feraient  cru  honorés  autrefois 
'être  domeftiques  de  ces  feigneurs , 
jdevenus  leiMrs  égaux^,  &  très-fouvent 
leurs  fupérieurs  dans  le  fervice  militai- 
re ;  &  plus  le  fervice  ^n  tout  genre 
©révaut  fut  les  titres  ,  plus  un  état  eft 
floriÛaot. 

On  ft  comparé  le  fiécle  de  Louis  xi  v 
i  celui  d'Augufte.  Ce  n*eft  pas  que  k 
puiflànce  &  les  événemens  perfonnels 
foienr  comparâtes.  Romç  &  Augufte 
éjtaieiK  dix  fois  [dus  confidérables  dam 
k  monde ,  queJLouis  xi  v  &  paris.  Mais 
U  faut  fe  fouvenir  (ju'athènes  a  été  t^  i 
le  à  l'empite  romain ,  dans  toutes  les  ' 
chofes  qui  ne  tirent  pas  leur  prix  de  la 

force    I 
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force  8c  de  la  puifïànce*  Il  faut  encore 
fonger  que  s'il  n'y  a  rien  aujourd'hui 
dans  le  monde  tel  que  1  ancienne  rome 
&qu'Augufte ,  cependant  toute  Teurope 
eniemble  eft  très-fupérieure  1  tout  l'em- 
pire romain.  Il  n'y  avait  du  tems  d'Au- 
çufte  qu'une  feule  nation  ;  &  il  y  en  a 
aujourd'hui  plufiemis  policées ,  &  guer- 
rières ,  éclairées ,  qui  pofledent  des  arts 
que  les  grecs  &  les  romains  ignorèrent  \ 
èc  de  ces  nations  il  n*y  en  a  auctme  qui 
ait  eu  f4as  d'éclat  en  tout  genre ,  depuis 
^environ  im  fîécle ,  que  la  nation  formée 
en  quelque  forte  par  Louis  xiv% 


A 


*€ 


'*^(^V 


^ 


H 1       CHAPITRE 


^\  ■    -  J' 

^CHAPITRE    XXVIU. 
FINANCES. 

M  ■        -  $ 

* 

SI  on  compare  ladminiftration  de 
Colbert  à  toutes  les  adminiftrations 
précédentes  ,  la  poftérité  chérira  cet 
,  îiomme  dont  le  peuple  infenfé  voulut 
déchirer  Je  corps  après  fa  mort.  Les 
frai)çais  lui  doivent  certainement  leur  * 
induftrie  ^  ^eur  commerce  ^  &  parcpii* 
•féquent  cette  opulence  dont  les  fources 
diminuent  quelquefois  dans  la  guerre  , 
niais  qui  fe  rouvrent  toujours  avecabonr 
dancé  dans  la  paix.  Cependant  en  1701, 
jon  avait  encore  llngratitvide  de  rejetter 
fur  Colbprt  la  langueur  qui  commençait 
à  fe  faire  fentir  ^ns  les  nerfs  de  1  état. 
Un  financier  de  normandie  fit  imprimer 
dans  ce  tems-là  le  détail  d^  la  france  en 
deux  petits  volumes ,  &  prétendit  quç 
tout  avait  été  en  décadence  depuis  1 660 f 
C'était  précifément  le  contraire.  La 
france  n  avait  jamais  été  fi  floriflânte 
^ue  depuis  la  mort  du  cardinal  Mazarin 
jufqu'à  la  guerre  de  1687  j  &  même 

dans 
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imi  cette  guerre ,  le  corps  de  rétat- 
commençant  à  être  malade  ,  fe  foutint' 
far  la  vigueur  que  Q)lbert  avait  répan- 
due dans  tous  fes  membres^  L  auteuf 
du  détail  prétendit  que  depiiîs  i^6o  h§ 
biens  fonds  du  royàurne  avaient  été  di- 
minués de  quinze  cens  millions;  Rieft 
n'était  ni-  plus^  faux  ni  moins  vraifem-' 
blable.  Cependant  fes-  argumens  cap- 
tieux perïuadèrent  ce  paradoxe  ridicule^ 
ï  ceux  qui  voulurent  être  perfuadé^.- 
Ceft  aiiîlî  qu'eil  aileletèrre ,  dans  les 
tQtns  les^  plus  florifmhs ,  on  voit  cent 
papiers  publics  qui  démontrent  qiie  l'é- 
tar  eft  ruiné. 

Il  était  plus  aifé  en  fraricre  qu'ailleurisf 
de  décrier  le  miniftère  des'finances  dân^' 
Fefprit  de^  peuples.  Ce  miniftère  eft  lé' 
plus  odieux ,  parce  que  le^  impôts  \& 
font  toujours  :  il  régnait  d'ailleurs  e» 
général  dans  la  finance  autant  de  pré-^ 
jugés  &  d'ignorance  que  dans  la  pliiloî- 
fbphie. 

On  s'eft  inftfuit  fi  tard,  qtïfe  de  noSi^ 
jours  même  on  a  enteiidu  en  171 8  le 

Êarlemenc;  en  corpS'  dire  au'  duc  d'Or-^ 
!ans ,  ^ue  la  valeur  intrinféque  du  marc 
i argent  efi  de  vingt-cinq  livres  ;  comme 
5^*iLj  avait  une  autre  valeur  réelle  inv 
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trinfcqne  qae  celle  du  poids  &  du  tkre^ 
&  le  duc  d*Orléans ,  tout  éclairé  qu*il 
était ,  ne  le  fiir  pas  aflfez  pouf  relever 
cette  méprife  du  parlement. 

Il  eft  vrai  que  Colbert  ne  fit  pas  tout 
ce  qu'il  pouvait  faire  ,  encore  moins  ce 
qu'il  voulait.  Les  hommes  n'étaient  pas 
alors  atfèz  éclairés  j  &  dans  un  grand 
royaume  il  y  a  toujours  de  grands  abus. 
La  taille  arbitraire  ,  la  multiplicité  des 
droits  y  les  douanes  de  province  à  pro- 
vince ,  qui  rendent  une  partie  de  la 
France  étrangère  à  laucre y  Se  ^même 
ennemie ,  Tinégalitç  des  méfures  d'une 
ville  à  l'autre ,  vingt  autres  maladies  du 
corps  politique  ne  purent  être  guéries, 

Colbert  pour  fournir  à  la  fois  aux  do- 
penfes  des  guerres. ,  des  bâtimens  & 
des  plaiftrs  ,  fut  obligé  de  rétablir  vers 
l'an  i6jz  y  ce  qu'il  avait  voulu d abord 
abolir  pour  jamais  ;  impots  en  parti  » 
jente^ ,  charges  nouvelles  ,  augmenta- 
tions de  gages  ;  enfin  ce  qui  foutient 
l'état  quelque  tems ,  &  l'cierre  pour 
plufîeurs  années. 

Il  fut  emporté  hors  de  fes  mefures  ; 
car  par  toutes  les  inftruftions  qui  reftent 
de  lui ,  on  voit  qu'il  était  perluadé  que 
la  richeflè  d'un  pays  necoimfte  que  dans 

le 


le  noiril>re  des  habitans  >  |a  cufcure  de^ 
terres  ,  le  travail  induftrieux  &  le  com^ 
.merce  ;  pavait  que  le  roi  pofTédant 
très-peu  de  domaines  particuliers  ,  ic 
n'étant  que  l'admiailkateur  des  biens 
de  (es  ùxfixs ,  ne  peut  être  véritablQ^ 
ment  riche  que  par  des  impôts  ^  aifé^ 
à  percevoir  ,  &  égafeinent  reparti^w^ 

11  craigpait  tellement  de  Uvrer  Tccat^ 
aux  traitansf ,  que  quelque  tecns  après  h, 
dilTolution  de  la  chambre  de  ji^ice  y 
qu'il  avait  £ût  ériger  contte  eux ,  il  fit 
rendre  un  arrêt  du  conieil  qui  écabiiC^ 
£ût  la  peine  de  mort  contre  c^ux  qui 
avanceraient  de  l'argent  fut  de  nouveau:^ 
impôts.  U  voulait  par  cet  artêt  c6mmt^ 
iutoire  ^  qui  ne  mt  jasiais^  imprimé  , 
eûàyer  la  cupidité  des  gens  d  maires  i 
maisi  hieiitot  apxrès  il  fut  obligé  deie 
fervir  d'^mt ,  fans  même  révoquer  l'ar-» 
rêt  :  le  rai  preiOlait  »  &  il  fallait  de^ 
moyens  prompts. 

Cette  invention  apportée  d'iralie  m 
£cance  par  Catherine  de  Médicis;  »  avait: 
tellement  corrompu  le  gouvernement  ^ 
par  la  facilité  fimefte  qu'elle  donne , 
qu  après  avoir  été  fupprimée  dans  lesf 
belles  années  d'Henri  quatre ,  elle  re- 
parut dans  tout  le  régne  de  Louis  treis^^ 

H4      ô^ 
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&  infeéb  for-tout  les  derniers  tetns  de 

Louis  XIV. 

Six  ans  après  la  morr  de  Go&ert  en 
i6$^  y  on  rat  tout  d'un  coup  prccipiré 
dans  une  guerre  qu'il  fallut  foiirenir 
contre  toute  Teurope  ,  fans  avoir  de 
fonds  en  réferve.  Le  miniftre  le  Pelle- 
tier crut  qu'il  foffifait  de  diminuer  le 
luxe.  Il  fut  ordonné  que  tous  les  meu- 
bles d  argent  ntaffif ,  qu'on  voyait  alors 
en  afïèz  grand  nombre  chez  les  grands 
feigneurs ,  &  qui  étaient  Ime  preuve  de 
labondance ,  feraient  portés  a  la  mon- 
noye.  Le  roi  donna  l'exemple:  il  fe  priva 
de  toutes  ces  tables  d  argent ,  de  ce» 
grands  guéridons ,  de  ces  confoles ,  de 
ces  candélabres ,  de  ces  grands  canapés 
d'argent  maffif ,  Se  de  tous  ces^  autres 
meubles  qui  étaient  des  chefs-d'œuvres 
de  cifelure  des  mains  de  Balin  y  hom- 
me unique  en  fon  genre ,  &  tous  exé- 
cutés fur  les  deffeins  de  le  Brun.  Jh 
avaient  coûté  dix  millions  j  on  en  retira 
trois.  Les  meubles  d'argent  orfévri  des 
particuliers  produifirent  trois  autres 
millions.  La  reflburce  était  faible^ 

Vers  les  années  kT?  i  &:  1 6cyi  ^  les 
finances  de  l'état  parurent  fenfiblement 
dérangées.  Ceux  qui  attribuaient  l'aififai- 
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Siifïemônt  des  fources  de  1  abondance 
aux  profîifîons  de  Louis  xiv  dans  fes 
Batimens ,  dans  les  arts  &c  dans  les  plai- 
firs  ,  ne  favaiencpasquau  contraire  les 
dcpenfes  qui  encouragent  rinduftrie , 
enrichiffènt  un  état.  C'eft  la  guerre  qui 
appauvrit  néceflàirement  le  tréfor  pu-» 
Diic,  à  moins  que  les  dépouilles  des 
vaincus  ne  le  rempliflènr.  Depuis  les- 
anciens  romains  ,  je  ne  connais  aucune' 
nation  qui  fe  foit  enrichie  par  des  vie-» 
toires.  L'italieaufeizicme  fiécle  n'étaic- 
nche  que  par  lé  commerce.  La  hollande' 
n'eût  pas  fubfîfté  long-tems ,  fi  elle  fe' 
£it  bornée  à  enlever  la  flotte  d'àrgene 
des  efpagnols^ ,  &  fi  les  grandes  indes 
jl  avaient  pas  été  lalintent  de  fa  puiflàn^- 
ce.  L'angleterre  s*eft  toujours  appauvrie  ' 
l^ar  la  guerre  ^  même  en  détruifant  lé j- 
Hottes  françaifesj  &  le  commerté  feut 
l'a  foutenue.  Les  algériens  ,  qui  n^onc»' 
guère  que  cexjtf  ils  gagnerft  par  \t^  pira- 
teries ,*  font  un  peuple-  trte-niiférable*' 
Parmi  les  natiows-  de  Teuropé  ,  laf 
guerre ,  au^bour  de  quelques  années  ^ 
rend  le  vainqueur  pf  eujUe  auflfi  nialheu- 
isîBux  que  le  vaincu;  G'eff  un  gôufïre  oïl; 
eous  les  canaux  de  rabonnàancc  s'englou^ 
ûfleatr  L'argent  comptant ,  ce  principe  ^ 

H  5^      de- 
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de  tous  les  biens  &  de  tous  les  maux  > 
levé  avec  tant  de  peine  dans  les  provin- 
ces ,  fe  rend  dans  les  coffres  de  cent  en- 
trepreneurs ,  dans  ceux  de  cent  parti- 
fans  qui  avancent  les  fonds,  &  qui  achè- 
tent par  ces  avances  le  droit  de  dépouil- 
ler la  nation  au  nom  du  fouverain.  Le? 
particuliers  alors  regardent  fe  gouverne- 
ment comme  leur  ennemi ,  enfouiflenc 
feur  argent ,  &  le  défaut  de  circulatioa 
fait  languir  le  royaume. 

Nul  remède  précipité  ne  peut  fuppléer 
à  un  arrangement  nxe  &  ftable ,  établi 
de  longue  main ,  &  qui  poiurvoit  deloin 
aux  beloins  imprévus.  Le  contrêdeur  gé- 
néral de  Pontchartrain  vendit  des  let- 
tres de  nobfeflè  pour  deux  mille  écus  e» 
16961  cinq  censj>articuliers  en  achetè- 
rent 'y  mais  la  reflfource  fut  paflàgère  ,  & 
la  honte  durable.  Oh  obhgea  tous  les 
nobks ,  anciens  &  nouveaux ,  de  faire 
«nregiftrer  leurs  armoiries ,  &  de  payer 
|a  permiffion  de  cacheter  leurs  lettres 
avec  leurs  armes.  Dfes  maltotiers  traitè- 
rent de  cette  affaire ,  &  avancèrent  l'ar- 
gent;. Le  miniflère  n*eut  prefque  jamais 
f  ecoursqu  a  ces  petites  refiburces ,  dans 
un  pays  qnû  er^  eût  pu  fournir  de  plus 
grande  Si. 

On 
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On  n'ofâimpofer  le  dixième  que  dans 
l'année  1 7 1  o.  Mais  ce  dixième  levé  à  la 
fuite  de  cane  d'autres  impôts  onéreux , 
parut  (î  dur ,  qu'on  n'ola  pas  Texic^er 
avec  rigueur.  Le  gouvernement  n'en 
tira  pas  vingt-cinq  millions  annuels  »  â 
quarante  francs  le  marc. 

Colberc  avait  peu  chaîné  la  valeur 
numéraire  des  nK>nnoies.  Il  vaut  mieux 
ne  la  point  changer  diitout.  L  argent  & 
For ,  ces  gages  d'échange  ,  doivent  être 
des  mefures  invariables.  Il  n'avait  pouffé 
Ja  vaieur  numéraire  du  marc  d'argenr 
de  vii^t-fix  francs  où  il  1  avait  trouvée  ^ 

3u'à  vingt-fept ,  &  après  lui ,  dans  les 
ernières  années  de  Louis  xiv,  on  éten- 
dit cette  dénomination  jufqu'à  quarante 
Hrres  idéales  -j  reflburce  fatale ,  par  la- 
quelle le  roi  était  foulage  un  moment  y 
pour  être  ruiné  enfuite  r  car  au  lieu  d'un 
marc  d'argent ,  on  ne  lui  en  dtmnait 
prefque  plus  que  la  moitié.  Celui  qui 
devait  vingt-fept  livres  en  i(>8  j ,  don* 
naît  un  marc  ;  &  qui  devait  quarante 
kvres-en  1 7  ro ,  ne  donnait  qu'à  peu  près 
ce  n^me  marc.  Les  diminutions  qui 
fîiivirent ,  dérangèrent  le  peu  qui  ret 
ait  de  commerce  >  autant  qu'avait  fait 
l'augmentation*. 

»^      On 
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On  aurait  trouvé  une  vraie  reflburce 
dans  un  papier  de  crédit  j  mais  ce  papier 
doit  être  établi  dans  un  tems  de  pros- 
périté,  pour  fe  foutenir  dans  un  tems 
malheureux^ 

Le .  miniftre  Chamillard  commença 
en  I  jo6  à  payer  en  billetisde  monnoye -, 
en  billets  de  fubfiftance ,  d  uftencile  ^  8c 
comme  cette  monnoye  de  papier  n'était: 
as  reçue  dans. les  coffres  du  roi,  elle 
décriée  prefqu!auiïîtôtqu'eHeparuti 
On  fut  réduit  h  continuer  de*  feire  des 
empruntS'Onéreux ,  aconfommer  d'à*- 
Tance  quatre  aimées,  des- revenus  de  k, 
couronne.. 

Heft  dit  dans  ITiiffoire  écrite  par  la 
MaéU  >  Se  rédigée  fous  le  nom  de  la 
JUarmiére  ^  qu'il  en  coûta  foiicante- 
douze  pour  cent  pour  le  change  dans  les; 
guerres  d'italie.  Ceft  une  ablurdité  :  le 
fait  eft  que  monfieur  de  Chamillard  ,, 
pooF  payer  les  armées^,,  fe  fervait  du 
crédit  du  fameux  chevalier  Bernard.  Ce 
ïniniftre  croyait ,  par  un  ancien  préjugé^ 
qufitne  fallait  pas  que  l'argent  lortît  du» 
royaume ,  comme  fi' on  donnait  cet  ar- 
gent pour  rien  j.&comme  s'il  était  pof- 
fible  qu^me  nation  débitrice  à  une  au^ 
tre  y^  êc  qui  ne  s^acquitte  pasrv  en  effets^ 

commer^blles  ^ 
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tommerçables ,  ne  paye  point  en  argent 
comptant.  Ce  miniftre  donnait  au  ban^ 
quier  trait  pour  cenfde  profit ,  à  condi- 
tion qu'on  payât  l'étranger  fans  faire 
fortir  de  lareent  de  france.  H  payait 
outre  cela  le  cnange  ,  qui  allait  a  cinq^ 
ou  fix  pouf  cent  de  perte ,  &  le  banquier 
était  (M>ligé  de  folder  fon  compte  en  ar- 
gent avec  l'étranger  ^.  ce  qui  produifait 
une  perte  confiderable.- 

Le  contrôleur  général  DefniarètSv 
neveu  de  rflluftre'  Côlbert  ,  ayant  en 
vjoS  fuccédé  à  Chamillard ,  ne  put  eue- 
jar  un  mal  que  tout  rendait  incurable. 

La  nature  confpira  avec  la  fortune 
pour  accabler  Uétat.  Le  cruel  hiver'de 
1)709  força  le  roi  de  remettre  aux  peu*- 
pies  neuf  millions  de  taillelF,  dans  le 
cems  quîil  n*àvait  pas  de  quoi  payer  fes 
foldats.  La  difette  des  denrées  fut  fi  er- 
eefiîve,  qu'il  en  coûta  quarante -cinq 
millions  pour  les-vivres  de  l'armée.  La 
dépenfe  de  cette  année  1709  montait  à 
deux  cens/  vingt^un  millions ,  &  le  re^- 
\rentt  ordinairedu  roi  n'en  produifit  pas 
quarante-neuf,  il  fallut-  donc  ruiner  l'é- 
tat, pour  que  les  ennemis  ne  s'en  ren- 
diflfenr  pas  les  maîtres.  Le  défordire  s'ac- 
ecat.teuement^&&t  fi  peu  réparé ,  que^ 

longr 
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long-tems  après  la  paix ,  au  tomtnence- 
ment  de  Tannée  17 1 5 ,  le  roi  fut  obligé 
de  faire  négocier  trepte-deax  millions 
de  billets ,  pour  en  avoir  huit  en  efpé- 
ces.  Enfin  il  hiSk  i  fa  mort  deux  mil- 
liars  fix  cens  millions  de  dettes  à  vingts 
huit  livres  le  marc ,  à  quoi  les  efpéce» 
fe  trouvèrent  alors  réduites  ?  ce  qui  fait 
environ  quatre  milliars  cinq  cens  mil- 
lions de  notre  monnoye  coorame  en: 
1750. 

Il  eft  étonnant ,  mais  il  eft  vrai  que^ 
cette  immenfe  dertfe  n'aurait  point  été 
un  ferdeau  impoffible  à  foutenir  ,  s'il  y 
avait  eu  alors  en  france  un  commerce 
floriflant ,  un  papier  de  crédit  établi ,  8c 
des  compagnies  lolidés  qui  euffent  rc-^ 
pondu  de  ce  papier  ,  comnie  enfuéde^ 
«n  anglererre ,  à  venife  ôc  en  hollande-^ 
Car  lorfqu'un  état  puiflant  ne  doit  qu  a 
lui-même ,  la  confiance  &  la  circulation 
fuffifent  pour  payer.  Mais  il  s%n  fallait 
beaucoup  que  la  france  eût  alors  aflez 
de  reflorts  powr  faire  mouvoir  une  ma- 
chine fi  vafte  &  fi  compliquée  ^  dont  le 
poids  récraiàit- 

Louis  xtv  dans  fon  régne  dcpenÊt 
.dix-huit  milliars  ;  ce  qui  revient  année 
commune  i  trois-  cens  ctentc  millions 

d'aujourd'hui , 
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d  anjour^Tiui ,  en  compenfanc  rctne  par 
l'aotre  les  augmentarions  &  les  diminu- 
tions nomcraires  des  mcHinoies. 

Sous  1  adminiftration  du  grand  Col- 
bert ,  les  revenus  ordinaires  de  la  cou- 
ronne n  allaient  qu  a  cent  dixriept  mil- 
lions ,  à  vingt-fept  livres  le  marc  d*ar- 
^ent.  Ain/i  tout  le  furplus  iiit  toujours 
Fourni  en  afBûres  extraordinaires.  Col- 
bert  fut  obligé  >  par  exemple  y  d'en  feire 
pour  quatre  cens  millions  en  fix  années* 
de  tems,  dans  la  guerre  de  xG-jt. 

Ceux  qui  ont  voulu  omiparer  les  re- 
venus de  Louis  xi  v  avec  ceux  de  Louis 
XV,  ont  trouvé ,  en  ne  s'arrètant  qu'au 
revenu  fixe  &  courant ,  que  Louis  xiy 
était  beaucoup  pins  riche  en  i<^8  3 ,  épo- 
que de  la  mon  de  Colbert ,  avec  cent 
dix-fept  millions  de  revenu ,  que  fon 
fncceflèur  lie  rétait  en  1730  avec  près 
de  toc  millions  i  &  cela  eft  très-vrai , 
en  ne  confidérant  que  les  rentes  fixes  & 
ordinaires  de  la  couionne»  Car  cent  dix* 
.fept  millions  xitmiéraires,  au  marc  de 
vint-iept  livres ,  font  une  fomme  plqs 
forte  que  deux  cens  millions  à  quarante- 
neuf  livres  5  à  quoi  fe  montaitle  revenu 
du  roî  en  1 7  3  o  :  &  de  plus  ,  il  faut 
compter  les  ch^i:ges  alimentées  par  les 

emprunt 
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fîmprànts  de  la  couronne.  Maîs^auflîleî^ 
devenus  du  roi ,  c*eft-à-dirè  de  Tétàt  ^ 
font  accrus  depuis  f  &  l'intelligence  de$ 
finances  s'èft  perfectionnée  au  pDint,que' 
dans  la  guerre  ruineufe  de  1741 ,  il  n'y 
a  pas  eu  un  moment  de  difcrédit.  On  à 
l^ris  le  parti  de  faire  des  foiidsd'amor^ 
riflement ,  cdm nié  chezies  anglais*:  il  a: 
fellu  adopter  une  partie  de  leur  fyftcm^ 
de  finance ,  aiiifî  que  leur  philofophie  j; 
&  fi  dans  un  ctàr^putement  monarcht 
que  ,  on  pouvait  inrrodirire  ces  papiers- 
circulans  ,  qui  doublent  au  moins  la  ri- 
diefle  de  l'angleterre ,  la  puiflànce  defe 
franfce  acquerrait  fon  dernier-  degré  dé 
perfeftîon. 

Il  y  avaitenvirbri  cinq'cen's  million^ 
numéraires  d'argent  monnôyé  dans  Ife 
ft>yaurfte  en  16%  ^\  &ily'enra'enYiron 
douze  cens'de  la  manière  dotit'on  comp- 
te aujourd'hui.  Mâiy^fe  numéraire  de 
notre  tems  eft  prefqtie  le  double  duntf» 
lîîéraire  du  tems  de  Coibert.  Il  paraît 
donc  que  la  frânce  n'effenvirôn  que  d'un 
fixiéme  plus  riche  en  efpécesi:ircukntès; 
depuis^la  mort  de  te  ifiiniftf e.  Elle  Téft 
beaucoupdavantage  en  matières  d'or  Se 
d'argent,  travaillées  &  mifes'en osuvre 
jour  k  fervice  &gour  le  luxè.  Il  vC^y  eu 

avait 


Fmancelf.  Ï8/ 

iVàit  pas  pour  quatre  cens  milfions  de 
notre  monnoie  d'aujourd'hui  en  kjjo; 
&  à  préfent  an^en  pofïede  autant  qu'il  y 
a  d'efpéces  circulantes.  Rien  ne  fait  voir 
plus  evideriTrnent  combien  fe  commer- 
ce dont  Gblberrouvrit  les  fources,  s'eft 
accru ,  lorsque  ces  canaux  fermés  par  les 
guerres  ont  été  débouches.  L'induftrie 
s'eft  perfe6tionnée,  malgré  l'émigration 
de  tant  d'artiftes  ,  que  difperfa  la  révo- 
cation de  l'édit  de  nantes  \  8c  cette  in- 
duftrie  atçmente  encore  tous  les  jours. 
La  nation  eft  capable  d'auflî  grandes 
chofes ,  &  de  plus  grandes  encore  que 
ioas  Louis  xiv  ,  parce  que  le  génie  & 
le  commerce  fe  fortifient  toujours^ 
quand  on  le^  encourage» 

A  voir  l'aifance  des  particuliers ,  ce 
nombre  prodigieux  de  maifons  agréa- 
bles, bâties  dans  paris  &  dans  les  pro- 
vinces ;  cette  quantité  d  équipages  >  ces 
commodités,  ces  recherches  qu'on  nom- 
me luxe  ;  on  croirait  que  l'opulence  eft 
vingt  fois  plus  grande  qu'autrefois.Tout 
cela  eft  le  fruit  d'un  travail  ingénieux. , 
encore  plus  que  de  la  richefle.  Il  n'en 
coûte  guère  plus  aujourd'hui  pour  être 
agréablement  logé  ,  qu'il  n'enr  coûtait 

four  rêtre  mal  fous  Henri  quatre.  Uhe 

belle 
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belle  glâce  de  nos  manufaânires  orne  I 
nos  maifons  à  bien  moins  de  frais  qu'on  I 
ne  faifait  venir  les  petites  glaces  de  ve-  r 
nife.  Nos  belles  &  parantes  étoffes  font 
moins  chères  que  celles^  q^i^'on  tirait  de 
l'étranger ,  &  qui  ne  les^  Valaient  pas. 
Ce  n'eft  point  6n  effet  l'argent  &  l'or 
qui  procurent  une  vie  commode  y  c'eft 
le  génie  :  un  peuple  qui  n'aurait  que 
ces  métaux  y  ferait  très-miférable  :  un 
peuple  qui  fans  ces  métaux  mettrait  h«ti- 
reufement  en  oeuvre  toutes  les  produo- 
rions  de  la  terre  ,  ferait  véritablement 
le  peuple  riche.  La  france  à  cet  avanta- 
ge ,  avec  beaucoup  plus  d'efpéces  quïl 
n'en  Êiut  pour  la  circiùaticm* 

Il  ferait  bien  difficile  que  l'indoftrie 
fe  fut  perfectionnée  dans  les  villes ,  fans 
s'être  accrue  dans  les  campagnes.  Ona 
jplanté  plus  de  vignes  >  &  on  les  a  nûeui 
travaillées.  On  a  fait  de  nouveaux  vins 
qu'on  ne  connaiflàitpas  auparavant,  tek 

?iue  ceux  de  Champagne ,  auxquels  on  a 
u  donner  de  la  couleur ,  la  lève  &  la 
force  de  ceux  de  bourgogne ,  &  qu'on 
débite  chez  retraiter  avec  un  grand 
avantage.  Cette  augmentation  des  vins 
a  produit  celle  des  eaux-de-vie.  La  cul- 
ture des  jardins  >  des  légumes  ,  des 
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fruits ,  a  reçu  de  produ^ieux  accroifle- 
mens  ;  &  le  commerce  des  comeftibles 
avec  les  colonies  de  l'amérique  en  a  été 
augmente.  Les  plaintes  qu'on  a  de  tout 
tems  fait  éclater  fur  la  misère  de  la 
campagne ,  ont  cefle  alors  d'être  fon- 
dées :  d'ailleurs  ,  dans  ces  plaintes  va- 
gues on  nediftingue  pas  les  cultivateurs, 
les  fermiers ,  d'avec  les  manœuvres. 
Ceux  -  ci  ne  vivent  que  du  travail  de 
leurs  mains  ;  &  cela  efk  ainfi  dans  tous 
les  pays  du  monde  ,  où  le  grand  nom- 
bre doit  vivre  de  fa  peine.  Mais  il  n'y  a 
point  de  royaume  dans  l'univers  où  le 
cultivateur ,  le  fermier  foit  plus  à  fon 
aife  qu^en  france  ;  &  l'angleterre  feule 
peut  lui  difputçr  cet  avantage.  La  taille 
proportionnelle  fubftituée  à  l'arbitraire, 
a  contribué  wcore  depuis  environ  trente 
années  à  rendre  plus  iblides  les  fortunes 
des  cultivateurs  qui  pofledent  des  char- 
rues ,  des  vignobles ,  dés  jardins.  Le 
manœuvre  ,  l'ouvrier  doit  être  réduit 
au  néceflàire  pour  travailler.  Telle  eft 
la  nature  de  l'homme  :  il  faut  que  ce 
grand  nombre  d'hommes  foit  pauvre  , 
mais  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  miférable. 
Le  moyea  ordre  s'eft  enrichi  à  force 
d'induftrie.  Les  miniftres  &  les  courti- 
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fans  ont  été  moins  opulens ,  parte  qfffe' 
fargent  ayant  augmenté  numérique- 
ment de  près  de  moitié  ,  les  appointé- 
mens  ix.  penfions  font  refiées  les  mêmet, 
&  le  prix  des  denf  ces  eft  monté  u  plus 
dû  double.  Par  là  il  s'etf  trouvé  moins 
d'opuleflce  qu'atltrefois'chez  les"  petits  | 
&  cela  même  a  mis  moins  de  diftance 
entre  les  hommes.  Enfin  de  qtlèlqufr 
manière  que  les  finances  foient  admi-' 
niffréeir,  la  france  pofTéde ,  dans  Tinciu^ 
crie  de  plus  de  vmgt  millions  d*habU 
lans  ^  un  tréfoi^  ineftimable.- 
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CHAPITRE    XXIX. 
SCIENCES    ET    ARTS. 

CE  fiéclç  heureux  qui  vit  naître  une 
révplutipn  dans  refprit  humain , 
n  y  femblait  pa$  deftinc  ;  car  à  çommen- 
inencer  par  la  philofophie ,  il  n'y  avait 
pas  d  apparence  du  tems  de  Louis  xiii 
<ju'elle  le  tirât  du  cahos  où  elle  était 
plongée.  Uinquifition  d'italie,  d*efpa- 
gne ,  de  portugal ,  avait  lié  les  erreurs 
philpfopnicjues  aux  dogmes  de  la  reli- 
gion. Les  guerres  civiles  en  France  ,  & 
es  querelles  du  calvinifme  ,  n'étaient 
pas  jàus  propres  à  cultivçr  la  raifon  hu- 
maine ,  que  le  fut.lefauatifmedutenis 
de  Cromwel  en  angleterre.  Si  un  cha- 
noine de  thorn  avait  renouvelle  l'ancien 
fyftême  planétaire  des  chaldéens ,  ou- 
blié depuis  fi  long-tencis ,  cette  vérité 
était  condamnée  à  rome  ;  &  la  congré- 
gation du  faint  -  ofSce  ,  compofée  d^ 
lept  cardinaux  ,  ayant  déclaré  non-feu* 
lement  hérétique ,  mais  abfurde  le  mou- 
vement de  la  terre ,  fans  lequel  il  n'y  ^ 
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point  de  vtîritable  aftronomie  ;  le  grand  • 
Galilée  ayant  demandé  pardon  à  1  âge 
de  foixante-dix  ans  d'avoir  eu  raifon , 
il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  la  vérité 
pût  être  reçue  fur  la  terre.  Le  chancelier 
Bacon  avait  montré  de  loin  la  route 
qu'on  pouvait  tenir  :  Galilée  avait  feit 
quelques  découvertes  fur  la  chute  des 
corps  :  Torricelli  commençait  à  con- 
naître la  pefanteur  de  l'air  qui  nous  en- 
vironne :  on  avait  fait  quelques  expé- 
riences à  magdebourg.  Avec  ces  faibles 
efl&is ,  toutes  les  écoles  reftaient  dans 
Tabfurdité ,  &  le  monde  dans  l'igno- 
rance. Defcartes  parut  alors  ;  il  fit  le 
contraire  de  ce  qu'on  devait  feiré  :  au 
Jieu  d'étudier  la  nature ,  il  voulut  la  de- 
viner. Il  était  le  plus  grand  géomettre 
de  fon  fiécle  j  mais  la  géométrie  laifle 
lefprit  comme  elle  le  trouve.  Celui  de 
Defcartes  était  trop  porté  à  l'invention. 
Le  premier  des  mathématiciens  ne  fit 
guère  que  des  romans  de  philofophie  : 
un  homme  qui  dédaigna  les  expérien- 
ces ,  qui  ne  cita  jamais  Galilée ,  qui 
voulait  bâtir  fans  matériaux ,  ne  pou- 
vait élever  qu'un  édifice  imaginaire. 

Ce  qu'il  y  avait  de  romaneique  rciif- 
fit  ^  &  le  peu  de  vérkés  mêlé  i  ces  chi- 
mères 


mères  nouvelles ,  fur  d'abord  combatru. 
Mais  enfin  ce  peu  de  vérircs  perça  à 
Taide  de  la  méthode  qu'il  avait  intro- 
duite :  car  avant  lui  on  n'avait  point  de  j 
fil  dans  ce  labyrinthe  j  &  du  moins  il  en  ■ 
donna  un  dont  on  fe  fervit  après  qu'il  fe 
fiit  égaré.  C'était  beaucoup  de  détruire 
les  chimères  dupéripatétiune ,  quoique 
par  d'autres  chimères.  Ces  deux  fentô- 
mes  fe  combattirent.  Us  tombèrent  l'un 
après  l'autre  ;  &  la  raifon  s'éleva  enfin 
fur  leur  ruine.  11  y  avait  à  florence  une 
académie  d'expériences  ,  fous  le  nom 
de^  cimenta  9   établie  par  le  cardinal 
JLéopoId  de  Médicis ,  vers  l'an  i(î 5 4. 
On  fentait  déjà  dans  cette  patrie  des 
arts  ,  qu'on  ne  pouvait   comprendre 
quelque  chofe  du  grand  édifice  de  U 
nature ,  qu'en  l'examinant  pièce  à  pièce. 
Cette  académie ,  après  les  jours  de  Ga- 
lilée ,  dès  le  tems  de  Torricelli  rendit 
de  grands  fervices. 

Quelques  philofophes  en  angleterre , 
fous  la  fombreadminiftration  de  Crom- 
wel ,  s'aflemblèrent  pour  chercher  en 
paix  des  vérités ,  tandis  que  le  fanatif- 
me  opprimait  toute  vérité.  Charles  fé- 
cond rappelle  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres pîir  le  repentir  Se  par  Tinconftance 
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<le  fa  nation ,  donna  des  lettres  paceo^ 
tes  à  cette  académie  naiflànte  ;  mais 
c*eft  tout  ce  que  le  gouvernement  don- 
na. La  focictp  royale ,  ou  plutôt  la  fo- 
ciété  libre  de  londres  ,  travailla  pour 
fhonneur  de  travailler.  Ceft  de  fon  fein 
que  font  forties  de  nos  Jours  les  décou- 
verres  fur  la  lumière ,  fur  le  principe  de 
la  gravitation ,  fiir  1  aberration  des  étoi- 
les fixes ,  fur  la  géométrie  tranfcendan- 
te ,  &  cent  autres  inventions  qui  pour- 
raient à  cet  égard  faire  appeller  ce  ficelé 
Ije  fiécle  des  anglais ,  auffi  bien  que  celui 
de  Louis  xiv. 

En  1 666  monfieur  Colbert ,  jaloux 
de  cette  nouvelle  gloire ,  voulut  que  les 
français  la  partageaflènt  j  &  a  la  prière 
de  quelques  fa  vans ,  il  iîr  agréer  à 
Louis  XIV  rétabliflement  d'une  acadé- 
mie des  fciences.  Elle  fiit  libre  jufqu'en 
1699  ,  comme  celle  d'angleterre  & 
comme  lacadémie  françaiie.  Colben 
attira  dltalie  Dominique  Caflîni ,  & 
Huygens  de  hollande ,  par  de  fortes 
penhons.  Us  découvrirent  les  farellites 
&  l'anneau  de  faturne.  On  eft  redevable 
^  Huygens  des  horloges  à  pendule.  On 
acquit  peu-à-peu  des  çonnaiflànces  de 
toutes  les  parties  de  k  vraie  phyfique , 
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en  rejettant  tout  fyftème.  Le  public  fut 
étonné  de  voir  une  chimie ,  dans  la- 
quelle on  ne  cherchait  ni  le  grand  oeu- 
vre ni  Vart  de  prolonger  la  vie  au-deli 
des  bornes  de  la  nature  \  une  aftrono- 
mie  qui  neprédifaitpas  lesévénemens  - 
du  monde  :  une  médecine  indépendante 
des  phafes  de  la  lune.  La  corruption  ne 
Êit  plus  la  mère  dés  animaux  &  des 
plantes.  Il  n*y  eut  plus  de  prodiges  dès 
que  la  nature  fût  mieux  connue. 

On  rétudia  dans  toutes  fes  produc- 
tions. La  géographie  reçut  des  accroif- 
iemens  étomarfs-  A^peine  Louis  xir 
i-t-il  fait  bâor  l'obfervatoire ,  qu*Tl  fait 
commencer  en  i66^  une  méridienne 

Îar  Dominîqbe  Caflîni  &  pa^  Picart. 
ille  eft  continuée  vers  le  nord  en  i(j 8  j 
par  la  Hire  \  &c  enfin  Caflîni  la  prolon- 
ge en  1700  juiqu'à  l'extrémité  durouf- 
liUon.  C'^  le^plus  beau  monument  de 
I  lWbrom>mié  j  fie  il  fuffit  poiir  éternifer . 
ce  fiéele..      J . 

On  envoyé  en  î6yi  des  phyfîciehs  î 
lax:ayeiine  taire  des  dbfèrvations  utiles. 
Ce  voyage  a  été  la  première  origine  de 
k  connaiflancè  d'une  nouvelle  loi  de  la 
Mâture ,  que  le  grand  Newton  a  démon- 
trée ^  &  u  a  préparé  à  ces  voyages  plusr 
l^m  IL  JPart.  L  I     fameux , 
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femeux,  qui  depuis  ont;  iUuftré  lei-é-^ 

gnedç  Loui^  ?^v*  lu 

On  faif  partir  en  1700  Tcnwiîéfort 
pour  le  levant.   Il  y  va  recueillir  des 
plantes,  qui  enrichiflèntle  jardinToyal , 
autrefois  abandonné ,  remis  alors  en? 
honneur  ,  &  aujourd'hui  devenu  digne 
de  la  curiofité  de  l'euiope, ,  La  bibuo- 
thcque  royale ,  dçja  npmhreufe .,  s'en-*^ 
richit  fous  Louis  xiv  de  plus  de  trente 
mille  volumes ,  &.  cet  exemple  éft  & 
bien  fuivi  de  nos  jours ,, qu'elle  en  con- 
rient  déjà  plus  de  cent  quatre-vingt  mil* 
"  le.  Il  fait  rouvrir,  l'écofe  dei  droit ,  fer- 
mée depuis  cent  ans^  U  établitidans  tou- 
tes les  uniyerfîcés  de^&anceun  piofef- 
fçur  de  4î^9ir  français.  Uriemhlé  qu'il 
ne  devrait  pas  y  en  avoir,  d'autres  ,  Se 
les  bonnes  loix  romaines ,  incorporées 
à  celles  du  pays  ,  devraient  former  un 
feul  corpç^  de^.  loix  de  la  nationV  -      <  '    ' 
'  Sous  }ui  les  JQurtiaux  ^  s'ëaabliffèntJ 
On  n'ignore  pas  que  le  journal. des ^Sa^ 
vans  i  qui  fqo^mença  en  i«î^'5  ,  efl^le 
père  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre , 
dpnt  l'europe  eft  aujourd'hui  remplie  , 
&  dans  lefquçls  trop  d'abus  fe  font 
gliflic^,  jcoçam^  daflis  dcs^chofcs  les  plu* 
Ufiks,     i;ro"    .    ;      .    •  -"  ^        :;>'.: 
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Uacadcmie  des  belles-lettres  ,  for- 
mée d'abord  eni66}  de  quelques  meni- 
bres  de  Tacadémie  ftançaife,  pour  tranf- 
mettre  à  la  poftérité  par  des  médailles 
les  aftiôns  de  Louis  xi v  ,  devint  utile 
au  public  dès  qu'elle  ne  fut  plus  uni- 
quement occupée  du  monarque  ,  & 
qu'elle  s'appliqua  aux  recherches  dé  l'an- 
tiquité ,  &  à  une  critique  judicieufe  d  js 
opinions  &  des  faits.  Elle  fit  à  peu  près 
dans  l'hiftoire  ,  ce  que  l'ac^idémie  des 
Cciences  faifait  dansla.  phyfîque  j  elle 
diffipa  des  erreiu-s. 

L'efprit  de  fage(ïe&  de  critique  qui 
fe  communiquait  de  proche  en  proche , 
détruifit  infenfiblement  beaucoup  de  fu- 
perftitions.  C'eftà  cette  raifon  naiflante 
qu'on  dut  la  déclaration  du  roi  de  1 6^7 1,' 
qui  défendit  aux  tribunaux  d'admettre 
les  fîmples  accufations  de  forcellerie. 
On  ne  l'dit  pas  ofé  fous  Henri  iv  & 
fous  Louis  XIII  j  &  fi  depuis  x6ji  il  y 
a  eu  entore  des  accufations  de  maléfî-^ 
c^à  yXe^  juges rfoht condamhélès accu- 
fés  que  coîjime  des  profanateurs ,  qui* 
d'aitleurt  emj^loyaient  Ife  poifon. 
'  lierait  très-commun  auparavant  d'c- 
ptouver  les  foirdets  en  les  plongeant* 
dans  l'eau  riiéi^dô'cbràé^;  tiU  /itrna- 


I  1       sr^^ienc , 

O  9 


I 

t 


1^6  Sciences* 

Îrcaient  ^  ils  étaient  convaincus.  Ptu-' 
le^rs  juges  de  provipçes  avaient  or- 
donné ces  épreuves  j  ^  elles  continue^, 
irent  encore  long^tems  parmi  le  peuple. 
Tout  berger  était  forcier  \  &  les  amu- 
lettes ,  Içs  anneaux  conftellés ,  étaient 
çn  ufage  dan$  les  villes.  Le  effets  de  la 
baguette  de  coudrier  ,  avec  laquelle  on 
croit  découvrir  les  fources ,  les  tréfors 
^  les  voleurs  ,  paflàient  pour  certains , 
ic  ont  encore  beaucoup  ae  crédit  dans 
plus  d'une  province  d'allemagne.  Il  n'j 
avait  prefque  perfonne  qui  ne  fe  fît  ti-r . 
rer  fon  horofcope.  On  n'entendait  par- 
ler que  de  fecrets  magiques  :  preixjue 
tout  était  illufion.  Des  favans ,  des  ma-^ 
giftrats ,  aVfiient  écrit  férieufement  fur 
ces  matières»  On  diftinguait  parmi  les 
auteurs  une  claflTç  de  demonographes, 
Il  y  avai;  des  régies  pour  difcerner  les 
yrais  magiciens  ,  les  vrais  poffçdés , 
4'ayeç.les  faux  j  enfin.,  jufques  vfars 
ce  te,ms-là ,  l'on  n'avait  guère  adopté 
de  l'antiquité  quç  dç?  ef reurs  çn  to^t. 

Les  idées  fuperftitieufes  étaient  tel- 
lement enracinées  chez  les  hommes , 
que  les  comètes  effrayîvient  encore  en 
S(>89»  Qn  çfaità  pçine  combattre  cett^ 

^        ^  '  çraintç 
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"etaîhte  populaire.  Jacques  Bemouîlli , 
l'un  des  grands  mathématiciens  de  Teu- 
tope ,  en  répondaiir  à  propos  de  cette 
èométe  àUX  partifatts  du  préjugé  ,  dit 
que  la  chevelure  dç  k  dométe  ne  peut 
être  un  figne  de  là  colère  dmue ,  parce 
que  cette  chevelure  eft  éternelle  ^  maià 
que  la  queue  pourrait  bien  eh  être'ûii 
Cependant  ni  la  tète  fti  la  queue  ne  font 
éternelles.  Il  fallut  que  Bayle  écrivît 
contre  le  préjugé  vulgaire  ,  urt  livre 
alors  fameux ,  que  les  progrès  de  la  râi- 
ion  ont  rendu  aujourd'hui  inutik. 

On  ne  croirait  pas  que  les  fouveraind 
enflent  obligation  aux  philofophes.  Ce- 
pendant il  eft  vrai  que  cet  efbrit  phiFo- 
fôphique ,  qui  a  gagné  prefque  toute^ 
4es  conditions  ,  excepté  le  bas  petfple  , 
a  beaucoup  contribué  A  faire  valoir  les 
droits  des  fouverains.  Des  querelles , 
qui  auraient  produit  autrefois  des  est- 
communications  ,  des  interdits ,  des 
fchifmes ,  n'en  ont  point  caufé.  Si  on 
a  dit  que  les  peuples  feraient  heureux 
quand  ils  auraient  des  philofophes  pour 
fois  j  il  eft  très-vrai  de  dire  que  les 
rois  en  font  plus  heureux ,  quand  il  y  a 
beaucoup  de  leurs  fujets  philôfciphes. 
-    U  faut  avouer  que  cet  efprit  raifon- 

I  }       nable^ 
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nâble ,  qui  commence  â  préiîder  à  1  c- 
ducation  dans  les  grandes  villes ,  n'a 
|)u  empêcher  les  fureurs,  des  &nariques 
à^s  cevennes ,  ni  prévenir  la  démence 
du  petit  peuple  de  paris  autour  d'un 
jtpm^peau  a  faint  Medard  ,  ni  calmer 
des  difputes  àuffi  acharnées  que  frivo- 
les ,,  entre  des  hommes  qui  auraient  dû 
jctre  !lâge$.  Mais  avant  cefiécle  ,  ces 
difputes  euflènt  caufé  des  troubles  dans 
rétat  j  les  miracles  de  faint  Médard 
euflçût  été' accrédités  par  los  plus  con^ 
ÎGdérables  citoyens  3  &  lefen^tifme  rèn- 
fermié  dansjies  mc^nçagnçs  des  cevennes, 
fe-fûtrépacdu  d^s  les  villes» 

Tqu^  les  genres  de  fcience  &'de  lit- 
jfépwrp  put  été  épuifç^  daps  ce  iîécle  j 
&:t;au,t  d*écrivain3  put  éte^u  les  Itt* 
iriiè3:ç3  de  Pefprk  hum^n ,  que  ceiK 
qui  eii  .d'autres  tems  auraient  pa(Ie  pour 
dç3  pxpdiges ,  ont  été  confondus  dîoisk 
foule.  Leur  gloire  «ft  peu  de  chofe ,  à 
jcaufe  de  Içur  nomtce.  :  &  la  gloire  du 
£écle  on  eft  plus  grande. 

• 

Ji  Rt  s, 

I 

\  •  '  '  • 

\jx  fainie  philofbphiç  ne  fit  pas  en 
/rance  d  auffi  grands  progrès  qu'en  An- 
gleterre 


)tetfe  &  k  llorence  ;  &  û  l^acadcmîe 
lés  ùietices  tendit  dei  fervices  à  Tef- 
-prit  humain  ,  elle  ne  mie  pas  la  frattde 
au-deffiis  des  autres  iiarion^r  Ttoteàies 
grandes  inventioos  &  les  grandes  véri- 
tés virirem  d  ailleurs. 

Mais  dans  l'éloquence ,  dans  la  poî?- 
fie ,  dans  la  littérature ,  dans  les  livres 
de  morale  &  d'agrénuent ,  les  français 
forent  les  légiflateurs  de  l'eurdpe.  Il  n'y 
^vait  plus  de  goût  en  Italie.  La  vérita- 
-l>k  éloquence  était  par*tout  ignorée  4 
la  d:eligion  enfèignée  ridiculement  en 
chaire ,  &  les  cames  plaidées  de  même 
-dans  lebarr^u.Les  pi^dicateurs  citaiene 
Virgile  8c  Ovide  ;  les  avocats ,  faint 
Aiçttftin&faint  Jérôme.  Il  ne  s'était 
pobt  encore  trouvé  degéme  qui  eût 
idonnéàla  langue  françaile  le  totu: ,  le 
nombre  ,  kcpropriécé  :du  ftyle  Se  la  di- 

Srté.  Quelques  ^ecs  de  M^herbe  fai- 
em  (encir  feulement  ^u'^Ue  était  ca- 
pable de  grandeur  &:de  force  j  mais  c'é- 
4:ait  tout.  Les 'mêmes génies  <5[ui  avaient 
écrit  très-bien  en  latin ,  comme  un  pré- 
iîdent  de  Thaù^-un  chaiicelier  de  PHô- 
piral,  n'étaient'pluslea  mêmes  quand 
ils  maniaient  leur  propre  langage ,  ré- 
i>elle  entre  leurs  mains.  Le  français  n'é- 

1 4       tait 


raie  encore jretommandable  que  par  uœ 
certaine  naïveté ,  qui  avait  fait  le  feul 
mérijte  de  Joinville ,  d'Amiot ,  de  M^- 
rot ,  de  Montagne  ,  de  Régnier ,  de 
.k /attire  Ménippée,  Cette  naïveté  te-» 
nait  beaucoup  à  l'irrégularité ,  à  la  grof- 
lièreté* 

Jean  de  Lingendes  éiVcque  de  maçon, 
aujourd'hui  inconnu ,  par  ce  qu'il  ne  fit 
point  imprimer  fes  ouvrages  ,  fur  le 
premier  orateur  quiparkcwnsle  grood 
:goiit.  Ses  fermons  &  (es  oraifojis  fa- 
nébres ,  quoique  mêlées  encore  ck  -la 
rouille  de  fon  tems  ,  furent  le  modèle 
des  orateurs  ,  qui  l'imitèrent  &  le  fur- 
'  pafsèrenti  L'oraifon  funèbre  de  Char- 
Îes-Emanuel duc  defavoye^furnommé 
le  grand  dans  fon  pays ,  prononcée  par 
Xingende$  en  i^jo,  était  pleîrôdefi 
.gi^ands  .traits  d'éloquence ,  que  Fléchier 
long-tems  après  en  prit  l'exorde  tout 
entier  ,  auffi  bien  que  le  texte  ,  &  plu- 
jGeurs  paflàges  confidérables  pour  en  or- 
ner fa  fameufe  oniifon  fiinébre  du  vi* 
.comte  de  Turejnie. 

BalsJ^c  en  ce  tems4à  doainlit  du  nom- 
bre &  de  l'harmonie  à.  la  profe.  Il  eft 
vrai  que  fes  lettres  étaient  des  harangues 
^tmpoullées  >  il  écrivait  au  premier  car- 
dinal 
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dinal  de  Ret5  :  «  Vous  venez  de  pren- 
••  dre  le  fceprre  des  rois  &  la  livrée  des 
»rofeJ.  »>  Il  écrivait  de  rome  i  Bois* 
Robert,en  parlaar  des  eaux  de  /enteur  : 
w  Je  me  fauve  à  la  nage  dans  ma  cham- 
*i  bre ,  au  milieu  des  parfums.  >*  Avec 
tous  ces  défauts ,  il  charmait  l'oreille, 
L'cJoquence  a  tant  de  pouvoir  fur  les 
hommes ,  qu'on  admira  Balzac  de  fon 
tems  ,  pour  avoir  trouvé  cette  petite 
partie  de  l'art  ignorée  &  néceflàire ,  qui 
confifte  dans  le  choix  harmonieux  des 
paroles  ;  &  même  pour  l'avoir  employée 
fbuvent  hors  de  fa  place. 

Voiture  donna  quelque  idée  des  grâ- 
ces légères  de  ce  ftyle  épiftolaire ,  qui 
ii^eft  pas  le  meilleur ,  jpuifqu'il  ne  con-^ 
f^e  que  dans  la  plaifanterie.  C'eft  un 
badiîKige  de  Tefprit ,  que  deux  tomes 
de  lettres ,  dans  lefquelles  il  n'y  en  ^ 
pas  une  feule  inftruâave  ^  pas  une  qui 
parte  du  cœur ,  qui  peigne  les  mcmrs 
du  tems  &  les  caraâreres  àt%  hommes  ; 
c'eft  plutôt  tm  abus  qu'un  ufage  de  l'ei^ 

La  langue  commençait  à  s'épurer  ff, 
i  prendre  une  forme  conffauite.  On  en 
était  redevable  à  l'académie  françaîfe , 
&  fur^-totttàVaugi^i  Sac  traduârion  de 

iç  Quinte- 
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Quinte-Curce ,  qui  parut  en  i  tf  4^ ,  fit 
le  premier  bon  livre  écrit  purem^it^ 
&  il  s*y  trouve  peu  d'expretiions  &  de 
cours ,  cjui  ayent  vieilli. 

Olivier  Patru ,  qui  le  fuivait  de|wès  , 
çonjcribua  beaucoup  à  régler ,  à  épurer 
ie  langage  j  &  quoiqu  il  ne  paflac  pas 
pour  un  avocat  profond  >  on  lui  dur 
néanmoins  Tordre  ,  la  clarté  ,  la  bien- 
féance ,  l'élégance  du  difcours  j  mcri*- 
t^s  absolument  inconnus  aVant  lui  au 

J^arreau. 

.    Un  des  ouvrages  qui  contribuèrent  le 

{)lus  à  former  le  goût  de  la  nation  &  i 
ui  doimer  un  efprit  de  juftdïè.&  de  pré- 
jcifion ,  fut  fe  petit  recueuil  des  maxinus 
4U  Français  duc  de  la  RocheJoutauU^ 
Quoiqu'il  n'y  ait  prefque  qu'une  vérité 
<dans  ce 'livre  ,  qui  «ft  que  Pam<fur  fr»- 
fr€,efi  U  Ttxohlc  dejùmt  $  cepctndant  cette 
j>^féô  fe  préfente  fous  tant -d'afpeâs 
fvwés,  qu'elle.eft  pefque  toujours  pi- 
tpiantfi.  jC'eft  moins  un  livre  que  des 
j]t)^ériaux  pour  orner  im  livre.  On  lut 
avidement  ce  petit  recueil  -,  il  accootu^ 
SO^.à  penfen  &  à>Tenfermer  fes  p^ées 
4sim  un  tour  vif  5  précis.  &:-déiicar.Cé- 
jtaît  un  mériiie  que*|)erfonne  n^ait  eu 
^vant  liid£neiitop&^  depuis  .lai  iisnaiC- 

♦  .  fance 


àaKû  d»  lettres.  Mais  fe jpiremîei:  livre 
de  wèoie  qu'on  vit  en  p«)fe  ,  fiit  le  re- 
cueil des  Uttref  pfôtHpf^ûs  éii  itf  j4i 
Toutes  les  fortes  d'Ûù^moè  y  font 
renfermées.  H  n'y  a  pas  un  -feul^  ^mor  j 
qai  depuis  <^ent  ans  fe  foit  reflèmi  dû 
changetnent  qui  altère  fouvent  les  lan- 
gues vivantes.  Il  faut  rapporter  à  cet 
ouvtsage  Tcpoque  de  la  fixation  du  lan- 

fage.  L  eveque  de  l«çoH  ,  fik  ducélé^ 
rb  Buffi ,  m'a  dit  y  qu  ayant  deiiun^ 
à  mcHifieUr  de  Mealix^^  quel  ouvrage  il 
eut  mieux  aimé  avoir  fait ,  '  s'ïl^h-avaie 
pas  fait  les  fiens ,  Bôfliifet  lui  répondit  ^ 
le/  lettres  provinciales  * 

Le  boni  goût  qui  règne  d'un  bout  1 
l'autre  dahs  "ce  livre ,  &  la  viguetMf  dé* 
dernières  lettres  ne  t(M:rigèi?eht  pas  d'a^ 
bôi-d  le  ftyle  Ikîiè ,  diffiis  ^  indonrea:  & 
découfù  5  qui  depuis  làhgAtéttïS  étût 
cduidëprefquetous  les  ëdrivàins  j  des 
prédicateurs  &  dfôs  avocats.  '         ' 

Un  des  premiers  qui  étala  dans  ht 
îaHbn 


apiès  Irfi'd'àuhrés  bràtettfi  <fe  ^chàaré  ; 
«Anme:!e'pèi?e  MaTtBfori  ,'iMfkr^ë 
clermoiit^  <piî  ont  répandu  dam  leùti 

\6       difcours 
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difçour^  pkis  de  grâces ,  des  peînmre^ 
plus  fines  &  plus  pcçéjûq^ntes  à&%  mœurs 
du^fi^cle^  ip^i$  î^cun  ne  la  ^c  oublier. 
Pans  fon  (tyk  plus  Jierv^idx  que  fleuri  j 
fans  ;^ucune  imaginaticm  dans  l'ea^pref- 
I^Cin  ^  il  parait  youlok  plutôt  çonvakicre 
que  toucher  :y  ^  jamais  il,  ne  fonge  i 
plaire. 

Peut-être  ferait-il  à  fouhaitet  qu'en 
banni£[^qt  de  k  chaire  le  mauvais  goût 
qui  laviUflàit  j  il  en^eut  banni  ^auiliceite 
$pumme^  de  prêcher  fur  un  texte.  £i> 


pafler  tout  fon  diicours  fur  cette  ligne. 
un  tel  travail  paraît  un  jeu  peu  digne  de 
la  gfavité  de  ce  miniftère.  I^e  texte  de-* 
vient;  une,  efpéce  de  devife ,  ou  plutôt 
d'énigme  5  quç  le^di£:ours  fléveîoppe, 
JamaJ^lesygrec^  &  les  rpnc^ins  ne  con- 
Joutent  cetrmafie.  C'eft  d^ns  la  dccaden-* 
ce  des  lettres  qu'il  coimnença  ^  &  le 
tems  l'a  oonfacré. 

L'hatj^tu4e  de  divifer  toujours  ea 
dçw?  oii  trp^joints  def  c|»flCes  qv^i^aofnj- 
ipe  la  mf)ral€^p'exigent.a4a<{ime4^^  , 
ou/qui  en  dtemanderaient  davantage, 
çojnnie  la;  controverfe' ,  eft .  encdte  une 
f  outume  gênante ,  que  le  père  Bourda- 

loue 


loue  trouva  introduite  ,  te  i  laquelle  â 
fe  conforma. 

Il  avait  été  précédé  par  BofHiet ,  At^ 
puis  éyêqiie  de  meaux.  C^lui-ci ,  qui 
devint  un  4î  grand  homme ,  s'était  d  a-^ 
bord  deftbé  au  parti  de  la  robe  ^  &  il 
s'était  engagé  dans  fa  grande  jeuitefiè , 
à  époufermademoifelleDefvieux,  fille 
d'un  rare  mérite.  Ses  talens  pour  la  théo- 
logie 5r.  pour  ^tte  efpéce  d'éloquence 
qui  le  barâ6béri&  ,  fe  montrèrent  de  fi 
bonne  h^ute,  que  fes  parêns&fes  amis 
le  détermi|ièTentâ  régfife.  jMaderlioi- 
felle  Defvieux  l'y  engagea  elle-même  ^ 
préfà:ant  la  gloire  qu'il  devait  acquérir 
au  bonheur  <ie  vivre  avec  lai.  *  Il  avait 
prêché  afièr  jeune  devant  le  roi-Sc  k 
ceine  m&:eeaij5^î^i>Jâ^^temk  avant 

3 lie  Je  père  Boordaloue  mv  connu.'  Se$ 
iicoiïes  foutenus  d'une  aâiôn  noble  8c 
touchante ,  les  premiers  qu'on  eût  en- 
core entendus  à  la  cour  qui  approchai^ 
{ent  du  fublime ,  eurent  un  Si  grand 
iuccès ,  que  le  roi  fit  écrire  en  fon  noni 
à  {<m  pèt^^  intendant  de  ibi0bùs,  pçmr 
le  félici  ter. d'avoir  mitelfilst  l 

Cependant  qmndle  père  Bonrdaloue 

*  Voyez  le  cataloguç  dci  écrivaïas ,  à  Tarticlf 

parut  ^ 
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parut)  monfieur'BolGia:  ne  paflfàpfais 
pour  le  premier  prédicateur.  Il  s  était 
déia  dooné  4U¥<>ràifbns  funèbres  :  genre 
d  eloquenicë  i>ù  il^ut  de  Titna^nation 
6c  une  grandeur  aujeftueufequi  tcenc 
tui  peu  a  kippèïie ,  dont  il  ^c  tou|cni» 
eniprunter  quelque  chofe ,  quoiqu'avec 
difcrérioo ,  quand  on  tend  au  fubliine. 
L'oraifbn  funèbre  de  la  retn&  mère  ^ 
qu  ili  prononça  en  ..i  667 ,  lui  viditt  1  ci 
Vèche  de  owdom  i  mais  ce  ^fcoui;s 
n'était  pas  enécwre  digne -de  lui  ;  &  iï^ 
fut  pas  iitibrimé ,  non^pW  qiie  &&  £er-^ 
mons.  jL'éloge  i^nébre'de  lareine  d'an^ 
gleterre  veeve  de  Charle jr  premier , 
qu'il  fit  eni66^  ^  parut  prefque  en  tout 
un  chefy  Vruvi?e.  Xes  Sujets  as  ces  {ac- 
cès vd'éloquence  fpnti^urcaiX'  à  propoo- 
itiCfti  des-  malheurs  queles^morts^inc 
épvouvésft  Oeftea  quelque  £içofi,com^ 
me  dans  lés  rcaeiédies .  oà  les  grandes 
infbrmnes  des7riBcip^  pecJnmges 
font  ce  quiintérefle  davan^tace.  L'éioge 
iunébré  de  Madame  y  enlevée  à  la  fleur 
d^jEbmage ,  &  morte  enne  £es  bras ,  eue 
le  plus  gratsd'  Se  .h  -plus^rarë  ides  iuccès , 
cenii  derfeif  e  vôifisr  des  l^armesnàibucour  : 
il  fut  obligé  de.s'aiprêter  ftprès  çes.pai^ 
\&s\0  nuit  défajffeuf if  nuit  effra^^ 


0k  retentit  tout-à-c^up  c^mfhe  un  éclat 
de  tçnnerre  y  cette  étonnante  nouvelle  \ 
Madame  fe  meurt  >  Madame  efi  morte  ^ 
&c.  L  auditoire  éckca  en  {knglots  ;  & 
la  voix  de  l'orateur  fut  interrompue  par 
£ts  foupirs  &  par  fes  pleurs. 

Les  fî^Lt^s  furent  les  feuls  qui  réuf- 
firent  dans  ce  genre  d'éloquence.  Le  mê- 
me homme  quelque  lîcms  après  en  in- 
venta un noav^^i ,  qui hepouvait  guère 
avoir  dç  fuccès  qu'entre  feis  maîns.  Il  ap- 
pliqua l'art  oratoire  à  l'hiftcrire  niême  ^ 
qui  iemble  rejcclure.  Son  diicours  fur 
rhiftoire  univerfelle ,  compofé  pour  l'é- 
ducation du  dauphin ,  n'a  eu  nr  modèle 
ni  imiuteurs.  Si  le  fyftême  qu'il  adopte 
pour  concilier  la  chronologie  des  juifs 
avec  cille  des  maîtres  nations  ,  a  trouvé 
des  contradiâeurs  chez  les  {avans  ,  fon 
ftyle  n'a  trouvé  que  des  admirateurs.  Oh 
fut  étcmné  àè  cette  force  majeftoeufe 
dont  iJ  écrit  les  m<n»:s  ,  le  gouverné* 
ment ,  raccroiffement  &C  la  chute  dqs 
grands  empires  ;  &  ces  traits  rapides 
4rune  ;yétii3é.^nergique ,  ^ont  ilp^nt  A 
itont  il  ;jiige  les  nations. 
: .  Pre&juè'^  Kois  les  ouvrages  qui  hono» 
rent  ce  hécle ,  étaient  dans  un  genre  in- 
'conhu  la  l'ahticfuitsf.  Le^7j^a»^iji^>  eft 

de 
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de  ce  nombre*  Fénélon  >  le  dîfcîple  ^ 
ramide  Bofluet ,  &  depuis  devenu  mal- 
gré lui  fon  rival  &  foh  ennemi ,  com- 
pofa  ce  livre  fingulier  ,  qui  tient  i  k 
Fais  du  romaii  &  du  pôëme ,  &  qui  fubf- 
titue  une  profe  cadencée  i  la  ver/îfica- 
tion.  11  femble  qu'il  ait  Voulu  traiter  le 
roman,  comme  monfieur  de  Meaux 
avait  traité  l'hiftoire,  en  lui  donnant 
une  dignité  &  des  charmes  inconnus , 
&  fur-tout  en  tirant  de  ces  fixions  une 
morale  utile  au  genre  humain  j  morale 
entièrement  négligée  dans  toutes  les  in- 
ventions fàbuleufes.  On  a  cru  qu'il  avait 
compoféce  livre  pour  fervir  oe  thèmes 
&  d'inftruâion  au  duc  de  Bourgogne  & 
aux  deux  autres  ejifans  de  france ,  dont 
il  fut  le  précepteur  5  ainfi  que  Boffbet 
avait  fait  ion  hiftoire  univerfelle  ,  pour, 
réducation  de  Monfeignrut-  Mais  fon 
neveu  Je  marquis  de  Faiélon ,  héritier 
de  la  vertu  de  cet  homme  célèbre ,  & 
qui  a  été  tué  a  la  bataille  de  rocou ,  m'a 
ailuré  le  contraire.  En  effet ,  il  n'eût  pas 
été  convenable  que  les  amour^iâe  €à- 
lypfo  &  d'Eucharis  euf&nt  été  les  pre- 
mières leçons  qu'un  prêtre  eût  dcHUiées 
au3|:  errfans  de  nrance»       .     : . 

U  nefitcet  ouvrage  que»  fotfqu'il'fiit 

relégué 
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relégué  cians  fon  archevêché  de  cambraL 
Plein  de  la  leâiire  des  anciens  ,  &  né 
.avec  une  imagination  vive  &  tendre , 
il  siérait  fait  un  ftyle ,  qui  n'crait  qu'à 
lui  &  qui  coulait  de  fource  avec  abon- 
-<lance.  J'ai  vu  fon  manufcrit  original  : 
il  n'y  a  pas  dix  ratures.  On  prétend 
qu'un  domeftique  lui  en  déroba  une  co- 
pie ,.  qu'il  fit  imprimer.  Sic^eft,  1  ar- 
chevêque de  cambrai  dut  à  cette  infidé- 
iité  toute  la  réputation  qu'il  eut  en  eu- 
rope.  Mais  il  lai  dut  auflî  d'être  perdu 
pour  jamais  a  la  cour.  On  crut  voir 
dans  le  Télémaque  une  critique  indire6te 
-du  gouvernement  de  Louis  xiv-  Séfof- 
tris  qui  triomphait  avec  tant  de  fiifte , 
Idoménée  qui  établiflâit  le  luxe  dans 
falente  &  qm  oubliait  le  çéceffaire ,  pa* 
xurent  des  portraits  du  roi  ;  quoiqu'a- 
près  tout  il  foit  impoflible  d'avoir  che? 
loi  le  fuperflu  que  par  la  furabondance 
des  arts  de  première  néceflîté.  Le  mar- 
quis de  Louvois  femblait ,  aux  yeux  des 
mccontens  ,  repréfentc  fous  le  nom  de 
Protéfilas,  vain ,  dur  ^  haunin ,  ennemi 
des  grands^  capitaines  qlii  fervaient  l'é- 
tat Se  nsm  ie  minière. 

Les  alliés  ,  qui  dans  la  guerre  de 

x6%%  s'unirent  contre,  Louis  xiv  ,  & 

qui 
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qui  depuis  ébranlèrent  fon  ttotie  dans 
la  guerre  de  1 70 1 ,  fe  firent  Une  joye  dé 
le  reconnaître  daqs  ce  mêmeldoménce, 
dont  la  hauteur  révolte  tou$  fes  voifins. 
Ces alluûons firentdes  in^ipreflions pro- 
fondes ,  à  la  faveur  de  ce  ftyle  harmo- 
nieux ,  qui  infinue  d'une  nunière  fi  ten- 
dre la  modération  &  la  concorde.  Les 
étrangers ,  &  les  français  mêmes ,  laf- 
fés  de  tant  de  guerres ,  virent  avec  une 
confoktion  maligne  ,  une  fatvredans 
un  livre  fait  pour  enfeigner  la  vetni. 
\^es  éditions  en  furent  mnonibcabIe& 
J'en  ai  vu  quatorze  en  laneue  anghife. 
U  eft  vrai  qu'après  la  mort  de  ce  monar- 
que fi, craint,  fi  envié ^  fi  refpedé'tifi 
tous  ,  &  fi  haï  de  quelques-uns  ,  cps^ 
la.  malignité  humaine  a  ceJTé  dô  «'^âôo- 
yir  des  allufions  prétendues  qui  cenfii- 
raient  fa  conduite,  le$  juges  d'un  goût 
févère  ont  ^  ttraité  le  Télémoéiûc  avec 
quelque  rigueiu:.  Ils  ont  blâmé  les  loU' 
gueurs ,  les  détails ,  le?  avantures  trop 
peu  liées ,  les  defcriptions  trop  répétées 
&  trop  uniformes  4e  la  vie  chanipctre  : 
mais  le  livije  a  toujours  été  xegawlc 
comme  un  des  beaux  monumens  d'un 
fiécle  floriflànt. 

,   On  peut  compter  ^rtni  les  produo 
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tions  d'un  genre  unique ,  les  car oR ires 
de  la  Bruiere.  II  n'y  avait  pas  chez  \q$ 
anciens  plus  d'exemple  d'un  tel  ouvrar- 
ge ,  que  du  Télémaque.  Un  ftyle  rapide, 
concis  ,  nerveux ,  des  expre/Sons  pitto- 
refque ,  un  ufage  tout  nouveau  de  la 
langue ,  mais  qui  ne  blefle  pas  les  régies, 
frappèrent  le  public  ;  &  hs  allunons 
qu'on  y  trouvait  en  foule ,  achevèrent 
lefuccès.  Quand kBruiére montra fon 
ouvrage  manufcrit  à  Maléfieux ,  celui-ci 
lui  dit  :  Viiîlà  de^uoi  vous  attirer  éeau* 
coup  de  leSheurs  &  heaucouf  d*ennemis. 
Ce  livre  haiiïà  dans  l'efprit  des  hom- 
mes ,  quand  une  génération  entière , 
attaquée  dans  l'ouvrage ,  fut  paflee.  Ce- 
pédant  ,  comme  il  y  a  des  chofes  de 
tous  les. cemsâc  de  tous  les  lieux ,  il  eft 
à  croire  qu'il  ne  fera  jamais-oublié.  Le 
Téléma<fHe  a  iàit  quelques  imitateurs  , 
les  caraBèrts  de  la  Bruiére  en  ont  pro- 
duit davantage.  11  eft  plus  aifé  de  faire 
de  courtes  pemrares  des  chofes  qui  nous 
frappent ,  que  d'écrire  un  long  ouvrage 
d'imagination  ,  qui  plaife  &  qui  inf- 
truife  à  la  fois. 

L'art  délicat  de  répandre  des  grâces 
jufques  fur  la  philofophie  ,  fvit  encore 

une  chofe  nouvelle  dont  le  livre  des 
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mondes  fut  le  premier  exemple ,  maî^ 
exemple  dangereux  ,  parce  que  la  véri- 
table partitè  cïe  la  bhiiofophie  eft  l'or- 
dre ,  la  clarté ,  &  fur-tout  la  vérité.  Ce 
qui  pourrait  empêchef  cet  ouvrage  in- 
génieux d'être  mis  par  la  pofterité  att 
tang  de  nos  livres  claflïques ,  c'eft  qu'il 
eft  fondé  en  partie  fur  la  chinière  des 
tourbillons  de  DefcarteS. 

Il  faut  ajouter  à  ces  nouveautés  celles 
que  produifit  Bayle ,  en  donnant  utie  ef- 
péce  de  diéVionnaire  de  raifonnement. 
Ceft  le  premier  ouvrage  de  ce  genre , 
où  l'on  puille  apprendre  à  penfer.  Il  faut 
abandonner  à  la  deftinée  des  livres  or- 
dinaires  ,  les  articles  de  ce  recueil ,  qni 
tie  contiennent  que  de  petits  faits  ,  in- 
dignes à  la  fois  4e  Bayle  ,  d*un  lefteur 
grave ,  &  de  la  poftérité.  Au  refte  ,  en 
plaçant  ici  Bayle  parmi  les  autetirs  qui 
ont  honoré  le  (ïecle  de  Louis,  xiv, 
quoiqu'il  fut  réfugié  en  hollande ,  jene 
-  rais  en  cela  que  me  conformer  à  1  arrêt 
du  parlement  de  touloufe  ,  qui  en  dé- 
clarant fan  teftament  valide  en  firance, 
malgré  la  rigueur  des  loit ,  dix  expref- 
fément ,  c^un  tel  homme  ne  j^eut  être 
regardé  comme  un  étranger. 

On  ne  s'appefantira  point  ici  fur  U 

foule 


fiftde  des  bons  liyjres  que  ce  Hécle  a  faic 
naître ,  on  ne  s'arrête  qu'aux  produc- 
tions de  génies  fingulière  &  neuves  y 
qui  le  caraâèrifenc  &  qui  le  diftinguent 
des  autres  décles.  L  éloquence  de  BoCm 
fiiet  &  de  Bourdaloue  ,  par  exemple  » 
n'était  &  ne  pouvait  être  celle  de  Cicé^ 
ton.  C'était  un  genre  &  un  mérite  tout 
nouveau*  Si  quelque  chofe  approche  de 
Torateur  romain ,  ce  font  les  trois  mé* 
moires  que  Péliflbn  compofa  pour  Fou* 
quet.  Ils  fpnt  dans  h  même  genre  que 
plufîeurs  otaifons  de  Cicéron  :  un  mé- 
lange d'affaires  judiciaires  &  d'affaires 
d'état,  traire  folidement  avec  un  art  qui 
paraît  peu  ^  &  oi:né  d'une  éloquence  tou- 
chante. 

Nous  avons  eu  des  hiftoriens  ;  maïs 
point  de  Tite-Live.  Le  ftyle  de  la  conf" 

Inration  de  venife  eft  comparable  à  ce-- 
aide  Salufte.  On  voit  que  l'abbç  de 
Saint  -  Real  l'avait  pris  pour  modèle  j 
èç  peut-être  l'a-t-il .  iurpafle.  Tous  les 
autres  écrits  dont  on  vient  de  parler, 
femblent  être  d'une  création  nouvelle. 
C'eft-U,  fur-tout  ce  qui  diftingvie  cet 
âge  illuftre  j  car  pour  des  favans  &  des 
commentateurs ,  le  feiî^iéme  fiécle  en 
ji,vait  beaucoup  produit  i  mais  le  vrai 

génie 
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génie  en  aucun  genre  n'était  encore  dé* 
veloppé. 

Qui  croirait  que  tous  ces  bons  ouvra- 
ges en  profe  n'auraient  probablement 
jamais  exiftés ,  s'ils  n'avaient  été  précé- 
dés par  la  pocfie  !  Ceil  pourtant  la  det 
tinée  de  l'e/prit  humain  dans  toutes  les 
nations  :  les  vers  furent  pat-tout  les  pre- 
miers enfoas  du  génie  &  les  premiexs 
maîtres  d'éloquence. 

Les  peuples  font  ce  qu'eft  chaque 
homme  en  particulier.  Platon  &  Cicé- 
ron  commencèrent  par  faire  A^s  ven. 
On  ne  pouvait  encore  citer  un  pa/figc^ 
noble  &  fublime  de  profe  françaife ,' 
quand  on  favait  par  coeur  le  peu  de 
belles  (tances  que  laiflà  Malherbe  ;  &' 
il  y  a  grande  apparence  que  fans  Pierre 
Cx>rneille ,  le  génie  des  profateurs  ne  fe 
ferait  pas  développé. 

Cet  homme  eft  d'autant  plus  admita- 
Me ,  qu'il  n'était  environne  que  de  très- 
mauvais  modèles  /quand  il  commença 
à' donner  des  tragédies*  Ce  qui'deyaic 
encore  lui  fermer  le  bon  chemin  ,  c'eft 
que  ces  mauvais  modèles  étaient  efti- 
més  \  &  pour  comble  dé  décourage- 
ment, ils  étaient  favorifés^  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  lé'  ptoteftearde^ 
^     ..  gens 
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gens  de  lettres  &  tion  pas  du  bon  goût, 
11  récomperrfaitderniferables  écrivain^, 
qui  d'ordinaire  font  rampans  j  &  par 
une  hauteur  d  efprit  fi  bien  placée  ail- 
leurs ,  il  voulait  abaiflèr  ceux  en  qui 
il  fentaic  avec  quelque  dépir  un  vrai 
génie ,  quiratemenr  fe  plie  à  la  dépen- 
dance«  Il  eft  bien  rare  qu'un  homme 
fmSktït y  quand  il  eft  lui-même  ar- 
tlfte  ,  protège  fîncérement  les  bons  ar- 
tiftes* 

Corneille  eut  à  combattre  fon  fiécle , 
fes  rivau*&  le  cardinal  de  Richelieu; 
Je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  a  été 
écrit  fer  te  :^fiîfrJeTemarquerai' feule- 
ment qùè  l'académie  ,  dans  fés  judi- 
cieufçs  déeifions  entre  Corneille  &  Scoi. 
dcri  5  eut  trop  de  complaifance  pour  lé 
cardinal  de  Richelieu ,  en  condamnant* 
l'amour  de  Çhiméne.  Aimer  le  meur- 
trier-dé fon  père ,  &  pourfuivre  la  ven- 
geancç  de  <:e  meurtre ,  était  une  chofe 
sklmirabtè.  Vaincre  fon  amoiir  eût  été, 
\m  défeut^  capital  dans  l'art  tragique  , 
qui  confifte  principalement  dkns   les 
combats  du  cœur.   Mais  l'ai^t  était  in- 
connu alors  à  tout  le  monde  ,  hors  à' 
l'auteur. 

Le  cid  né  for  pas  le^  fetd  ouvrage  de? 
•-*    '  Corneille 


».f 


-* 


Corneille  que  le  cardinal  de  Rich^liea 
voulue  rabaiflèr.  L'abbé  d'Aubignac 
nous  apprend  que  ce  miniflxe  défap- 
prouva  PolieuEhi'. 

Le  cid  après  tout  était  une  imitation 
très-embellie  de  Guillin  de  Caftra ,  & 
en  plusieurs  endroits  une  traduâion. 
Cinna,  qui  le  fuiyit ,  était  unique*  J  ai 
connu  vui  ancien  donijeftique  de  kmai- 
fon  de  Condé ,  q^i  difait  que  le  grand, 
Condc  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  étant  i  la 
première  repréfentation  de  Cinna ,  ver- 
fa  des  larmes  à  ces  paroles  d' Augufte  : 

Se  fuis  maître  àt  moip  comme  de^  Vunîvtrs  ; 
Je  le  fuis  ,yV  veux  I^être,  Ofiicle  !  ô  mémoinl , 
Con/erve^  d  jamais  ma  nouvelle  vïâtàire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  duplusjufte  courroux^ 
De  qui  U  fouvenir  puijfe  aller  jufqu*â  vous. 
Soyons  amis  y  Cinna;  c*efimoi  quit*enconvU* 

C'étaiént-U  des  larmes  de  héros.  Le 
gram^  Corneille  faifant  pleurer  le^and 
Condé  d'admiration  ,  eft  une  époque 
bien  célèbre  dans  Thiftoire  de  mprit 
humain. 

La  quantitésde  pièces  indignes  de  lui 
qu!il  fit  plufieurs  années  après ,  n'empê- 
cna  pas  la  nation  de  le  regarder  comme 
ua  grand  homme  ;  ainû  que  les  âutes 

coniidérables 


confîdéfables  d'Homère  n'ont  jamais 
empêché  qu'il  ne  fut  fublime.  C'eft  le 
privilège  du  vrai  génie  ,  &  fur-roue  du 
génie  qui  ouvre  une  carrière  ,  de  faire 
unpunément  de  grandes  fautes.       > 

Corneille  s'était  formé  tout,  feul  ;  1^^ 

»ms  Louis;  XIV  ^  Colbert ,  Sophocle  5^ 
Euripide  contribuèrent  tous  a  former 
Racine.  Une  ode  qu'il  compofa  à  1  aeô 
de  dix-huit  ans  pour  le  mariage  du  roi  ^ 
luiattira  un  préfent  qu'il  n'attendait  pas. 
Se  le  détermina  à  la  pociîe.  Sa  réputa* 
^ion  s'eft  accrue  de  jour  en  jour -,&  icellç 
des  ouvrages  de  Q)rneiUe  a  peu^  dimi- 
nué. La  raifon  en  dk  ,  que  Eùcine  dan^ 
tou^  fes  ouvrages ,  depuis,  fiw  aUxM^ 
4re  ^  eft  toujours  élégant  ,  toujours 
correâ: ,  toujours  vrai ,  qu  il  parle  au 
cœur  \  &  que  l'autre  manque  trop  foit 
jvent  à  tous  £es  devons*  fUcine  p^ilà  d# 


^»ce  haFt^Pîriçiii^kpt^îifcj  ^Q.  que 
les  gra€^9  de  la  p^rpl^  ^i  axi  ^k^.  haut 

Eoint  pu .  ellçs  puiûfem»;pirveoir.  G^ 
ommes  enfeignèrent  à.k  naçion  à  péri- 
S^t ,  i  iejo^t%  sWpçifeiçr^,  h^\xt$  ao^- 
iditeuts  V  j^iftro^i^  ejfaafeafev  deviv 
4œnt  ^^i^jJi^eiS'^çSS^ Jfri^ 
.  a  Tomi  IL  Pan,  U      t  K       mêmes 
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jinèiiies  qui  les  avaient  ^ohçité^ 

11  y  avait  tçès-peu  4!^  p^ibnnés  e|i 
ffrance ,  du  tems  du  cardinal  de  RiclieT 
-Ueu  5  ôpables  de  difqerner  iés  dé&iics 
,du  ri^i  ;  &  en  lyoi ,  quand  Atbalic  ,  le 
,dief-d'oeuvre  de  la  fcène,  fiit  repréfen- 
tce  chez  madame  la  duche^flè  ck  Boim> 
gogne  ,  les  courtifans  fe  crurent  aflèz 
rhabiles  pour  la  condamner*  Le  tems  a 
yengé  l'auteur  \  mais  ce  grand  homme 
icft  mort  fkns  jouir  du  luccès  de  fon 
plus  admirable  ouvrage.  Un  nombreux 
l^rtife,: piqua  toujours  ^de  ne  pas  r^-^ 
/dre  juftice  à  Racinev  Madame  de  Sévî-t 
^né  ,  la  prem!ïèrç  perfonne  de  fon.  fié^ 
«lepoûr  le  ftyte  epiftolaire  ,  &  fur-tout 
pour  conter  des  bagatelles  avec  grâce  ^ 
croit  toujours  que  Racine  nHra  pas  loin. 
£lle  ert  jugeait  comme  ducafFé^j  dont 
^e  '  dit  ^Oionfô  "cdéfâbuferait  hitnt&t.  U 
fgskt  du  te^rïi^m^ue  les  réputations 
ftieuriflfeat.  <   =  ^''■ 

:-  Lafing^èr^  4^i^ë<^  de  ôe^fiécfe 
•^'enàit  MoteÉrè  tbtïfômpdtain  ^de  •  Cori- 
vnéille  5c  ^c? Racine.  ïl  n'eft  pas  vrai  que 
'Molière  /qnàÉd  il  pàîmt,  dkt  trouvé 
le  théât)^  a&fl^m^e¥i«  d^nué  de  bcHittes 

'€:oftiidi^;^'^Ô^^^te2iiM*:4rtèii^ 


^  d'intrîgae  ,  prife  du  théâtre  ef;3;i- 
gnol  ;  &  Molière  n'avait  encore  fliit 

Î Paraître  que  deux  de  fes  chef-d  œuvres, 
orfque  le  public  avait  la -mère  coijuette 
de  Quinaut ,  pièce  à  la  fois  de  cara<ftère 
&  d'intrigue  ,  &  même  modelé  d'in- 
trigue. Elle  eft  de  1 66^  i  c'eft  k  pre- 
mière comédie  où  Ton  ait  peint  ceux 
que  l'on  a  appelles  depuis  les  mar^uif^ 
JLa  plupart  cfes  grands  feigneurs  de  la 
£our  de  Louis  xiv  voulaient  imiter  cet 
air  de  grandeur ,  d!éclat  &  de  dignité 
qu'avait  leur  maître.  Ceux  d*un  ordre 
inférieur  copiaient  la  hauteur  des  pre-* 
miers  j  &  il  y  en  avait  enfin ,  &  même 
en  grand  nombre  ,  qui  pouffaient  tet 
air  avantageux  &c  cette  envie  dominante 
de  fe  faire  valoir  ,  jufqu'au  plus  grand 
^ridicule.  * 

Ce  défaut  dura  long-tems.  Moliérd 
l'attaqua  fouvent  5  &  il  contribua  à  dé- 
faire le  public  de  ces  importans  fubal- 
ternes  ,  ainfi  que  de  l'affedation  des 
précieufes  ^  du  pédantifme  des  femmes 
iavantes ,  dçfJa  robe&idu  latin  des  mé-* 
decins.  Molière  fut ,  fi  onofe  le  dire, 
un  légiflateur  des  bienféances  du  mon- 
de. Je  ne  parie  ici  que  de  ce  fervice  ren- 
du à  fonuéde  2  on  fait  aflèz  fes  autres* 
mérites^  K 1       C'était 


Citait  un  tems  di^e  de  rattentîoà 
.des  t^ms  à  xienir  ,  que  celui  où  les  hé?» 
<ros  de  Cprneilie  &  de  Racine  ,  les  per- 
ibnnag^s.de  Molière  ,  les  fymphonies 
jde  LuUi ,  toutes  nouvelles  pour  la  na^ 
jcion  ,  &  (  puifqu'il  ne  s  agit  ici  que  é&s 
arts  3  le^  yoi^  des  Bofluet  &  des  Bour- 
daloue ,  fe  faifàient  entendre  â  Louia 
XIV  ,  à  Madame  ,  fi  célèbre  par  foa 
goût  3  à  un  Cpndé ,  à  un  Turenne ,  à 
-un  Colbert ,  &  à  cette  foule  d'hommeç 
lupérieurs  qui  parurent  en  tout  genre. 
Ce  tems  ne  fe  retrouvera  plus  ,  où  un 
duc  de  la  Rochefoucault ,  l'auteur  des 
fnaximes ,  au  fortir  de  la  converfatioa 
d'un  Pafchal  &  d'un  Arnauld  ,  allait  au 
ihéâtre  de  Corneille. 

Defpréaux  s'élevaij:  au  niveau  de  tant 
de  grands  hommes  ,  non  point  par  fe$ 
premières  fatyres  5  car  les  regards  de  la 
poftcrité  ne  s'arrêteront  pas  fur  les  em^ 
éarras  de  faris^  &  fur  les  Boms  de 
Çaffaigne  &  de  Cotin  ;  mais  il  itAcuir 
îait  cette  poftérité  par  fes  belles  cpî- 
tres  5  &  fur-tout  par  fon  art  poétique , 
où  Corneille  eut  tiipuvé  beaucoup  a  apr 
prendre. 

La  Fontaine  >  bien  moins  châtié  dans 
Çg)ti  ftyle  ^  bien  moins  corieiâ  dans  fou 
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umgagè,  mais  unique  dàn^fà  ijaïveté 
&  dans. les  grâces  qui  lui  font  pro-s 
près  5  fe  mit  par  les  chofes  les  plus' 
fimples  5  ptefqua  coté  de  ceshommel' 
fublimeSk 

Quinaut ,  dans  fon  genre  cbut'nôu* 
veau  ,  &  d'autant  plus'  difficile  qu'il 
paraît  plus  aifé ..  iut  digne  d'être  placé- 
avec  tous  fes  illuftres  cbnteftipcrainsi 
Gn  fait'  avec  quelle  injuftice  Boileati- 
Voulut  le  décrier.  Il  mancpiait  à  Boilèau- 
d'avoir  f^crifié'  aux  grâces.  Il  cherchai 
en  vain  toute  fa-vie  à  humilier  unhom-»' 
«le  qui  n'était  connu  que  par  élles^.  Le  ' 
véritable  éloge  d'unpoctè  ,  c'eft  qu'on' 
retienne  fes  versl  On  fairpar  coeur  des* 
fcènes  entières  de  Quinaut  :  c'eft  un' 
avantage   qu'aucun   opéra  d'italie  ne' 
pourrait  obtenir.  La  mufiquefrançaife' 
eft  demeurée  dans  une  fimplicité  qui 
tt'eft  plus  •  du  goût  d'aucune  nation  ^^ 
mais  la  fimple  &  belle  nature  qui  fe 
montre  fouvent<lans  Quinaut  avec  tant 
de  charmes,  plaît  encore  dans  toute 
l'europe  ,  à  ceux  qui  poficdent  notre 
langue  &  qui  ont  le  goût  cultivé.  Si  on  • 
trouvait  dans  l'antiquité  un  poëme  com- 
me armidty  avec  quelle  idolâtrie  il  fe-» 
iftit  reçu!  Mais  Quinaut  était  moderne;- 
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Toi»s  ces  grands'hommes  furenrcmp. 
«us  &  protégés  par  Louis  xi  v ,  excepté 
la  Fontaine.    Son  extrême  fîmplicité  ^ 
pouflee  jitfqa'à  l'oubli  de  foi^même , 
l'écartait  d'une  cour  qu'il  ne  cherchait 
pas.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  l'accueil- 
fit  i,  &  il  reçut  dans  fa  vieilleffe  queW 
ques  bienfeits  de  ce  prince.  Il  était, 
malgré  fon  génie ,  prefqii'auffi  fîmple 
que  les  héros  de  fes  fables.  Le  pcre 
Pu  jet  fe  fit  un  grand  mérite  d'avoir 
traité  cet  homme  de  mœurs  fî  inno- 
centes ,  comme  s'il  eût  parlé  à  la  Brin- 
milliers  &:  a  la  Voifin.  Ses  contes  ne  font 
que  ceikx  du  Pogge  ,  de  l'Ariofte  &  de 
la  reine  de  navarre.  Si  la  volupté  eft 
dangereufe ,  ce  ne  font  pas  d.es  plaifan* 
leries  qui  infpirent  cette  volupté.  Ott 
pourrait  appliquer  à  la  Fontaine  fôn  ad- 
mirable fable  àts  animaux  maladis  dt 
la  fefie  y  qui  s'accufent  de  leurs  fautes: 
on  y  pardonne  tout  aux  lions  ,   aux 
loups  &  aux  ours ,  &  un  animal  inno- 
cent eft:  dévoué  pour  avoir  mangé  un 
peud'heibe. 

Dans  l'école  dç  ces  génies ,  qui  fe- 
ront les  délices  &  l'inftruétion  des  fié- 
clés  à  venir  ,  il  fe  foritia  une  foule  d'ef- 
prits  agréables  3  dont  pn  a  une  infinité 
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ie  |fetïts  ouvrages  délicats  ,  qui  font- 
yamufemenr  de$  honnête^  gens  ,  conv-' 
me  nous  uvohs  eu  beaucoup  de  pein-' 
ixes  gracieux  ,  qu'on  ne  met  pas  à  côté 
des  Pouffin ,  des  le  Siieur ,  des  le  Btun^ 
des  le  Maine  &  des  Vanlo. 

Cependant  vers  la  fin  du  régne  de- 
Louis  XIV  ,  àssat  hommes  percèrent 
Éi  foule  des  génies  médiocres  ,  &  eu- 
ifent  beaucoup* de  réputation.  L'un  était' 
Ëi  Motte-Houdart  * ,  homme  dlm  ef-' 
fi\x  plus  fage  &  plus  étendu  que  ibblî- 
me ,  écrivam  déuçat  &  méthodique  en 
profe ,  iltms  manquant  fouvent  de  feu 
&  d'élégance.  da4is  fa  poëfie ,  &  même 
de  cette  exaftimde  qu'il  n'eft  permis 
ée  négliger  qu'en  faveur  du  fublime.  Il 
donna  d'abord  de  belles  ftaoces  plutôt 
que  de  beUes  odes.  Son  talent  dedifu 
bientê^  après  :  mais  beaucoup  de  beau^' 
Aiorceaux  qui  nous  refterit  de  lui  en  plus 
d'un  genre,  empêcheront  toujours  qu'on  ' 
ne  ie  metfô  au  rang  des  auteurs  mépri- 
fables.  11  prouva  que  dans  l'art  d'écrire 
on  peut  être  encore  quelque  chofe  au^ 
fecond  rang. 

L'autre  était  Roti{&au  ,  qui  avec 

*  Voyefc  le^caHJogûVdcî'écrivainî,  \  rartidé 
àà-UMotui' 
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nioin»  d'efprit,  moins  <le  finefie  &  <Jèt' 
Étcilité  que  k  Motte ,.  eut  beaucoup 
plus  de  taienrpour  Tart  des^  vers.  Il  ne 
fit  des  odes  qu  après  la  Motte  y  mais  it 
les.  fit  plus  belles»,,  plus  variées ,  pluS^ 
remplies  d'images.  Il  égala  dans  fes 
pfeaumes  1  onéhon  &  l'harmonie  qu^'on 
lemarque  dans  les  cantiques  de  Racine; 
^s  épi^rammes  font  mieux  travailléeà 
que  celles,  de  Marot.  Il  réuflît  bien 
moins  dans  les  opéra  qui  demandent^ 
de  la  fenfibilité ,  &  dans  Içs  comédie» 
qui  veulent  de  la  gayeté;  Ces  deux  ca- 
mârère^lui^manquaient.  Ainfi  il  échoua 
dans  cet  deux  genres ,  qui  iui  étaient 
étrangers. 

lierait  corrompu  la  langue  firançaî* 
fe  y  fi  le  jftyle  marotique  qu'il  employa^ 
dails  des  ouvrages .  férieux  y.  avait  été 
imité.  Mais  heureufementce  mélangé 
delà  pttteté  de  notre  langue  avec  lar 
difformité  de  celle  qu'on  parlait  il  yv 
a  deuxf  cens  aiis:,  n'a«  été  qu'une  mode 
paflagère.  Quelques-unes  de  fes  épî- 
tres font. des  imaginations. un  peu  for- 
cées de  Defpréaux ,  &  ne  font  pas  fon-^ 
dfes  fur -des  lidëés  :aùflr  claires ,  &  fur 
des  vérités  reconnues  :  U  vrai  feul  efi 
Mmahli.  ' 
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H  ilégéhéra  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers' ,   ibit  que  Tage  &  les  niai- 
heurs  euflènt  affaibli  fon  génie ,  foit 
€[ue  fon  principal  mérite  coniîflant  dans  ' 
le  choix  des  mots  &  dans  les  tours  heu*- 
reux  5    mérite  plus  nécéflàire  &  plus  • 
tare  qu'on  ne  penfe ,  il  né  fut  plus  à*  - 
portée  àes  mêmes  fecours.  Il  pouvait 
loin   de  fa  patrie  compter  parmi  fes  ' 
malheurs  celui  de  n'avoir  plus  de  criti-  * 
ques  févères.  -  ^ 

Sqs  longues  infortunes  eurent  leut  ' 
force  dans  ua  amour  propre  trop  in-^ 
domptable  5  &  trop  mêlé  de  jaloufîe  Sc- 
d'animofité.  Son  exemple  doit  être  une- 
leçon  frappante  peur  tout  horiimé  à  ta-> 
lens  \  mais  on  ne  le  confidcrè  ici  que  ' 
coinme  4.1»  écrivain  qni  n'a  pas  peu  con-'- 
tribué  à  l'honneur  des  lettres.  - 

Il  ne  s'^eya  guère  de  grandi  génies 
depuis  les  beaiCc  jours  de  ces  artiftes  il- 
hjftres ,  &r  à  peu  près  vers  le  tems  de  hc  - 
mprc^de  Louis  XIV  ,  la  nature  f©mbïa> 
jferepofer.- 

:  La  route  étair  difficile  au  confmeiï^ 
cernent'  du  fiécle ,  parce  que  perfonn^ 
ny  a  vait  «larthé  ^^lle  l'eft  aujourd'hui , 

Eitce  qu'elle  a  été  battue.' Les^^grandi^ 
è«imes  du^^  iîécle- pjiffé  ont  enfeigné^ 

penfer 


penfer  &  a  parler:  ils  ont  dît  ce  qn*6ir 
ne  fayait  pas.  Ceu)rqaiieur  fucccdent: 
ne  peuvent  guère  dire  que  ce  qtfon  fait* 
Enfin  ,  une  efpéce  de  dégoût  eft  venu> 
de  la  malritudedes  chefs-d'œuvre.' 
'  Le  fiécle  de  Louis  :s^i  v  a  donc  en  tout 
la  deftinéè  àes  fiécles  de  Léon  x',  d'Au- 
gufte ,  d'Alexandre  :  les  terres  qui  firent 
naître  dans' ces 'temsilluftres  tant  dé 
fi"uits  du  génie  ,  .avaient  été  long-tems  - 
préparées  auparavant  y  elles  portèrent 
prefque  tout-à-*coup ,  &  enfin  s'épuisè- 
rent. Oh  a  cherché  en  vain  dans  les  5. 
caufes- morales  &  dans  les  caufes  phy- 
fiques^  la  raifon  de  cette  tardive  fé- 
condité,  fuivre  d'une  longue  ftérilitc.- 
lia  véritable  raifon  eft  que  chez  les  peu- - 
ples'  qui  cultivent  les  beaux  arts  ,  il  ^ 
faut  beaucoup  d'années  pour  épurer  la  - 
langue  &  le  goût  ;  quand  ces  premiers  ^ 
pas  fonffeits  5  alors  les  génies  fe  dé- 
veloppent ;  :  l'émulation  ,  la  faveur  pu- 
blique^ prodiguée  à  ces  ^  nouveaux  ef- 
forts-^,.  excitent  tous  les  talens  ;  chaque • 
artifte  faifit  en  fon  genre  les^  beautés  > 
jKiturellcs»quê  ce  genre  comporte  :  qui- 
conque approfondit-li  théorie  des  arts 
purement  de  génie,  doit,  s'il  a  quel- 
que génie,  luir-même,  fa  voir  que  ces. 
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|i!tëmîèfés  bièâtïtés^  ces^  grands  traits  na- 
rârels  qui.  appartiennent  à  ces  arts  ,  & 
quji  conyiennenrà  la  nation  pour,  la* 
cjiielle  oiË  travaille  ;  font  en  petit  nom- 
bre \  lesr  •  fujets  &L  les  embelli(ïèmen9 
propres  aux  fujets  \  ont  des  botnes  bien 
plus  reflerrées  qu'on  ne  penfe.  L  abbé 
4ii  ^^s  ,  hômnie  d'un  crès-grand  fens  y  > 
qui  écrivait  foar  traité  far  la  pocfîe  &: 
far  la  peinture ,  vers  l'an  1714,  trouva 
que  dans  toute  Thiftoice  de  france  il* 
n^y  avait  de  vrai  iîiietdô  poc?toe  épi- 
que ,  que  la  deftruâion  de  la  ligue  pat  ' 
Henri  le  grand  r-il  devaira  jouter  qu^ 
les  einbelliflèm^n^  de  l'épopée  conve- 
nables aux  grecs  ^ .  aux  romains  ;  aux  » 
italiens  du  quinzième  Ôc  du-'feiziéme 
ficelé  ,  érant  profcrits  parmi  les  fran- 
çaius  y  que  les  dieux  de  la  fable  ,4e5  ora«^ 
clés  ^  les  h&os  invuln^àbles ,  le$  mônf- 
ttes^^V  l^  fortiléges  ,  les  métaniorpho- 
fes  ^  lesavantures  n^manefques  n  étant 
plus  de  faifon  ^  les  beaul^és  propres  au 
poif  me  épique  font  renfermées  dans  un 
cercle  tres-etroit*^  Si  donc  il  f^  trouve 
jamais  '  quelque  artitte  qui  s'empare 
cks^btnemens  conurenaides  au*  téths  ,' 
aorfûjer,.  àr  la  nation  ,  Qc  qui  exécute 
,  séi  qg!dn  a  tenté  >-^ceux^uî  viendront? 
^  ^  K<;^     aptes 
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après  lui  trouveront  la  carrière  f  empIiêX 
-  Il  en  eft  de  mcnie  dan.s  l'art  de  la  tra-»^ 
gédie  \  il  ne  faut  pas  croire  que  les  gran-- 
des  paflîons  tragiques  &  les  grands  fen^- 
timens  puiflent  fe^  varier  à  linfini  d'une  ^ 
manière  neuve  &  frappante  titoata  fes  - 
bornes;-. 

La  haute  comédie  a. les  fîehnes  ^  if- 
n'y  a  dans  la  nature: humaine  qu'une":^ 
douzaine  I,.  tout  au-plus^  -de  caradères- 
vraiment    comiques   &   marques   de^- 
grands  riraitsj^  Labbé  duBos  ,  faute  de^ 
génie  j  croit  qiie  les  hfammes:.de  génie^- 
peuvent  -  ehcQte  trouFer  une  foiue  de  ^ 
nouveaux  car^dlères  5  mais  iLiaudrait ' 
que  la  nature  eir  fît-  il.  s'imagine  que 
ces  petites  ^liffôreiîces  qui  font  dîans  le§ 
caraftères  des  hommes  ,  peuvent  être-: 
naaniées  auffi:  h'eureufement  '  que   1^%- 
^andsfùjecs  :  lés  nuances  à  la  vérité 
lont  innombrables  ,  ^maisj  les  couleurs: 
çclatames-5f6nt'en,pçtit;iiDrabre,  &ce. 
font  c^s  couleurs  primitives  qu'urrgrand' 
artifte  he  manque  pas  d'employer. 

L'éloquence  de  la  chaire ,  ^. fur-tout? '^ 
celle  des  or^ifons  funèbres ,  fontdans^ 
ce^çfis*:  Les  vétités-  nîorales  une  fois  an- 
noncées ^v§c;  "éloquence  ;  lés  -tableaux 
lies  misères -ôc-des-^faiblefles  bunïai-- 
*.  "  nés,.. 


»s  j.  dés  vanités  de  la  gfânJeiir ,  des 
ravages  de  la  mort ,  étant  faits  par  des*^^ 
mains  habiles  ,  tour  cela  devient  lieu* 
eommtm  ^  on  eft  réduit  ou  à  imiter  ou^ 
às'égarerr  Un  nombre  iiiffifant  de  fa-' 
bées  étant  compofé  pas:  un  la  Fontai^* 
tie ,.  tout?t:e  qu'on  ya  jouté  rentré  dans' 
la  même  morale  ,  Arprefqu^  datis4ei^ 
mêmes  avantures.   Ainfi  le  génie  n'â^ 
qu'un  fiécle  r^près  quoi  il  faut  q^a'il" 
dégénère;^ 

ï^es  gentes  dont  les  (\x]Qts  fe  fenôii-' 
vellent  Xans^  ceflè ,  comme  Tliiftoire  ; 
ks  'tAfervations  phyfiques  ,  K  qui  ne^ 
demandent  que  du  travail  ^  du  juge- 
ment'&ruft  efprit  commun ,  peuvent 
plusaifëment  fe  foutenit  j  &>  les  arts' 
de  la  main  ;  comme  la-  peinture  ,  la 
fculpnire  ,  peuvent  ne  pas  <légéiïérer 
quand  ceux  qui  gouvernent  ont  ,  à 
l'exemple  de  Ij3uis  "xty ,  l'àttenficHi  dé 
n'employer  que  les  meilleurs  artiftés."^ 
Gar  on  peut  en  peinture  &  en  fciilptu-^ 
re  ,  traiter  cent  fois  les  mêmes  fujets.* 
On  peint  encore  k  fainte  famille  j  qiloi-? 
que  RâpHaëfarr  déployé  dans  ce  lùjee 
toute  ladfufériorité  defoîîàrt  ;  maisons 
neXeraitc-pas^reçu  à  traiter  Cinria ,  Aîi- 
«komaqiie,  l'art  poétique,  le  Tartuffe. 


Il  faut  encore  otfer^èir  que  le  fîécle  * 
pàffé  ayant  inftruit  le  fiecle  préfent  ,  il' 
dl  devenu  fi  facile  dé  faire  des  chofes 
médiocres ,  qiipn  a.  été  inondé  <Je  \i^ 
vres  frivoles  ,  &  ce  qui  effi  encore  pis  , 
de  livres^^férieux  inutiles  r  mais  parmi 
cette,  midtitude  de  médiocres  écrits  y . 
mal  devenu  •  néceflaire  dans  une  ville  * 
immenfe,  opulente  &oifive,  oùune 
piartie  des  citoyens  .s'occiçe  fans  <:eflè  - 
a  amufer  l'autre  j  il  fe  rrouve  de  tems  - 
en  tems  d'excellens  ouvrages  ou  d'hîf- 
tôire ,  ou  de  réflexions  ,  pu  de  cette  - 
littérature  légère  qui  délaflè  toutes  forâ- 
tes d'efpritsi 

La  natic^  françaife  eft  de  toutes  les  " 
nations  celle  qui  a  produit  le  plus  de^ 
ces  ouvrages.  Sa  langue  eft  <iévenue  la- 
,  kngue  de  l'èurope  :  tout  y  a  contribué  ^ 
les  grands  auteurs  du  fiécle  de  Louis- 
xîv  ;  ceux  qui  les  ont  fuivis  \  les  paC- 
téurs  caJviniftes  réfugiés ,  qui  ont  porté  ' 
l'éloquence  ^  la  méthode  dans  les  pays 
étrangers  ,  tnais  fur-tout  Tefprit  de  fo^ 
ciété  5  qui  eft  le  partage  natUrd  des  fran- 
çais y  c'eft  un  mérite  &  un  plaifir  dont  les 
autres  peuples  ont  fenti  k  befoin.  La  lan^ 
gjLiç  françâife  eft  de  toutes  les  langues 
citUe  qyi  exprimé  avec  le  pjus  de  feci-  - 
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Bté^',  de  netteté  &  de  déllcatefle ,  tous 
les  objets  «de  là  converfation  des  hon- 
nêtes gens  y,&t  par  - 11^  elle  contribue 
<ians  toute  Teurope  à  un  des  plus  grands  * 
agrcmens  de  la  vie»  • 
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\     CHAPltRE    XXX* 

AL*égard  des  arts  qui  ne  dépen-^' 
dent  pas  uniquement  de  tefprir,  ^ 
comme  ia  milfique ,  la  peinture  ,  Jar* 
fdulpture ,  larchitedhire  \  ils  n'avaient ■ 
fait  que  de  faibles  progrès  en  francey^ 
avant  le  tems  qu'on  nommé  /f/î/^-Z^  àt 
Louu  XIV.  Lamufique  étaitauberceauj.A 

quelques  cfîanfonslan^iflànfes  ,  quel- 
ques airs  de  violon  ,  de  guitarre  &de 
tnéorbé  ,  la  pKipart'  inème  âompofés  en 
efpagne ,  étaient  touc^  ce  qiï*on  corinaii^  ' 
fait.  LuUi  étonna  par  fon  goût  &  par  ' 
fafcience.  îl  fut  leprèmier'^en  franâce  ' 
qui  fit  des  baffes  ,  des  milieux  &  des  ' 
fugues.  On  avait  d'abord  quelque  peiné 
à  exécuter  fes  compôfitions ,  quiparaif- 
fent  aujourd'hui  fi  fimples  &  fi  aifces.  - 
IL  y  à.  de  nos  fours  mill«  perfonhes  qui 
favent  la  mufique  ,  pour  une  qui  la  là-  " 
vâit  du  tems  de  Louis  treize  ;  &  l'art  " 
s'ëftpetfedibnné  dans  cette  prôgtefiîom 
Itn'y  ^  pçint  de  grande  ville  qui  n'ait 

des 
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ier  concerts  publics  ;.  &  paris  même* 
alors  n'en  avait  pas.  Vingt-quatre  vio^ 
Ions  du  roi  étaient  toute  la  mufique  de^ 
la  France. 

tes  connaifïànces  qui  appartiennent  â 
la  mufique  &  aux  arts  qui  en  dépendent,- 
Qnt  fait  tant  de  progrès  ,  que  fur  la  fin 
du  régne  de  Louis  xi  v  on  a  inventé  l'arC 
de  noter  la  danfe  j  de  forte  qu'aujour- 
d'hui il  eft  vrai  de  dire  qu'oa  danfe  à; 
livre  ouvert. 

-  Nous  avions  eu  de  très-grands  archî-> 
îe<5tes  du  tems^de  la  régence  •  de  Marie 
de  Médicis.  Elle  firéleverie  pûiaisdi^ 
hixembourg  dans  le  goût  tofcan ,  pouc 
honorer  fa  patrie ,.  &  pour  embellir  la' 
nôtre.  Le  même  Desbroffès ,  dontnous^ 
avons  le  portail  de  faint  Gervais  ,  bâ- 
tit le  palais:  de-  cette  reine  ,  qui  n'en- 
jouit  jamais;  \ï  s'qïx  fallut  beaucoup  qœ 
le  cardinal  de  Richelieu  eût ,  avec  au-- 
tant  de:  grandeur  dans  l'efprit,  autant 
de  goût  qu'elle.  Le  paUis'^cardinal ,  qui 
eft  aujourd'hui  le  pilais  royal ,  en  eft  la 
preuve.-  Nous  conçûmes  les  phis  gran- 
des efpérances ,  quand  nous  vîmes  éle- 
ver cette  beHe  façade  du  louvre  ,  que 
nous  voyons  aujourd'hui  ofïufqaée  avec 
douleur.  Beaucoup  de  citoyens  ont  conf*^ 
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ttmt  des  édifices*  magnifiques  ,  ihaî^ 
^lus  recherchcsf  pour  l'intérieur  que  re- 
commandables  par  des  dehors  dans  le 
grand  goût  y&c  qui  fatisfont  le  luxe  des 
particuliers  encore  plus  qu'ils  n'embel- 
Uflent  la  ville. 

^  Colbért ,  le  Mécène  de  tous  les  arts  , 
forma  une  académie  d'architeânre  en 
Ï67J:.  Ceft  peu  d  avoir  des  Vitruves:- 
îi  feut  que  l'es  Auguftès  les  eraployent.- 

Il  faùtauflî  que  les  magiftrats  muni-' 
cipaux  foient  animés  par  le  zèle ,  & 
éclairés  par  le  goût.  S'il  y  avait  eu  deux 
ou  trois  prévôts  des  marchands  comme 
le  prcûdentTurgot^  on  ne  reprocherait 
pas  à  la  ville  de  paris  cet  hôtel-de-ville 
mal  conftruit  Se  mal  fimé  j  cette  place 
fi  petite  &  fi  irrégulière ,  qui  n'eft  célè- 
bre que  par  des  gibets  &  de  petits  feux 
de  joie  ;  ces  rues  étroites  dans  les  quar- 
tiers les  plus  fréquentés  5  &  enfin  un  refte 
de  barbarie ,  au  milieu  de  la  grandeur 
8c  dans  le  fein  de  tous  les  arts* 

La  peinture  commença  fous  Louis 
treize  ^  avec  le  Pouffin.  11  ne  faut  point 
compter  les  peintres  médiocres  qui 
Pont  précédé.  Nous  avons  eu  toujours 
depuis  lui  de  grands  peintres ,  non  pas- 
dans^  cette  grofufion  qui  fait*  une  des 

richeffe^ 
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ricRefles  de  Titalie:  mais,  {ans  nous- 
arrêter  ïunk  Sutwr ,.  qui  n'eut  d'autre 
maître  que  lui-même  ,  à  un  /^  Brun  r 
qui  égala  les  italiens  dans  le  deflein  Se 
dans  la  compofition  ^  nous  avoîis  eu  plus 
de  trente .  peintres  qui  ont  laiflc  des 
niorceaux  très-dignes  de  recherche.  Les» 
éaangers  conmiencentànous  les  enle- 
ver. J'ai  vu  chez  un  grand  roi  des  ga- 
leries &  des  appartemens  qui  ne  font 
©rtiés  que  de  nos  tableaux ,  dont  peut- 
être  nous  ne  voulions  pas  allez  connaî- 
tre le  mérite.  J'ai  vu  en  France  refufer 
douze  mille  livres^  d'un  tableau  de  San^ 
terre.  Il  n'y  a  point  dans  leurope  de  plus^ 
vafte  ouvrage  de  peinture ,  que  le  pla- 
fond de  le  Moine  a  verfailles ,  &  je  ne 
tax  s'il  y  en  a  de  plus  beaux.  Nous  avons 
aujourd'hui  un  pdntre  ,  qui  chez  les 
étrangers  même  paflè  pour  le  premier 
de  l'europe- 

Non-feulement  Colbert  donna  à  ï V 
cadémie  de  peinture  la  forme  qu'elle  a 
aujourd'hui ,  mais  en  i^^y  il  engagea 
Louis  XI V  à  en  établir  une  à  rome;  On 
acheva  dans  cette  métropole  un  palais  ^ 
où  loge  le  direâreur  :  on  y  envoyé  les* 
élèves  qui  ont  remporté'des  prnrà  l'aca- 
démie de  paris  :  ils  y  font  conduits  & 

entretenus  > 
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entretenus  aux  frais  du  roi  :  ils  y  de/fi-^ 
nent  les  antiques  :>  ils  étudient  Raphacb 
&  Michel  Ange*  Ceft*  un  noble  nom-' 
mage  ique  rendit  à?  Rome  ancienne  &> 
nouvelle  le  defir  de  l'imiter  j:  &on  n'a» 
pas  même  ceflfé  de*  rendre  cet  hommage- 
depuis  que  lès^^immenfes  coUedions  de* 
tableaux;  dïtalieaniaflees' par  le  roi  &» 
par  le  duc  d'Orléans, de  les  chefs-d'œu--' 
vre  de  fculpture  que  la  france  a  produits^ 
nous  ont  mis  en  état  de  ne  point  cher-** 
cher  ailleurs  des  maîtres.^  \ 

C'eft  principalement  dans  la  fculpture^ 
^ue  nouyavonrexcellé  ,  &  dans  Taxt  d^' 
)etter' en  fonte  d'tm  feul  )et-de^  figurer* 
«queftres  coloflàles^ 

Si  Ton  trouvait  tm  jour  fous  des  ruî-' 
Bfes  des  morceaux  tels  que  les-  bain»^' 
d'Apollon ,  expofés  aux  injures  de  l'air^ 
dans  des  bofquets  de  verfailles  5  le  tom-^ 
teau  du  cardinal  de  Richelieu  ,  trop^* 
peu  montré  au  public ,  dans  la  chapelle  * 
de  fofbcMine  ;  là  ftâtue  éqùeftré  de  Loùi$>^ 
XV  faite  à  paris  pour  décorer  bordeaux  J^ 
k  mercure  dont  Louis  xt a  fait  préfent- 
àU  roi  de  pruflTe  \  &c  tant  d'autres  ouvra-^ 
ges  égaux4  ceux  que  je  cite  l'û  eft  à* 
croire  que  ces  produftionsde  nos  jour^  • 
feraient  mifes  à  côté  de  la  plus  belle  an*- 
Éiq^ité  grecque»  -  Kou^^ 
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Nous  avons  égalé  les  anciens  dans  les 
rtnédailles.  Varin  fut  le  premier  qui  tira 
.cet  art  de  la  médiocrité  ,  fur  la  fin  du 
régne  de  Louis  treize,  Ceft  maintenant 
une  chofe  admirable  que  ces  poinçons 
&  c^%  quarrés  qu'on  voit  ranges  par  or- 
dre hiftorique  dans  l'endroic  de  la  ga- 
lerie du  louvre  occupé  par  les  artiftes. 
Il  y  en  a  pour  deux  taillions ,  &  dont  la 
plupart  font  des  che6-d'œuvre. 

On  n'a  pas  moins  réuffi  dans  l'art  do 
graver  les  pierres  précieufes.  Celui  de 
multiplier  les  tableaux ,  de  les  éternifer 
par  le  moyen  des  planches  en  cuivre  , 
de  tranfmettre  facilement  à  la  poftérité 
coûtes  les  repréfentations  de  ta  nature 
&  de  l'art ,  était  encore  très-informe  en 
firance  avant  ce  fiéck.  Ceft  un  des  arts 
des  plus  agréables  &  des  plus  utiles.  On 
le  doit  aux  florentins ,  qui  l'inventèrent 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiécle  j  & 
îl  a  été  plus  loin  en  iîrance  que  dans  le 
Ueu  même  de  ia  naiSance ,  parce  qu'on 
y  a  fait  un  plus  grand  nombre  d'opvra- 
ges  en  ce  genre.  Les  recueils  des  eftam- 
pes  du  roi  ont  été  fouvent  un  des  plus 
magnifiques  préfens  qu'il  ait  fait  aux 
ambafi&dears.  La  cifelure  en  or  &  eot 
^^reenjC ,  qui  dépend  du  46frein  S}C  d<» 

S^ût, 
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goût ,  a  été  portée  à  la  plus  grande  per- 
tedion  dont  la  main  de  rjionwne  foie 
^capable. 

Après  avoir  ainfi  parcouni  tous  ces 
Arts  ,  qui  contribuent  aux  délices  des 
|)articuliers  &  à  la  gloire  de  l'état ,  no 
paflbns  pas  fous  filence  le  plus  utile  de 
tous  les  arts .,  .dans  lequel  les  français 
furpaflènt  toutes  les  nations  du  mondes 
je  veux  parler  de  la  chirurgie  ,  dont  k^ 
progrès  furent  :ii  rapides  &  fi  célèbres 
dans  ce  fiécle ,  qu'on  venait  à  paris  des 
bouts  de  Teurope ,  pour  toutes  les  co^ 
-ces  &  pour  toutes  les  opérations  qui  d^ 
mandent  une  dextérité  non  commune» 
Non-feulement  il  n  y  avait  guère  d'ex-^ 
<:ellens  chirurgiens  qu'en  france ,  mais 
c'était  dans  ce  feul  pays  qu'on  febriquaic 
parfaitement  les  inftrumens  néceflàires  : 
il  en  fourniflàit  tous  fes  voifins  i  &  je 
tiens  du  célèbre  Chezjeldcn ,  le  plus  grand 
chirurgien  de  londres  ,  que  ce  mt  lui 
qui  commença  à  faire  febriqtter  a  loiv 
dres ,  en  1 7 1 5 ,  les  inftrumens  de  fon 
art.  La  médecine ,  qui  fervait  à  perfec- 
tionner la  chirurgie ,  ne  s'éle«a  pas  en 
feanœ,  au-defiùs  de  t  ce.  qu'elfe  était  en 
angleterre,  &fousle£ametix-:B^^>i4wmf 
en  hollande  j  mais  iliarriveàlar méde-^ 

rine 
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fine  comme  à  la  philofophip ,  îî'attein- 
dreà  la  perfei^rion  dont  elle  eft  capable , 
#n  profitant  des  lumières  de  nos  voifins. 
Voilà  en  général  un  tableau  fidèle 
des  progrès  de  Tefprit  humain  dans  ce 
iîécle ,  qui  commença  au  tems  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  &  qui  finit  de  nos 
jours.  II  fera  difficile  qu'il  foit  furpafïc  ; 
&  s'il  l'eft  en  quelques  genres ,  il  reliera 
le  modèle  des  âges  encore  plus  fortunés 
qu'il  aura  fait  naître. 


Fin  de  la  pnmiïrc  Panic. 
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CHAPITRE  TRENTE-  UNIEME.  . 

Affaires  tccUJiafiiqtus  :  difpuus 
mémorables. 

DE  s  trois  ordres  de  Técat ,  le  moins 
nombreux ,  qui  edréglife^  eft  ce- 
lui qui  a  toujours  exigé  du  fouverain  ia 
conduite  la  plus  délicate  &  la  plus  mena** 
gée.  Conserver  à  la  f(Hs  l'union  avec  le 
ëége  de  rome  ,  &  fbûtenir  les  libertés  de 
Téglife  gallicane,  qui  (ont  les  droits  de 
Tancienne  églifè  \  iavoir  faire  obéir  les 
évêques  comme  fujets ,  (ans  toucher  aux 
droits  de  lepifcopat  s  les  (bumettre  en' 
beaucoup  de  cbofès  à  la  jurifdiâbn  (écu-* 
Tome  II.  Part.  II.  A      liere  > 
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lîere  y  &t  les  laiiS^r  juges  en  d'aiwcs  ;  \ç9 
faire  contribuer  aux  befoins  de  Técar  3  & 
ne  pas  choquer  leurs  priyiléges  :  tout  cela 
demande  un  mélange  de  dextérité. &  de 
fermeté  ,  que  Louis  xiv  eutprefque  tou- 
jours.  •     '  • 

Le  clergf  en  firance  fut  remis  peu-à-peu 
dans  un  ordre  &  dans  une  décence ,  donc 
les  guerres  civiles  &  la  licence  des  tems 
lavaient  écarté.  Le  roi  ne  fbuffrit  plus 
enfin ,  ni  que  les  féculicxs  polTédaflènt des 
bénéfices  fous  le  nom  de  confidenti^res  y 
ni  que  ceux  qui  n'étaient  pas  prêtres  em- 
feiit  des  évêchés,  comme  le  cardinal  Maza- 
rin  qui  avait  pblTédé  Tévêché  de  metr n*é- 
tant  pas  même  fous^-diacre  *,  &  le  duc  de 
Verheuîl ,  qui  en  avait  aufïî  joui  étant  fé- 
culier. 

Ce  que  paiaît  au  roi  le  clergé  de  france 
&/des  viQes  conquîfes  ,  allait  année  com- 
mune à  environ  deux  millions  cinq  cens 
©lille livres5&  depuis,  la  valeur  deselpéces 
aiant  augbeiité  numériquement ,  iJs  ont 
fëcouru  rétât  d'environ  quatre  millions 
par  année  ibus  le  nom  de  décimes  >  de 
lubvention  extraordinaire,  de  don  gra- 
tuit. Ce  mot  &  ce  privilège  de  don  gra^ 
mit  (è  font  con&rvés  comme  une  trace 
4e  Tanden  ujfige  011  étaient  tous  les  fei*- 

...     i     :  gneiurs 
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gneurs  dé  fiefs ,  d  accorder  cfcs  dons  gra- 
mies  aux  rois  dans  les  befbins  de  lecat. 
hcs  évêques  &  les  abbés  étant  iêigneurs 
de  fiefs,  ne  devenaient  que  des  loldacs 
dans  le  tems  de  Tanarchie .  féodale.  L^s 
rois  alors  n'avaient  que  leurs  domaines , 
comme  les  autres  ieigheurs.  Lorfque  tout 
changea  depuis ,  le  clergé  ne  changea  pas  : 
il  comèrva  i  uikge  d'aidkr  1  état  par  àsg 
dons  gramits. 

A  cette  ancienne  coutume ,  qu^un  corps 
qui  s*aflemble  fouveni  confcrve ,  &c  qu'uti, 
COTps  qui  ne  s'aflemhle  point  perd  nté^, 
ceâairement^fe  Joint  Timmunite  toûjçurs 
réclamée  par réglife ,  &  cette  maxime^ 
qutfon  bisn  tfi  le  tien  des  pauvres  :  noa 
qu die  prétende  ne  devoir  rîenàlctit, 
dont  elle  tient  tout  ;  car  le  ro^urae  >  quand 
il  a  des  befoins ,  eft  le  premjipr  pauvre  : 
mais  elle  allègue  pour  elle  le  droit  de  ne 
donner  que  des  fecours  volontaires  i  & 
Louis  XIV  exigea  toujours  des  fecours  de; 
manière  à  n'être  pas  refufé.         ,  ^ 

On  s'étonne  dans  Teurope  &  en  frân-' 
ce,  que  le  clergé  paie  fi  pqi  :  on  fe  figure 
quil  jouit  du  tiers  du  roiaume.  S'il  pof-* 
fedaic  ce  tiers,  il  eft  indubitable  qu'il  de-  » 
yrait  paier  le  tiers  des  charges  j  ce  quiiè  • 
monterait  année  çomn^bii^  àpr^^  trente . 
1  A  X  '  milr 


4  Affaln^. 

millions ,  iodépendamnient  des  droits  fîtr 
lesçonfommadons,  qu'il  paie  comme  les 
autres  fujets.  Mais  on  Te  fait  des  idées  va- 
gues &  des  préjugés  de  tout.  On  dit  que 
réglitè  poffêdele  tiers  du  royaume,  com^. 
nse  on  dit  au  haîard  qu  il  y  a  un  million 
d'habitans  dans  paris.  Si  cm  fe  donnait 
feulement  la  peine  de  fupptiter  le  revenu 
des  évêchés ,  on  verrait  par  le  prix  des 
baux  faits  il  y  a  environ  cinquante  ans , 
q[ue  tous  les  évèehésn  étaient  évalués  alors 
que  (ur  le  pied  d'un  revenu  annuel  de* 

Suatre  millions  \  Se  les  abbaies  commen- 
ataires  allaient  à  quatre  millions  dnq 
êens  miUe  livres.  Il  eil  vrai  que  l'énoiice 
deceprix  desbauxfutun  tiers  au-rdelToos 
de  la  valeur  ;  &  fi  on  ajoute  encore  1  aug« 
mentation  des  revenus  en  terres^b(  ibmme 
totale  des  routes  de  tousl^  bénéfices  con- 
fiftoriauxfera  portée  à  environ  fèize  mil- 
lions ;  &  il  né  faut  pas  oublier  que  de  cet 
argent  il  ^n  va  tous  les  ans  à  rome  une 
(bmme  confidérable ,  qui  ne  revient  ja«- 
màfS',  6c  qui  eft  en  pure  perte.  Ceft  une 

{grande  libéralité  du  roi  envers  le  fiiint 
i^e  :  elle  dépouille  Térat  dans  Teipace 
d^un  fiécle  de  plus  de  quatre  cens  mille 
marcs  d'argent  s  ce  qui  dans  la  fuite  des 
teths  appauvrirait  Icroiaume»  fi^  le  com^ 

«lerce 
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fiierce  ne  réparait  pas  abondamment  cette 
perte. 

A  ces  bénéfices  qui  paient  des  annates 
à  rome  >  II  faut  joindre  les  cures ,  les  cou- 
vens  ,  les  collégiales ,  les  communautés , 
&  tous  les  autres  bénéfices  enièmble.  Mais 
s'ils  font  évalués  à  cinquante  millions  par 
année  dans  toute  l'étendue  adtuelle  du 
roîadme,  on  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 

vente. 

Ceux  qui  ont  examiné  cette  matière 
avec  des  yeux  auffi  fèvéres  qu  attentifs , 
n'ont  pu  porter  les  revenus  de  toute  Té- 
glî/è  gallicane  féculiere  &  régulière ,  au- 
delà  de  quatre- vingt  millions.  Ce  n'efl: 
pas  une  fomme  exorbitante  pour  l'entre- 
tien de  quatre-vingt-dix  miHe  perfonnes 
religieufès ,  &  environ  cent  foixante  mille 
eccléfiaftiques^que  Ton  comptait  en  1 700; 
la  fbmme  répartie  (ur  chaque  tête  donne 
environ  trois  cens  livres  à  chacun.  Il  y  a 
ècs  moines  <:onvehtuels  qui  ne  coûtent 
pas  deux  cens  livres  par  an  à  leur  mo- 
naftére  5  il  y  a  des  moines ,  abbés  régu- 
liers, qui  jouifTent  dedeux  cens  mille  li- 
vres de  rentes.  C'eft  cette  énorme  dif- 
proportion  qui  frappe  &  qui  excite  les 
murmures.  On  plaint  un  curé  de  campa- 
gne ,  dont  les  travaux  pénibles  ne  lui  pro- 
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curçnc  que  fa  portion  congrue ,  deçcc^s, 
de  quatre  ou  cinq  cens  livres;  tandis  qu  un 
religieux  oifif ,  devenu  abbé  &  non  moins 
oifif  5  pofféde  une  fortune  îmmenfê,  & 
qu'il  reçoit  des  titres  faftueux  de  ceux 
qui  lui  font  fournis.  Ces  abus  vont  beau- 
coup' plus  loin'en  flandre ,  en  efpagne ,  & 
fur- tout  dans  les  états  catholiques  dalle- 
ojagne ,  où  Ton  voit  des  moines  princes. 
Les  abus  fervent  de  loix  dans  presque 
toute  la  terre  ;  &  fi  les  plus  (âges  des  hom- 
jncs  s'aiTemblaiént  pour  faire  des  loix ,  où 
eft  l'état  dont  la  forme  fubfiftât  entière  ? 
Le  clergé  de  france  obferve  toujours  un 
ufàge  onéreux  pour  lui ,  quand  il  pafe  au 
roi  un  don  gratuit  de  plufieurs  millions 
pour  quelques  années.  Il  emprunte;  & 
après  en  avoir  paie  les  intérêts ,  il  rem- 
bourfe  le  capital  aux  créanciers  :  ainfi  il 
paie  deux  foh.  Il  eût  été  plus  avantageux 
pour  rétat  &  pour  le  clergé  en  général, 
j&  plus  conforme  ^  là  raîfon ,  que  ce  corps 
eût  fubvenu  aux  béfoîns  delà  patrie  par 
des  contributions  proportionnées  à  la  va- 
leur de  chaque  benénce.  Mais  les  hom- 
mes font  toujours  attac|iés  à  leurs  anciens 
ufages.  C  eft  par  lé  même  efprit  que  le 
clergé ,  en  s'aflemblant  tous  les  cinq  ans, 
Va  jiàrtiais  eu ,  ni  une  falle  d'aflTemblee ,  ni 
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un  meuble  qui  lui  appartint.  Il  eft  clair 
qu  il  eût  pu  >  en  dépenfànt  moins ,  aider 
le  roi  davantage ,  &  fè  bâtir  danâ  paris  unt 
palais ,  qui  eut  été  un  nouvel  ornement 
4e  cette  capitale. 

Les  maximes  du  clergé  de  France  n té- 
taient pas  encor  entièrement  épurées , 
dans  la  minorité  de  Louis  xiv ,  du  mé- 
lange que  la  ligue  y  avait  apporté.  •  On 
avait  vu  ,  dans  la  jeunefle  de  Louis  xiii 
&c  daus  les  derniers  états  tenus  en  1 6 1 4 , 
la  plus  nombreufe  partie  de  la  nation , 
qu  on  appelle  le  tiers  état ,  &  qui  eft  le 
fond  de  Tétat  >  demander  en  vain  avec  le 
parlement,  qu'on  po(àt  pour  pierre  fon- 
darinentâle  ;  «  qu'aucune  puiflance  fpirî- 
*>  tuelle  ne  peut  priver  les  rois  de  leurs 
yj  droits  facrés ,  qu'ils  ne  tiennent  que  de 
»>  Meu  feul  5  &  quec'eftuncrimedeleze- 
jômajefté  au  premier  chef,  d'enfèigner 
«  qu'on  peut  dépofèr  &  tuer  tes  rois  ni 
C*eft  la  fubftance  en  propres  paroles  de  la 
demande  de  la  nation.  Elle  nit  faite  dans 
un  tems  où  le  fang  de  Henri  le  grand  fu- 
mait encor.  Cependant  un  évêque  defran- 
ce ,  né  en  france ,  le  cardinal  du  Perron , 
s*oppo(à  violemment  à  cette  propofitîon» 
fous  prétexte  que  ce  n'était  pas,  au  tiers 
état  à  propofêr  des  loix  fur  ce  qui  peut 
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concerner  rcgtife.  Que  ne  fai(air-il  dtoiie 
avec  le  clergé ,  ce  que  lé  pets  état  vou- 
lait faire?  Mais  il  èa  écaif  jî  loin,  qu'il 
s  emporta  >ufqu'à  dire  :  ce  que  lapuifTance 
»  du  pape  était  pleine ,  pénimme ,  dî- 
w  refte  au  fpîrîtuel ,  indiredleau  tempo- 
»  rel  i  &  cpîW  avait  charge  du  cierge  de 
n  dire»  qu'on  excommunierait  ceux  qui 
M  avanceraient  que  le  pape  ne  peut  dé* 
M  po(er  les  rois  ».  On  gagna  la  noblefle  ; 
on  fit  taire  le  tiers  état.  Le  parlement  re- 
nouvellafes  anciens  arrêts,  pour  déclarer 
la  couronne  indépendance  9  &  la  personne 
des  rois  fàaée.  La  chambre  ecdéfiaftique, 
en  avouant  que  la,  perfbime  était  facrée  % 
per(îfta  à  /butenir  que  la  couronne  était 
dépendante.  C  était  le  même  efprit ,  qui 
avait  autrefois  dépofé  Louis  le  débon^ 
naire*  Cet  efprit  prévalut  au  point  »  que 
la  cour  (ubjuguée  fut  obligée  de  faire  met- 
tre en  prilon  l'imprimeur  ,  qui  avait  pu- 
blié larrêt  du  parlement  fous  le  titre  de 
loi  fondamentale.  C'était ,  difàit^on  >  pour 
le  bien  de  la  paix  ^  mais  c'était  punir  ceux 
qui  fourniiTaient  des  armes  défeniivcs  à  U 
couronne.  De  telles  fcénes  ne  ie  paflaienc 
point  à  vienne  \  c'eft  qu'alors  la  france 
craignait  rome ,  &  que  rome  craignait  ta 
maiion  d  auàîche. 

La 


La  caùfCf  qui  (occomba , -était  telle- 
ment  la  cau(è  de  tous  les  rois  >  que  Jacques 
premier  roi  dTangleterre ,  écrivit  contre  le 
cardinal  du»Perron  ;  &  c^eft  le  meilleur 
ouvrage  de  ce  monarque.  C'était  auffi  la 
cauiè  des  peuples,  dont  le  repos  exige 
que  leurs  (buverains  ne  dépendent  pa$ 
d'une  puiflfance  étrai^ére.  Peu  à  peu  la 
raifbn  a  prévalu  ;  &  Louis  xiv  n'eutpas 
de  peine  a  faire  écouter  cette  raUbn  ,  (ou« 
tenue  du  poids  de  fa  puillance. 

Antonio  Pérès  avait  recommandé  trois 
chofês  à  Henri  iv ,  roma ,  conftjo  ,  pU" 
iago.  Louis  XIV  eut  les  deux  dernières 
avec  tant  de  fupériorité ,  qu  il  n'eut  pas 
Befoin  de  la  première.  Il  fut  attentif  à  con« 
ierver  Tufage  de  Tâppel  comme  d'abus  aur 
parlement  des  ordonnances  ecdéCafti- 
ques ,  dans  tous  les  cas  où  ces  ordonnances 
intéreâentla  jurifdiâion  roiale.  Lé  clergé 
s*en  plaignit  fouvent  y  &  s'en  loua  quel- 
quefois. Car  (î  d'un  côté  ces  appels  feû- 
tiennent  les  droits  de  l'état  contre  l'auto- 
ii|é  épifcopate  ,  elles  ailurent  de  l'autre 
cette  autorité  même ,  en  maintenant  les 
privilèges  de  1  eglife  gallicane  contre  les 
prétentions  de  la  cour  de  rome  :  de  forte 
que  les  évêques  ont  regardé  les  parle 
mens  conune  leurs  adverfaires  ^  comme 
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leurs  dçfenfenfs }  &  le  gouvernement  eut 
foin ,  que  malgré  toutes  les*  querelles  de 
religion ,  lès  bornes  allées  à  franchir  ne 
f  uflent  paflces  de  part  ni  d'autre.  Il  en  eft 
de  la  puiflance  des  corps  &  des  compa- 
gnies ,  comme  des  întérêtis  des  villes  com- 
merçantes,c*çftaulégîflateuràlesbalancen 

L'affaire  de  ce  genre  la  plus  importante 
&  la  plus  délicate ,  fut  celle  de  la  régale. 
'  C*eft  un  droit  qu*ont  les  rois  de  france ,  rfe 
'pourvoir  à  tous  les  bénéfices  fimples  d'un 
dioccfe  pendant  la  vacance  du  uége  ,  &: 
d'économîfèr  à  leur  gré  les  revenus  de  Vé- 
vêché.  Cette  prérogative  eft  particulière 
aux  rois  de  france  *,  mais  chaque  état  a  les 
fierines.  Les  rois  de  portugal  jouifTent  du 
tiers  du  reverru  'dey  évcchés  de  leur  roiait- 
me ,  l'empereur  a  le  droit  des  premières 
prières  -,  il  a  toujours  conféré  tous  les  pre^ 
mîers  bénéfices  qui  vaquent.  Les  rois  de  na- 
ples  &  de  ficile  ont  de  plus  grands,  droits. 
Ceux  de  rome  font  pour  la  plupart  fondés 
'furl'ufagejplûtôt  quefiir  des  titresprimitifs. 

Les  rois  de  la  race  de  Mérovée  confé- 
raient, de  leur  feule  autorité,  les  évcchés 
&  toutes  les  prélatores.  Il  (èmblait  jufte 
tqu*ils  conftrvaffènt  le  faible  privilège  de 
•difpofèr  du  revenu ,  &  de  nommer  à  quel- 
"  (miésf  bénéfices  fim|îesV'dan$  le  court  eP- 
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pace  qui  s'écoule  entre  la  mort  d'un  évc- 
jue  &  le  ferment  de  fidélité  enrcgîftré  de 
ou  fuccefleur.  Plufieurs  évêques  de  villes 
réunies  à  la  couronne  fous  la  troiiiémç 
race ,  ne  voulurent  pas  reconnaître  ce 
droit ,  que  dés  feigneurs  particuliers  trop 
faibles  n'avaient  pu  faire  vabir  :  les  papes 
fè  déclarèrent  pour  les  évêques  ,  &  ces 
prétentions  reftérenttoûjours  enveloppées 
d'un  nuage.  Leparlement  en  1608 ,  ibus 
Henri  i  v  »  déclara  que  la  régale  avait  lieu 
dans  tout  le  roiaume  :  le  clergé  (ê  plaignit  ; 
&  le  prince,  qui  ménageait  les  évêques 
&  rome ,  évoqua  l'afïàîre  à  (on  confeil  > 
&  fe  garda  bien  de  la  décider. 

Les  cardinaux  de  Richelieu  &  de  Ma* 
zarin  firent  rendre  plufieurs  arrêts  du 
confeil ,  par  lesquels  les  évêques ,  qui  fe 
difaient  exempts ,  étaient  tenus  de  mon- 
trer leurs  titres.  Tout  réfta  indécis  juf- 
qu'en  1^73 ,  &  le  roi  n'ofait  pas  alors 
donner  un  fêul  bénéfice  dans  prefque  tous 
lesdioccfes  fitués  au-delà  de  la  loire,  pen- 
dant la  vacance  d'un  fiége. 

Enfin ,  en  ,1 67  } ,  le  chancelier  michel 
le  Tellier  fcella  un  édit ,  par  lequel  tous  les 
évcchés  du  roiaume  étaient  fournis  à  la  ré- 
gale. Deux  évêques ,  qui  étaient  malheu- 
reufemenc  lc$  deux  plus  vertueux  hom- 
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mes  du  roîaame ,  rcfuférent  opinîâtré- 
ïnent  de  fe  (bûnoettrc.  Cétait  Pavillon 
ivéque  d  alet ,  &  Caulçt  de  pamîers*  Ils 
fê  défendirent  d'abord  par  des  raifons  plan- 
iibtes  :  on  leur  en  oppofa  d'aufli  fortes. 
Quand  des    hommes  éclairés  dirputene 
Jong-tems,ily  agrande  apparence  que 
la  queftion  n  eft  pas  claire.  Elle  était  très- 
obicure  ;  mais  il  était  évident ,  que  ni  la 
religion  ^  ni  le  bon  ordre  n'étaient  intérêt 
(h  à  empêcher  un  rd ,  de  faire  dans  deux 
diocèfes ,  ce  qu  il  faifait  dans  tous  les  au- 
tres. Cependant  les  deux  évêques  forent 
inflexibles.  Ni  l'un  hî  l'autre  n'avait  faft 
cnregiftrer  fon  ferment  de  fidélité  j  &  le 
roi  fe  croiait  en  droit  de  pourvoir  aux  ca- 
nonicats  de  leurs  églKès. 

Les  deux  prélats  excommunièrent  les 
pourvus  en  régale.  Tous  deux  étaient  fuC- 
peâs  du  janfénifme.  Ils  avaient  eu  contre 
eux  le  pape  Innocent  £x  ^  mais  >  quand 
ik  fè  déclarèrent  contre  les  prétendons  du 
roi,  ils  eurent  pour  eux  Innocent  onze , 
Odefcalchî  :  ce  pape,  vertueiix  Ci  opiniâtre 
comme  eux  ,  prit  entieremeut  leur  parti. 
Le  roi  fe  contenta  d'abord  d'exiler  les 
principaux  officiers  de  ces  évéques.  Il  mon- 
tra plus  de  modération  que  deux  hom- 
mes qui  fe  piquaient  de  fainteté.  On  laifla 
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mourir  paifiblcment  i  évcque  d  alet ,  dont 
on  refpeûait  la  grande  vieillefle.  L*évêquè 
de  pamiers  reftaic  feul ,  &  n  était  poin 
ébranlé.  Il  redoubla  fes  excommunica-* 
tions ,  &  perfifta  de  plus  à  ne  point  faire 
enregiftrer  fon  ferment  àe  fidélité ,  per- 
fuade  que  dans  ce  ferment  on  foumet  trop 
Téglife  à  la  monarchie.  Le  roi  faifit  Ton 
temporel.  Le  pape  &  les  ^anfêniftes  le  dé- 
dommagerent.  11  gagna  à  être  prive  de  (ês 
revenus ,  &  il  mourut  en  1680,  convain- 
cu qu  il  avak  foûtenu  ta  cau(è  de  Dieu 
contre  le  roi.  Sa  mort  n'éteignit  pas  la 
querelle  :  des  chanoines  nommés  par  lé 
roi  viennent  pour  prendre  poffeffion  :  des 
religieux  qui  (è  prétendaient  chanoines  & 
grands- vicaires ,  les  font  fortir  de  Féglife 
&  les  excommunient.  Le  métropolitain 
Montpé(at  archevêque  de  touloufe ,  à  qui 
cette  affaire  reflbrtit  de  droit ,  donne  en 
vain  des  Sentences  contre  ces  prétendus 
«ands-vicaires.  Ils  en  appellent  à  rome  y 
lelon  ru(àge  de  porter  à  la  cour  de  rome 
les  caufès  ecclédaftiques  jugées  par  tes  ar- 
chevêques de  France»  ufàge  qui  contredit 
les  libertés  gallicanes  :  mais  tous  les  gou- 
vernemens  des  hommes  font  des  contra- 
didtions.  Leparlement  donne  des  arrêts» 
Un  moine  nommé  Cerle  >  qui  ^tait  Tun 
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de  ces  grands-vicaires ,  cafle  &  les  (ênten- 
ces  du  métropolitain  &  les  arrêts  du  par- 
lement. Ce  tribunalle  condamne  par  con- 
tumace à  être  traîné  fur  une  claie  >  &  à 
perdre  la  tête.  On  l'exécuta  en  effigie.  Il 
infulte  du  fond  de  fa  retraite ,  à  larche- 
vêque  &  au  roi  \  &  le  pape  le  foûtient.  Ce 
pontife  fait  plu$  :  perluadé  comme  1  cvê- 
que  de  pamiers ,  que  le  droit  de  régale  eft 
un  abus  dans  1  eglifè ,  &  que  le  roi  n*a  au- 
cun droit  dans  pamiers ,  il  cafle  les  ordon* 
nances  de  Tarchevêque  de  touloufe  ;  il  ex- 
communie les  nouveaux  grands-vicaires 
que  ce  prélat  a  nommés ,  &  les  pourvus 
en  régale  >.&  leurs  fauteurs. 

Le  roi  convoque  une  aflemblée  du  cler- 
gé,  compofëe  de  trente- cinq  évêques,  & 
d'autant  de  députés  du  fécond  ordre.  Les 
janféniftes  prei^aient  pour  la  première  fois 
le  parti  d'un  pape  \  &  ce  pape ,  ennemi  du 
roi ,  les  favorisait  fans  les  aimer.  Il  (è  fit 
toujours  un  honneur  de  réfifter  à  ce  mo- 
narque,  dans  toutes  les  occafions  \  &  de*^ 
puis  même  en  1689  il  s'unit  avec  les  al- 
liés contre  le  roi  Jacques,  parce  que  Louis 
XIV  protégeait  ce  prince  :  de  forte  qu'alors 
on  dit  j  que  pour  mettre  fin  aux  troubles 
de  l'europe  &  de  l'églife ,  il  fallait  que  le 
roi  Jacques  fe  fît  huguenot ,  &  le  pape 
catholique.  Ce- 
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Cependant  ralTembléedu  clergé  6t\6^i 
3  une  voix  unaninie  fe  déclare  pour  le  roù 
H  s'agîffaît  encor  d'une  autre  petite  que- 
relle devenue  importante:  1  eleftîon  d'un 
prieuré  dans  un  fauxbourg  de  paris ,  com- 
mettait enfèmble  le  roi  &  Iç  papè.Xe  pon^- 
iife  romain  avait  cafle  une  ordonnance 
delarchevêque  de  parîs&  annuUé  fa  no- 
mination à  ce  prieuré.  Le  parlement  avait 
appelle  comme  d'abqs.^e  pape  avait  or- 
donné par  une  bulle  que  Tinquifition  fit 
brûler  iarrêt  du  parlement  ,/&  le  parle- 
ment avait  ordonné  la  fuppreflîon  delà 
bulle.  Cespombats  font  depuis  long- tems  , 
les  effets  ordinaires  &  inévitables  de  cet 
ancien  mélange  de  la  liberté  naturelle  de 
fe  gouverner  foi-même  dans  fon  pais ,  & 
de  li  founiiflîon  à  une  puifTance  étran- 

L'àfTemblée^du  clergé  prit  un  parti,  qui 
montre  que  des  hommes  fages  peuvent 
cétlef  avec  dignité  à, leur  fbuvèrain ,  faqs 
1  mtérventioh  d'un  autre  pouvoir.  Elle 
cohfentit  à  Textenfion  du  droit  de  régale  à 
tout  le  roiaume  ;  mais  ce  fut  autant  une 
conceflîon  dé  k  part  du  clergé ,  qui  fe 
relâchait  de  fes  prétentions  par  reconnaif^ 
fànce  pour  fon  proteâeur ,  qu'un  aveu 
formel  du  droit  àDfola  dé  la  Couronne. 
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L'anemblée  (ê  juftifia  auprès  du  pape  » 
par  unelerrre  dans  laquelle  on  trouve  un 
paffage,  quîfeul  devrait  fervîï  de  régie 
éternelle  dans  toutes  les  difputes  :  c'eft  y 
qu* il  vaut  mieux  facrîficr  quelque  chofe  dt 
fis  droits  p  que  de  troubler  la  paix.  Le  roi , 
t'églife  gallicane  ,  les  parlemens  »  furent 
contens.  Les  jaiifëniftes  écrivirent  quel- 
ques libelles.  Le  pape  fut  inflexible  iucslC" 
Ùl  par  un  bref  toutes  les  réfbludohs  de  Taf- 
femblée ,  &  manda  aux  évcques  de  fe  re- 
tracer. Il  y  avait  ta  de  quoi  léparer  à  ja- 
mais  l'égliie  de  francc  de  celle  de  rome* 
On  avait  parlé ,  fous  le  cardinal  de  Riche- 
lieu &  (bus  Mazarin ,  de  faire  un  patriar* 
che.  Le  vœu  de  tous  les  magiftrats  était  ^ 
qu'on  nepaiâtplusà  rome  le  tribut  des 
anna  tes  ;  que  rome  ne  nommât  plus ,  pen- 
dant (îx  mois  dé  Tannée ,  auxbénéfices  de 
bretaene  ;  que  des  évêques  de  francc  ne 
s'appellaflent  plus  évêques /^^r  la  pemdf'^ 
Jîon  dufaint  Siige^Sl  le  roi  l'avait  yould, 
il  n'avait  qu'à  dire  unnit>t  s  il  était  maître 
de  l'afTemblée  du  clergé>  &  il  avait  pour  lui 
la  nation.  Rome  eût  tout  perdu  par  Tinfle- 
xîbilité  d*mi  pontife  vertueux ,  quifèul  de 
tous  les  papes  de  ce  fiécle  ne  fàvai  t  pas  s'ac- 
commoder au  terris.  Mais  il  y  a  d'ancien- 
nyesbornes^quonne  remue  pas  fans  de 
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violentes  iecouflTes.  11  fallait  de  plus  grands 
intérêts ,  de  plus  grandes  paflîons ,  &  plus 
<l  cffcrvefcence^ans  les  eiprits,  pourrom- 

£re  tout  d'un  couptivec  romc;  &  il  était 
ien  difficile  de  faire  cette  fciflîon ,  tandis 
qu  on  voulait  extirper  le  calvinifme.  On 
crut  même  faire  un  coup  hardi ,  lorfqu  on 
publia  les  quatre  famcufcs  décifions  de  la 
même  alTemblée  du  clergé  en  1682,  doni 
voici  la  fubftarice. 

1 .  Dieu  n'a  donné  à  Pierre  &  à  (es  fuc- 
cefleurs ,  aucune  puiffancc  ni  dire^  ni 
indirefte  fur  les  cho/es  temporelles. 

2.  L'églife  gallicane  approuve  le  con- 
dlc  de  Confiance ,  qui  déclare  les  conc^^ 
les  généraux  fupérieurs  au  pape  dans  le 
^irituel. 

}.  Les  régl^ ,  les  ufages ,  les  pratiques 
reçues  dansle  roiaume  &  dansTeglife  gal- 
licane ,  doivent  demeurer  inébranlables. 

4*  Les  décifions  du  pape,  en  matières 
de  foi ,  ne  font  fûres ,  qu'après  queréglife 
les  a  acceptées. 

Tous  les  tribunaux  &  toutes  les  facultés 
de  théologie  enregiftrerent  ces  quatre  pro- 
portions dans  toute  leur  étendue  :  &  il  fut 
aéfendu  par  unédit,  de  rien  enleigner  ja- 
mais de  contraire. 

Cette  fermeté  fut  r^ardée  à  rome  com^ 

me 
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menti  attentat  de  rebelles  j  &  pat  tons  Isi 
proteftans  de  Teurope ,  comme  uii  faible 
éfFort  d'une  églifc  née  Kbre ,  qui  ne  rom- 
pait que  quatre  chaînons  de  Tes  fers« 

Les  quatre  maximes  furent  d  abord  (bu** 
tenues  avec  enthoufiafme  dans  la  nation  , 
enfuite  avec  moins  dé  vivacité.  Sur  la  fin 
^u  régne  de  Louis  xiv ,  elles  commence- 
f  ent  a  devenir  problématiques }  &  le  car- 
iunal  de  Fleuri  les  fît  depuis  désavouer  en 
partie  par  une  aflemblée  du  clergé,  fans 
que  ce  défaveu  cauât  le  moindre  bruit  ^ 
parce  que  les  cfprits  n'étaient  pas  alors 
échauffés ,  &  que  dans  le  miniftére  du  car* 
dinâl  de  Fleuri  rien  n'eut  de  l'éclat. 

Cependant  Innocent  ki  s'aigrit  plus 
que  jamais  :  il  refufa  Ats  bulles  à  tous 
les  évêques  &  à  tous  les  abbés  commen- 
dataires  queje^roi  nomma  ;  de  forte  qu'à 
la  mort  de  ce  pape  en  1689,  il  y  avais 
yingt-neufdîocè{esen  france  dépourvus 
d'évêques.  Ces  prélats  n'en  touchaient  pas 
moins  leurs  revenus  ;  mais  ils  n'ofàient/ê 
faire  facrer ,  ni  faire  les  fondions  épifco- 
pales.  L'idée  de  créer  un  patriarche  fê  re- 
nouvella.  La  querelle  des  franchifes  des 
ambaffadeurs  à  rome ,  qui  acheva  d'enve- 
nimer les  plaies ,  fit  penfer  que  le  tems 
était  venu  d'établir  en  france  une  églifê 

^  catholique  y 
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'tAthùfiqm^  apojîoliquc  ,  qoi  ne  (crak 
point  romaine.  Le  procureur  général  de 
Harlai  &  Tavocat  général  Taloi\  le  iirenjt 
allez  encenclre  ,  quand  ils  apbellerehc 
comme  d'abus  en  1 6S7  de  la  bulle  contre 
les  franchi(ès ,  &  qu'ils  éclatèrent  contre 
Topiniâtreté  du  pape  y  qui  laifTatt  tant  d'é- 
glifes  (ans  pafteurs.  Mais  jamais  le  roi  ne 
voulut  comentir  à  cette  démarché ,  qui 
était  plus  ailée ,  qu  elle  ne  paraiflait  har- 
die. 

La  cau(ê  d'Innocent  xi  devint  cepen- 
dant  la  caufe  du  faint  fiége.  Les  quatre 
propofidons  du  clergé  de  france  atta- 
quaient le  fantôme  de  l'infaillibilité  » 
(  qu'on  ne  croît  pas  à  rome,  mais  qu'on 
y  foutient)  &  le  pouvoir  réel  attaché  à  ce 
fantôme.  Alexandre  VIII  &  Innocent  xii 
fuivirent  les  traces  du  fier  Odefcalchi , 
quoique  d'une  manière  moins  dure  :  ils 
confirmèrent  la  condamnatîonportée  com- 
ité l'aflèmblée  du  clergé  :  ils  reniferent  les 
\mlXçs  aux  évêques  ;  enfin  ils  en  firent 
trop,  parce  que  Louis  xiv  n'en  avait  pas 
fait  aflez.  Les  évoques  laCTés  de  n'être  nom- 
més que  par  le  roi ,  &  de  fe  voir  fans  fonc- 
tions ,  demandèrent  à  la  cour  de  france  la 
ipermîflîon  d'app^ifer  la  cour  de  rome.  " 
Le  toi  >  dont  la  fermeté  était  fatiguée , 

le 
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le  permît.  Chacun  d  eux  écrivit  ïcpaté*- 
menc  :  Qu*îl  était  doulourcufcment  affligé 
des  proUdts  de  Caffimblic.  Chacun  dé- 
clare dans  /a  lettre ,  qu'il  ne  reçoit  point 
comme  décîcfé  ce  qu'on  y  a  décide ,  m 
comme  ordonné  ce  qu'on^  a  ordonné. 
PignattiU  (  Innocent  douze  )  plus  conci- 
lianf qtfOdefcalchî ,  fe  contenta  de  cette 
dé;narche.  Les  quatre  propofitions  n'en 
fiirent  pas  moins  enfeîgnées  en  France  de 
tems  en  tems.  Mais  ces  armes  fe  rouît- 
krent quand  on  ne  combattit  plus;  &la 
difpute  refta  couverte  d'un  voile ,  (ans  être 
décidée,  comme  il  arrive prefque  toujours 
dans  un  état  qui  n'a  pas  fur  ces  matières 
des  principes  invariables  &  reconnue. 
Ainfi  tantôt  on  s'élève  contre  rome ,  tan- 
tôt on  lui  cède ,  fuivant  les  conjonâures , 
&  fuivant  les  caraâeres  de  ceux  qui  gou- 
vernent ,  &  les  intérêts  particuliers  de 
ceux  par  qui  ils  font  gouvernés. 

Louis  xxy  d'ailleurs  n'eut  point  d'autre 
démêlé  eccléfiaftique  avec  rome ,  &  n'eP 
fûia  aucune  opposition  du  clergé  dans  les 
affaires  temporelles.      ^ 

Sous  lui ,  ce  clergé  devint  refpeâable^ 
par  une  décence  ignorée  dans  la  barbarie 
des  deux  premières  races ,  dans  te  teins 
cncor  plus  barbare  du  gouvernement  f^ 


éjL  \  ab£blamen(  inconnue  pendant  les 
guerres  civiles  6c  dans  les.  citations  du 
régne  de  Louis  xjii  ,  &  fiirtouc  pendant 
la  frdnde ,  à  quelques   excepHons  prés 
qu  il  faut  toâjoucs  faire  dans  les  vices 
comme  dans  lés  venus  qui  dominent. 
.    Ce  fut  alors  feulement  que  Ton  com- 
mença à  defliÛer  les  yeux  du  peuple  fur 
les  (uperftitions  qu'il  mêle  toujours  à  la 
religion.  Il  fut  permis  malgré  le  parle- 
ment d  aix  &  malgré  les  carmes  ^  de  fa- 
voir  que  le  Lazare  ficMadelaine  n  étaient 
point  venus  en  provence*  Les  bénédiâins 
iie  purent  faire  croire  aue  DenysTAréo^ 
pagite  eût  gouverné  réfllife  de  paris.  Les 
falnrs  fuppoies ,  les   hxxx  miracles ,  les 
faulTes  relinues ,  commencèrent  à  être  dé* 
criés.  La  faine  raifbn  »  qui  éclairait  les 
philofophes,  pénétrait   par-tout  »  mais 
fentement  &-  avec  difficulté. 
'    L'é vêque  de  cbâlons ,  Gafton  Louis  de 
Noaillesfrereducar&ial,  eut  une  piété 
affez  éclairée,  pour  enlever  en  1701  & 
faire  jetter  une  relique ,  coniêrvée  pré- 
cieufement  depuis  piufieurs  fiédes  dans 
réglife  de  Notre-Dame,  &  adorée  fous  le 
nom  du  nomkrildc  J  efus-Cbrifl.Tout  cbâ- 
lons murmura  contre  révêque  :  préfidens, 
confeillers  >  gens  du  roi ,  tréioriers  de 

Crance^ 
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frante ,  maiïchands ,  notables  ^  chanoines^ 
curés,  proceftarent ohanimemciu par  un 
aftc  juridique  contre  rentreprife  de  Té-» 
vêque ,  réclamant  le  ûint  nombril  ^  &  al- 
louant la  robe  de  Jefus-Chrift  confèrvée 
à  argenteml ,  (bn  mouchoir  à  turin  &  à 
laon,  un  des  clous  dé  Ja  croix  à  iaint 
Denis  ^  &  Con  prépuce  à  rome  ;  mais  Ja 
^e  fermeté  de  Tévêque  l'emporta  à  la  fia 
fiir  la  crédulité  du  peuple. 

Quelques  autres  fuperftitions  attachées 
à  des  ufages  refpeâables ,  ont  fubiifté.  Les 
proteftans  en  ont  triomphé.  Mais,  ils  font 
obligés  de  convenir  qu'il  n'y  a  point  d'é- 
glife  catholique  où  ces  abus  fi>iem .  moins 
communs  &  plus  méprifés  qu'en  france. 

L'efprit  vraiment  philo(bphique,qui  n'a 
pris  racine  que  vers  le  milieu  de  ce  fiécle» 
n'éteignit  point  les  anciennes  &  nouvelles 
querelles  théolc^îques^  oui. n'étaient  pas 
de  ion  réflbrî.  C^  va  parler  de  ces  dî(knr 
fions  >  qui  font ^  honte  .de  la  çaifon  hiir^ 
maine.  i  /   .        . 
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CHAPITRE  TRENTE -DEUXIEME.. 

Du  Calyinijht. 

IL  eft  affireux  (ans  douce ,  que  l'cgliâ 
chrétieni;ie  aie  toujours  été  décliiréc 
par  ks  querelles ,  &  que  le  fang  ait  coulé 
pendant  tant  de  iiécles  par  des  mains  qui 
portaient  le  Dieu  de  la  vdx%.  Cette  fureur 
fut  inconnue  au  paganiime*  U  couvrit'  U 
terre  de  ténèbres ,  mais  il  ne  Tarrofa  guètes 
^ue  du  lang  des  animaux  ;  &  fi  quelque-^ 
fois  chez  les  Juifs  &  chez  les  payens  ou  dé- 
voua des  vi£times  humaines ,  ces  dévou* 
mens,  tout  horribles  qu'ils  étaient >  ne 
caufërent  point  de  guerres  civiles.  La  reli* 
giondes  payens  ne  conûftait  que  dans  la 
morale  &  dans  des  fêtes.  La  morale  qui  eft 
commune  aux  hommes  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux ,  &  les  fêtes  qui  n'étaient 
que  des  réjoui0ances ,  ne  pouvaient  trou^ 
bler  le  genre  humain. 

L'efprit  dogmatique  apporta  chez  le$ 
hommes  la  fureur  des  guerres  de  religiout 
J*ai  recherché  long-tems,  comment  & 
pourquoi  cet  eiprit  dogmatique,  quidi» 

,  vifa 


N 


14  Du  CattTmîfmc 

vifafe)  écoles  de  1  antiquité  payetme  fans 

caufer  le  moindre  trouble  »  en  a  produit 

Eacmi  nous  de  (1  horribles.  Ce  n*eft  pas 
^iêtd£uiatifine  qui  en  eft  caufè  :  car  les 
gymnolbphiftes  &  les  bramins ,  les  plus 
fanatiques  des  hommes ,  ne  firent  jamais 
de  mal  qu'a  eux  mêmes.  Ne  pouifraiton 
pas  trouver  1  origine  de  cette  nouvelle 
pcfte  qui  a  ravagé  la  terre  »  dans  t  efprit 
républicain  qui  anima  les  premières  égli- 
fcs  ?  Les  affemblées  fecrettcs  ,  ^uî  bra- 
vaient d'abord  dans  des  caves  &  dans  des 
rrottes  Tautoritédes  empereurs  romains. 
Formèrent  peu  à  peu  un  état  dans  lëtar. 
Cétait  une  république  cachée  au  milieu 
de  l'empire*  Conftantin  la  tira  de  deflbus 
terre ,  pour  la  mettre  à  côté  du  trône. 
Bientôt  l'autorité  attachée  aux  grands  fié- 
ges  fe  trouva  en  oppolîtion  avec  Teiprit 
populaire  »  qui  avait  iiifpiré  jusqu'alors 
toutes  les  afiemblées  des  chrétiens.  Sou- 
vent ,  dès  que  l'évcque  d'une  métropole 
fai(ait  valoir  un  fentiment»  un  évéque 
fufïragant ,  un  prêtre  j  un  diacre,  en 
avaient  un  contraire.  Toute  autorité  bleflè 
en  fècret  les  hommes ,  d  autant  plus  que 
toute  autorité  veut  toujours  s'accroîtrç, 
Lorfqu*on  trouve  pour  lui  réfifter  un  pré- 
texte qu'on  croît  facré ,  on  fe  fait  bien- 
tôt 
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t6t  un  devoir  de  la  révolte.  Amfi1e$:uiis 
deviennent  perfëcuteurs ,  les  autres  tébel^ 
les  en  atteftant  Dieu  des  deux  côtés* 
^  Les  anciennes  opinions,  renouvelléer 
œpuis  par  Luther ,  parZwingle,  par  Cal«t 
vin ,  tendaient  pour  la  plupart  à  détruire 
L'autorité  épi(copale  >  &méme  la  puifTance; 
monarchique.  C'eft  une  des  principales 
càufes  feaettes,  qui' firent  recevoir 'ces 
dogmes  dans  le  nord  de lallemagne  »  oik 
Ton  était  las  de  la  grandeur  des  papes ,  6c 
où  Ion  craignait  d'être  aflervi  par  les  em-i 
pereurs.  Ces  opinions  triomphèrent  en 
iuéde  &  en  danemarck  >  pays  où  Icspeu*^ 
pies  étaient  libres  fous  des  rois. 

Les  anglais ,  dans  qUi  la  nature  a  ods 
refprit  d'indépendance ,  les  adoptèrent» 
les  mitigérent,&  en  comporérent  une  re- 
ligion pour  eux  feuls.  Elles  pénétrèrent  en 
pologne ,  &  y  firent  beaucoqp  de  progrès 
dans  les  (êules  villes  où  le  peuple  h'eft 
point  efclave.  La  (uîffe  n  eut  pas  de  pdnc 
a  les  recevoir;,  parce  qu'elle  était  répu- 
blique. Elles  furent  furie  poinj  d  être  éta- 
blies à  venife  par  la  même  raifon,  &  elles 
y  euflênt  pris  racine ,  fi  venife  n  eût  pas 
été  voifine  de  rome ,  &  peut-être  fi  le  gour 
vernement  n'eût  pas  cralntia  dé|x>pcratie^ 
qui  était  le  erand  but  dcs  prédiçaiis«  L<5 
..Tome  II.  Part,  II.  B     hpfe 
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hollancl^  ne  pritenc  cecte  rdigton  ^  xpi^ 
quand  ils  {ècooècent  le  joug  de  l'efp«^ne. 
Genève 'devine  ttn  état  populaire,  en  de- 
venant caivinifte.  Toiuela  maifon  d'au- 
tctcbc  éqarta  ces  ièâes  de  Tes  étacs,  autam 
^W  lui  fut  poffible.  J^es  n'aprodiérenc 
prefque  point  de  relpagoe.  On  ne  les  vit 
point  y  fnas  le  règne  de  François  premier 
&de  Henri  n.  princes  abfetus ,  caufer  dte 
grands  troubles  en  France.  Mais  dès  que 
fc  gouvernement  fut  fsrible  &  partage ,  les 
querelles  de  religion^furent  violentes.  Les 
Condc  &  les  Coligni ,  devenus  calvinîftes , 
parce  que  les  Guifès  étaient  catholiques , 
Douleverferent  Ictat  à  Penvi.  La  légèreté 
6c  Timpétuonté  de  la  nation ,  la  fureur  de 
la  nouveauté  &  de  lentoulialme , firent 
pendant  quarante  ans ,  du  peuple  le  plus 
poli ,  un  peuple  de  barbares. 

Henri  i v ,  né  dans  cette  (èâe ,  qu  ilaîr 
tnait  fans  être  entêté  d  aucune»  ne  put  mal- 
gré fes  viiftoires  &  (es  vertus ,  régner  (ans 
wandônner  le  éal vinifme  :  devenu  catho- 
lique >  il  ne  fut  pas  allez  ingrat  poïK  vou- 
loir détraire  un  parti  naturellement  en- 
nemi des  rois /mais  auquel  il  devait /a 
idouronne  ;  &  s'il  avait  voulu  di0iper 
^ette  faâion ,  il  ne  Taurait  pas  pn.^11  la 
'<hkùt^  la  prot^ea  6c  la  réprima. 
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Les  fauguenocs  en  france  fei{aîent  touc 
jou  plus  alors  la  douzième  partie  de  la  na- 
tion. Mais  il  y  avait  parmi  eux  des  Tel* 
gneurs  puifTans  :  des  villes  entières  étaient 
proteftantes.  Us  avaient  fait  la  guerre  aux 
rois  :  on  avait  été  contraint  de  leur  don* 
ner  des  places  de  fureté  :  Flenri  m  leur 
en  avait  accordé  quatorze  dans  le  fêul 
4la^pbiné  ;  montauban  %  nimesdans  le  lan« 
guedoc  ;  faumur  >  &  fur-tout  la  rochelle , 
qui  faifait  une  république  à  par  t ,  &  que  le 
commerce  &  la  faveur  de  Tangle terre 
pouvaient  rendre  puiffante.  Enfin  >  Henri 
ly  fèmbla  fatisfaire  (on  goût ,  fa  politique 
&  même  (on  devoir ,  en  accordant  au  pard 
Je  célèbre  édit  de  nantes  en  1 5  9S.  Cet 
édit  n'était  au  fond  que  la  confirmation 
des  privilèges  que  les  proceltans  de  France 
avaient  obtenus  des  rois  précédens ,  les 
àtmes  à  la  main,  &  que  Henri  le  grand 
atFermi  fur  le  trône  leur  laiflà  par  bonne 
volonté. 

Par  cet  édit  de  nantes ,  que  le  nom  de 
Henri  iv  rendit. plus  célèbre  que  tous 
les  autres  »  tout  feigneur  de  fief  naut-ju(^ 
ticier  pouvait  avoir  dans  (on  château  plein 
exercice  de  lareligionprètendueréformée: 
tout  feigneur  faiis  hame*)uftice  pouvak 
^dmeure  tjcsotpperfpnnes.àfon  pfêche. 
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L'entier  exercice  de  cette  religion  ctaîc 
autorifê  dans  tous  les  lieux  qui  reflbrtif- 
faient  immédiatement  à  un  parlement. 

Les  calviniftes  pouvaient  faire  impri- 
mer 5  fans  s  adreller  aux  fupérîeurs ,  tous 
leyrs  livres,  dans  toutes  les  villes  où  leur 
reiieion  était  permife. 

Ils  étaient  déclarés  capables  de  toutes 
les  charges  &  dignités  de  l'état  •,  &  il  y  pa- 
rut bien  en  effet ,  puifque  le  roi  fit  ducs  & 
pairs  les  feigneurs  de  la  Trimouille  8c  de 
Rônî. 

On  créa  une  chambre  exprès  au  par- 
lement de  Paris  ,  compofé  d'un  préfident 
&  de  feize  confeillers ,  laquelle  jugea  tous 
les  procès  des  huguenots ,  non-feulemenc 
dans  le  diftrift  immenfc  du  reflbrt  de  Pa- 
ris ,  mais  dans  celui  de  nofinandie  &  de 
Bretagne.  Elle  fut  nommée  la  chambre  de 
redit.  Il  n  y  eut  jamais  à  la  vérité  qu'un 
feul  calvinifte  admis  de  droit  parmi  les 
confeillers  de  cette  jurifdidion.  Cepen- 
dant ,  comme  elle  était  deftinée  à  empê- 
cher Içs  vexations  dont  te  parti  fe  plai- 
gnait ,  &  que  les  hommes  fe  piquent  tou- 
jours de  remplir  ùh  devoir  qui  lesdî/^ 
ringue  ;  certe  chambre  compofée  de  ca- 
tholiques rendit  toujours  aux  iiuguenots, 
de  leur  aveu  même ,  la  jufUce  la  plus  im- 
partiale* Us 
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.  Ils  avaient  uiîe  efpèce  de  petit  parle- 
ment à  Caftres  indépendant  de  celui  de 
tdulou(e.  Il  y  eut  à  grenoble  &  à  bordeaux 
des  chambres  mi- parties  catholiques  ÔC 
calviniftes.  Leurs  cglifes  s  afïèmblaient  en 
Synodes ,  comme  Téglife  gallicane.  Ces 
privilèges  &  beaucoup  d'autres  incorpo- 
rèrent ain/i  les  calviniftes  au  refte  de  la 
nation*  Cctait  à  la  vérité  attacher  des  eii- 
nemis  enfemble  ;  m^s  l'autorité ,  la  bonté 
&  l'adrefTe  de  ce  grand  roi ,  les  continrent 
pendant  fa  vie. 

Après  la  mort  à  jamais  effrayante  & 
déplorable  de  Henri  quatre ,  dans  la  fai- 
blefle  d'une  minorité,  &  fous  une  cour  di- 
.  vîfôe ,  il  était  bien  difficile  que  l'efprit  ré- 
publicain des  réformés  n'abul^t  de  (es  pri- 
vilèges i  &  que  la  cour ,  touc^  faible  qu'elle 
était ,  ne  voulût  les  reftraîndre.  Les  hu- 
guenots avaient  déjà  établi  en  france  des 
cercles ,  à  l'imitation  de  T Allemagne.  Les 
-députés  de  ces  cercles  étaient  (ouvent  fé- 
ditieux  ;  &  il  y  avait  dans  le  parti  des  Cd^ 

5;neurs  pleins  d  ambition.  Le  duc  de  BouiJ- 
on  ,  &  furtout  le  duc  de  Rohan ,  le  chef 
le  plus  accrédité  des  huguenots  ,  préci- 
^pitérent  bien-f't  dan5  la  révolte  l'esprit 
remuant  des  prédicans ,  &  le  zèle  aveugle 
des  peuples.  L  aflembice  générale  du  parti 
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ofa  dès  if  1 5  ,  préfcntçr  à  lacoor  un 
hier ,  par  lequel  entre  autres  articles  in? 
jurieux  ,  elle  demandait  qu'on  réformât 
le  con(èil  du  roi.  Ils  prirent  les  armes  en 
quelques  endroits  dès  Tan  i4 lé  *,  8c  Tau- 
dace  des  huguenots  (è  joignant  aux  df- 
vifions  de  la  cour ,  à  la  haine  contre  les 
fi^voris ,  à  l'inquiétude  de  là  nation ,  tout 
fut  long-temps  dans  le  trouble.  C'était  des 
{éditions ,  des  intrigues ,  des  menaces  » 
des  prifes  d*armes ,  des  paix  faites  à  la  hâte 
ic  rompues  de  même  \  c'eft  ce  qui  fallait 
dire  au  cél^e  cardinal  Demi vogiio  alors 
nonce  en  France ,  qu'il  n'y  avait  vu  que 
des  orages. 

Dans  l'année  lôii ,  les églîfes  calvi- 
îiiftcs  de  france  offrirent  à  Lefdiguieres , 
cet  homme  de  fortune  devenu  depuis 
connétable ,  le  généralat  de  leurs  armées 
te  cent  mille  écus  par  mois.  Mais  Le/îfi- 
guieres ,  plus  éclairé  dans  Ton  ambition 
qu'eux  dans  leursfaâions,  &  quilesconr 
naiflait  pour  les  avoir  commandés ,  arma 
mieux  alors  les  combattre  que  d'être  à 
leur  tête  \  6c  pour  répon(e  à  leurs  offres, 
il  fe  fit  catholique.  Les  huguenots  s^adreC» 
ferent  en  fuite  au  maréchal  duc  de  Bouil- 
lon ,  qui  dit  qu'il  était  trop  vieux  •,  &  en- 
fin ils  donnèrent  cette  malheureuTe  place 
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f^u  duc  de  Rohdn ,  qui  conjoiotement  avec 
&n  frète  Soubifè  ^  oia  faire  la  guerre  a» 
•foi  de  France.» 

La  même  année  >  le  connétable  deXui^ 
nés  mena  Louis  x  1 1 1.  de  province  en 
province.  Il  fournit  plus  de  cinquante  vil- 
les ,.pre(que  (ans  ré(Ulahce  :  m^  il  échoun 
■devant  montauban  :  le  roi  eutrafiront  de 
décamper.  On  afCégea  en  vain  la  rocbellci 
elle  réliftaît  &  par  elle-même  &  parles 
iècours  de  Tangleeerre  >  &  le  diK  de  Ror 
chan ,  coupable  du  crime  de.  leze^^majefté^ 
-traita  de  u  paix  avec  ion  roi ,  prefque  de 
couronne  à  couronne. 

Après  cette  paix ,  &  après  la  nxori  di^ 
ronnétablè  de  Luines ,  il  fallut  encor  rer 
xonxmencer  la  guorre  &  afliéger  de  nour 
veau  la  rochelle,  toujours  liguée  contre 
ion  (buverain  avec  l'anglais ,  &  avec  Iqs 
calvîniftesdu  royaume.  Une  femme  (c'é- 
tait la  mère  du  duc  de  Roban }  défendit 
ccrte  ville  pendant  un  an,  contre  Tarméc 
royale ,  contre  Taftivité  du  cardinal  de  Rir 
chelieu ,  &  contre  Tincrépidité  de  ho\x)$ 
XIII ,  qui  affronta  plus  d'une  fois  la  mofC 
à  ce  fiége.  La  ville  foufhit  toutes  les  eX'* 
trémités  de  la  faim  ;  &  on  ne  dutla  red-  , 
dition  de  la  place  qu  à  cette  digue  de  cinq- 
cens  pieds  de  long  ^  que  le  cardinal  de 
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'Ridietîeu  fit  cohfttuire ,  à  rexemplè  <fe 
celle  qu' Alexandre  fit  autrefois  élever  de- 
vant tyr/Elle  fut  commencée  par  un  fraiv- 
Çâis  nomrftée  Tiriot ,  &  iachevéepar  Pom— 
|)ée  Targon.  Elle  dompta  la  mer  Seules  r(>- 
cheloîs.  Le  maire  Gîton .,  qui  voulait  s'cn- 
ievelir  fous  les  mines  de  la  rocfaelle,  eut 
l'audace ,  après  s'être  rendu  à  di/crérion  ^ 
de  paraître  avec  (es  gardes  devant  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Les  maires  des  prîn- 
cipales  villes  des  huguenots  en  avaient» 
On  ôta  les  Cens  à  Giton  ,  &  les  privilèges 
à  la  ville.  Lé  duc  de  Rohan ,  chef  des  hé- 
rétiques rébelles,  continuait  toujours  la 
guerre  contre  fon  roi  ;  &  abandonné  des 
anghrts  quoique  proreftans ,  il  fe  liguait 
avec  les  efpagnots  quoique  catholiques* 
'Mais  la  conduite  ferme  du  'cardinal  de 
Richelieu  ,  força  les  huguenots ,  battus  de 
tous  côtés  ,  à  fe  foûmettre. 
:?  Tous  les  édits ,  qu  on  leur  avait  accor- 
dé Jufqu*alors ,  avaient  été  des  traités  avec 
•les  rois.  Richelieu  voulut  que  celui  qu'il 
<it  rendre ,  fût  appelle  Xédit  Je  grâce.  Le 
roi  y  parla  en  (buverain  qui  pardonne. 
On  ôta  l'exercice  de  la  nouvelle  religion 
ii  la  rochelle  y  à  Hle  de  ré ,  à  oléron ,  à 
•privas ,  à  pamiers  :  du  refte  on  laîfla  fub- 
'£fter  i'édic  de  nantes ,  que  les  calviniftes 
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j-cgarderent  toujours  commç  ledr  loi  foii- 
damèntale. 

Il  paraît  étrange  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  fi  abfolu  &  (i  audacieux ,  n'abolît 
pas  ce  fameux  édit  :  il  eut  alors  une  autrà 
vue ,  plus  difficile  peut-être  à  remplir  9 
mais  non  moins  conforme  à  Térendue  de 
fbn  ambition  &  à  la  hauteur  de  /es  penfées. 
II  rechercha  la  gloire  de  (ùbjuguer  les  ef- 
prits  ;  il  s'en  croiait  capable  par  fes  lu- 
mières ,   par  fa  puiflance  &  fa  politi- 
que. Son  projet  était  de  gagner  dejs  mi- 
niftres ,  de  leur  faire  d  abord  avouer  que 
le  culte  catholique  n'était  pas  un  crime 
devant  Dieu,  de  les  mener  enfuite  par 
degrés  ,  de  leur  accorder  quelques  pomts 
.  peu  importans ,  &  de  paraître  aqx  yeux 
de  la  cour  de  rome  ne  leur  avoir  rien  ac- 
cordé. Il  comptait  éblouir  une  pattiedes 
réformés ,  féduire  Tautre  par  les  préfcns 
.  &  par  les  grâces ,  &  avoir  enfin  toutes  les 
apparences  de  les  avoir  réunis  à  l'églifc  , 
laiffànt  au-  tems  à  faire  le  refte,&  n'en- 
vifageant  que  la  gloire  d'avoir  qu  fait  ou 
préparé  ce  grand  ouvrage  ,  &  de  paffer 
pour  l'avoir  fait.  Le  fameux- pete  Jofeph 
d'un  côté,  &  deux  miniftrês  gagnés  de 
l'autre  ,   entamèrent  cette  négociation. 
Mais  il  parut  qiiele  cariai  de  Bjchâ- 
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lieu  avait  trop  préfumé  »  &  qu  il  eft  plus 
difficile  d'accorder  des  théologiens^  que  de 
faire  des  digues  fur  l'océan.  / 

Richelieu  rebuté  fe  propofa  d*écra{cr 
les  calviniftes.  D'autres  foins  l'en  empê- 
chèrent. Il  avait  à  combattre  à  la  fois  les 
grands  du  royaume ,  la  maifon  roiale , 
toute  la  mailon  d'au  triche,  &  fouvenc 
Louis  XIII  lui-même.  Il  mourut  enfin 
au  milieu  de  tous  ces  oragl^s ,  d'une  more 
prématurée.  Il  lai(Ta  tous  Tes  defTeius  en- 
cor  imparfaits,  bc  un  nom  plus  éclatant 
que  cher  &  vénérabte. 

Cependant ,  après laprifê  de  la rochelle 
&  l'édit  de  grâce,  les  guerres  cefferent  i 
6t\\  n'y  eut  plus  que  des  difputes.  On  im- 
primait de  part  éc  d'autre  de  ces  gros  li- 
vres qu'on  ne  lit  plus.  Le  clergé  &:  fur- 
tout  les  jéfuites  cherchaient  à  convertir 
les  huguenots.  Les  minières  t&chalent 
d'attirer  quelques  catholiques  à  leurs  opi- 
nions. Le  confeil  du  roi  était  occupée  à 
rendre  des  arrêts ,  pour  un  cimetière  que 
les  deuï  religions  fe  difputaient  dans  un 
village,  pour  un  temple  bâti  fur  un  fonds 
appartenant  autrefois  à  l'églife ,  pour  des 
écoles ,  pour  des  droits  de  châteaux ,  pour 
des  enterremens  ,  pour  des  cloches  \  ic 
jrarcœent  les  réformés  gagnaient  leurs 
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Iptoccs.  Il  n*y  eut  plus ,  après  tant  de  dé- 
vaftatiotis  &  de  fàccagemens  ^  que  ces  pe« 
tires  épines.  Lies  huguenots  n  eurent  plus 
de  chef ,  depuis  que  le  duc  de  Rohan  cefla 
de  1  être  >  &  que  la  maiibn  de  Bouillon 
Ji'eut  plus  fëdan.  Us  fè  firent  même  un 
mérite  de  refter  tranquilles  au  milieii  des 
faélions  de  la  fronde  &  des  guerres  civl-^ 
les  y  que  des  princes ,  des  parlemens'  ic 
des  évêques  excitèrent ,  lorfqu'ils  prétenr 
dirent  fèrvir  le  roi*contre  le  cardinal 
Mazârin.    / 

Il  ne  fut  prefque  point  queftion  de  re* 
lîgîon  pendant  la  vie  de  ce  miniftre.  U 
ne  fie  nulle  difficulté  de  donner  la  place 
de  contrôleur  général  des  finances  à  un 
huguenot  de  race  ar^laife,  nonjmé  Her- 
vard.  Tous  les  hueuenoà  entrèrent  dans 
les  fermes,  dans  les  (bus -fermes ,  dans 
toutes  les  places  qui  en  dépendent. 
-  Colbert  qui  ranima  rindpftrie  de  la  na^ 
rion  5  &  qu^on  peut  regarder  comme  Ip 
fondateur  du  commerce ,  employa  beau- 
coup de  huguenots  dans  les  arts ,  dans  les 
xnanufaâures ,  dans  la  marine.  Tous  ces 
objets  utiles  ,  qui  les  occupaient ,  adouci- 
rent peu-à-peu -dans  eux  la  fureur  épidé- 
mique  de  la  controverfe  -,  &  la  gloire  qui 
environna,  cinquante  ans  Louis,  x\y  ^  fa 
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puidance,  (on  gouvernement  ferme  de 
vigoureux,  ôterent  au  parti  calvinifte  » 
comme  à  tous  les  ordres  de  1  état ,  toute 
idée  de  réfiftance.  Les  fêtes  magnifiques 
d*une  cour  galante  jettaient  même  du  ri*- 
âicule  fut  le  pédantifme  des  huguenots. 
A  mefure  que  le  bon  goût  fe  perfeâion- 
nait ,  tes  p(èaumes  de  Marot  &  de  Béze 
lie  pouvaient  plus  în(enfiblemem  înfpîrer        , 
ique  du  dégoût.  Ces  pfeaumes  qui  avaient       ^ 
charmé  la  cour  de4^rançois  fécond ,  n'é- 
taient plus  faits  que  pour  la  populace  fous 
Louis  xiv ;la  faine  philofbphie ,  qui  com- 
mença vers  le  milieu  de  ce  iiécle  a  perça: 
un  peu  dans  le  monde  ,  devait  encor  dé- 
goûter à  ta  longue  les  honnêtes  gens  des 
di(putes  de  tontroverfe. 

Mais ,  en  attendant  que  ta  raifbn  fe  fit 
peu-à-peu  écouter  des  hommes ,  I  efprit 
même  de  difpute  pouvait  fervir  à  entre- 
tenir la  tranquilHte  de  Tétât.  Car  les  jan- 
féniftes  commençant  alors  à  paraître  avec 
•quelque  réputation  ,  ils  partageaient  Us 
/uflPrages  de  ceux  qui  fe  nourriifeiit  de  ces 
(îibtilités:  ils  écrivaient  à  la  fois  contre  les 
jéfuites  &  contre  les  huguenots  :  ceux-ci 
répondaient  aux  janfénîftcs  &  aux  jéfiii* 
tes  :  les  luthériens  de  la  province  d^aiface 
écrivaient  contre  eux  tous».  Une  guette 
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Ht  plume  entre  tant  de  partis,  pNrndanc 
^ue  J  ecat  était  occupé  de  grandes  cho(ès 
.&  que  le  gouvernement  était  tout-puîP 
iânt ,  ne  pouvait  devenir  en  peu  d'années 
qu*une  occupation  de  gens  oififs,  qui  dé- 
génère tôt  ou  tard  en  indifférence. 

Louis  XIV  était  animé  contre  les  relî- 
^ïonnaires ,  .par  les  remontrances  conti- 
nuelles de  (on  clergé,  par  les  inlînuations 
des  îéruîres ,  par  la  cour  de  rome ,  &  cnfia 
par  le  chincelier  leTelîier  &  Louvois  Ton 
fils ,  tous  deux  ennemis  de  Colbert ,  &  qui 
voulaient  perdre  les  réformés  comme  re- 
belles ,  parce  que  Colbert  les  protégeait 
comme  des  fujets  utiles.  Louis  xiv  ,  nul- 
lement inftruîtd  ailleurs  du  fond  de  leur 
dodrine ,  les  regardait ,  non  fans  quelque 
taifon  ,  comme  d'anciens  révoltés  (bnmis 
avec,  peine.  Il  s'appliqua  d'abord  à  miner 
par  degrés  de  tous  côtés  Tédifice  de  leur  re- 
ligion :  on  leur  ôtait  un  temple  fur  le  moin- 
dre prétexte  :  or^  leur  défendit  d'époufcr 
des  filles  catholiques  ;  &  en  cela  on  ne  fut 
-pas  peut-être  aflez  politique  .'c'était îgno- 
.rer  le  pouvoir  d'un  fexe ,  que  la  cour 
pourtant  connaiffait  fi  bien.  Les  intendans 
&  les  évêqnes  tâchaient ,  par  les  moyens 
les  plus  plaufihles ,  d'enlever  aux  hugue- 
nots leurs  enfans.  Colbert  eut  ordre  en 
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1 68 1  ;  de  ne  plus  recevoir  aucun  homme 
de  cette  religion  dans  les  fermes.  On  les 
.  exdut  5  autant  qu  on  le  put ,  des  commu* 
.Hautes  des  arts  &  des  métiers.  Le  roi  ent 
les  tenant  ainfi  fous  le  joug ,  ne  rappefan- 
tifTait  pas  toujours.  On  défendit  par  des 
arrêts  toute  violence  contre  eux.  Oa 
mêla  les  indnuations  aux  févéritcs  \  &  il 
n*y  eut  alors  de  rigueur ,  qu'avec  les  for- 
malités de  juftice. 

On  employa  fur-tout  un  moyen  aflcz 
efficace  de  converfion  :  ce  fut  l'argent. 
Mais  on  ne  fit  pas  afièz  d  ufâge  de  ce  ren- 
fort. Péiidbn  (ut  chargé  de  ce  miniflére 
fccret.  Ceft  ce  même  PélifTon  long-tems 
calvinifle  »  fl  connu  par  fes  ouvrages , 
par  une  éloquence  pleine  d  abondance  ^ 
par^n  attachement  au  (urintendant  Foih- 
quet ,  dont  il  avait  été  le  premier  com- 
mis ,  le  favori  &  la  vidime.  Il  eut  le  bon- 
heur d'être  éclairé  &  de  changer  de  reli- 
gion ,  dans  un  tems  où  ce  changement 
pouvait  le  mener  aux  «dignités  &  &  à  la 
fortune.  Il  prit  Thabit  eccléfiaflique ,  ob- 
tint des  bénéfices ,  &  une  place  de  maître 
des  requêtes.  Le  roi  lui  confia  les  abbaies  de 
faint  germain  des  prés  &  de  Clunî  vers 
Tannée  1677  >  avec  les  revenus  du  tiers 
des  économats,  pour  être  diftribués  à  ceux 
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iquî  voudroicnt  fe  convertir.  Le  cardinal 
le  Camus  évêque  de  grenoble,  s'était 
déjà  fervi  de  cette  méthode.  PélKTon , 
chargé  de  ce  département ,  envoyait  l'ar- 
gent dans  les  provinces.  On  tâcnait  d'o« 
pérer  beaucoup  de  convërfîons  pour  peu 
'  d'argent.  De  petites  (bmmes ,  diftribuées 
à  des  indieens ,  enflaient  la  lifte  que  Pé« 
litTon  présentait  au  roi  tous  les  trois  mois , 
en  lui  perftudant  que  tout  cédait  dans  le 
inonde  à  fa  puiffance  ou  à  Tes  bienfaits. 

Le  confeil  encouragé  par  ces  petits  (îic- 
cès  que  le  tems  eût  rendus  plus  confidé- 
râbles,  s'enhardit  en  i(S8i  à  donner  une 
déclaration  par  laquelle  les  enfans  étaient 
reçus  à  jrenoncer  a  leur  religion  à  l'âge  de 
(êpt  ans  \  &  à  l'appui  de  cette  déclaration^ 
on  prit  dans  les  provinces  beaucoup  d'en- 
izxis  pour  les  faire  abjurer ,  &  on  logea 
des  gens  de  guerre  chez  les  parens. 

Ce  fut  cette  précipitadon  du  chance- 
lier le  Tellier  &  de  Lou vois  Ton  fils ,  qui 
£t  d'abord  déferrer  en  i  ^S  i  beaucoup  de 
familles  du  poitou ,  de  la  (àintonge  &  des 
provinces  voifines.  Les  étrangers  fe  hâtè- 
rent d'en  profiter. 

Les  rois  d'angle  terre  &  de  danemarck , 
&  fur*  tout  la  ville  d'amfterdam,  invitè- 
rent les  calviniftes  de  france  à  fe  réfogfer 
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dans  leurs:  états ,  &  leur  afliirerent  une 
fubfiftance.  Amfterdam  s'engagea  même 
à  bâtir  mille  maifons  pour  les  fugitifs. 

Le  confeil  vit  les  fuîtes  dattgéreufes  de 
rufage  trop  prompt  de  Tautorîtc ,  &  crue 
y  remédier  par  rautoritc  même.  On /ên- 
tau  combien  ncceffaires  étaient  les  arci- 
fans  dans  un  pays  où  le  commerce  fleu- 
riffait ,  &  les  gens  de  mer  dans  un  tems 
où  Ton  établiffait  une  puiflante  marine. 
On  ordonna  la  peine  des  galères  contre 
ceux  de  ces  protedans  qui  tenteraient  de 
s'échaper. 

Oh  remarqua  que  plufieurs  familles 
câlvînîftes  vendaient  leurs  immeubles. 
Auflî-tôt  parut  une  déclaration  qui  con- 
fîfqua  tous  ces  immeubles ,  en  cas  que  les 
vendeurs  fortiffent  dans  un  an  du  royau- 
me. Alors  la  févérité  redoubla  contre  les 
niiniftres.  On  interdirait  leurs  temples 
fur  la  plus  légère  contravention.  Toutes 
les  rentes ,  laiftées  par  teftament  aux  con« 
(lAoires ,  furent  appliquées  aux  hôpitaux 
du  royaume. 

On  défendit  aux  maîtres  d'écoles  cal- 

vîniftes ,  de  recevoir  des  penfionnaires. 

On  mit  les  minières  à  la  taille.  On  ôta 

la  noblefTe  aux  maires  ptoteftans.  Les 

.  officiers  de  lamaifpnduroi^lesfecrétaires 
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Al  roî,  auîétaienc  proteftans ,  eurtnt  otr 
dre  de  fe  défaire  de  leurs, charges.  On 
ji*admic  plus  ceux  de  cette  religion, 
nî  parmi  les  notaires ,  ni  parmi  les  pro- 
cureurs &  les  avocats. 

Il  était  enjoint  à  tout  le  clergé  de  faire 
jàes  profélites  ;  &c  il  était  défendu  aux  mi- 
nîftres  d'en  faire ,  fous  peine  dci  banniP- 
fcment  perpétuel.  Tous  ces  arrêts  étaient 
publiquement  (bllicltés  par  le  clergé  de 
France.  C'était  après  tout  les  enfans  delà 
maifon ,  qui  ne  voulaient  point  de  par- 
tage avec  des  étrangers  introduits  par. 
force. 

Péliflbn  continuait  d'acheter  des  con- 
vertis ;  mais  madame  Hervard ,  veuve  du 
contrôleur  général  des  finances ,  animée 
de  ce  zélé  de  religion  qu'on  a  remarqué 
de  toift  tems  dans  les  femmes,  envoiaît 
autant  d'argent  pour  empêcher  les  con- 
verlîons  ,  que  PélilTon  pour  en  faire.  • 

Enfin  les  huguenots  oferent  défobéir  en  *  ^^*» 
quelques  endroits.  Uss'aflemblerent  dans 
,1e  vivarès  &  dans  le  dauphiné ,  près  des 
lieux  où  l'on  avait  démoli  leurs  temples. 
On  les  attaqua  ;  ils  fe  défendirent.  Ce  n'é- 
tait qu'une  très-legére  étincelle  du  feu  des 
.anciennes  guerres  civiles  :  deux  ou  trois 
cens  malheureux  ,  fa^is  chef  5  fans  place 
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èc  même  (ans  deffeins,  furent  âiCpctCés 
en  un  quart  d'heure.  Les  fiipplices  fiiî- 
virent  leur  défaite.  L'intendant  du  datr- 
phiné  fit  rouer  le  petit  fils  du  miniftre 
Charnier  qui  avait  drelTé  l'édit  de  nantes. 
Il  eft  au  rang  des  plus  fameux  martyrs 
de  la  feue  ;  &  ce  nom  de  Charnier  a  été 
long-tems  en  vénération  chez  les  prD>- 
teftàns. 
1^83.  L'intendant  de  langucdoc  fit  rouér  lê 
miniftre  Chomcl.  On  condamna  trots 
autres  au  même  fupolicc,  &  dix  à  être 
pendus  :  la  fuite  qu  ils  avaient  prife  lès 
fauva  -,  &  ils  ne  furent  exécutés  qu*ea 
-effigie. 

Tout  cela  infpîrait  la  terreur ,  &  ca 
•même-tems  augmentait  ropînîâtreté.  On 
fait  trop  que  les'  hommes  s'attachent  à 
leur  rehgion  à  mefure  qu'ils  foufirent  pour 
die.  ^ 

Ce  fut  alors  qu'on  perfiiada  au  roi  qu*a« 
près  avoir  envoie  des  miflîonnaires  dans 
toutes  les  provinces ,  il  fallait  y  envoîer 
des  dragons.  Ces  violences  parurent  faites 
à  contre-tems  ;  elles  étaient  les  fuites  de 
refprit  qui  régnait  alors  à  la  cour ,  que 
tout  devait  fléchir  au  nom  de  Louis  xiv. 
On  ne  fbngeait  pas  que  les  huguenots  n  é- 
talent  plus  ceux  de  jarnac ,  de  moncon- 

tout 
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tour  &  de  coatras  ;  que  la  rage  cies  guer* 
res  civiles  était  éteinte  ;  que  cette  longue 
maladie  était  dégénérée  en  langueur  \  que 
tour  n'a  qu'un  temps  chez  les  hommes  ; 
<]ue  Ç\  les  pères  avaient  été  rebelles  fous 
JLouis  xiii ,  les  enfans  étaient  (bumis  (bus 
Louis  XIV.  On  voiaît  en  aneleterre ,  en 
hollande,  en  allemagne,  pluneurs  (èâes, 
qui  s'étaient  mutuellement  égorgées  le  fié* 
cle  pafle ,  vivre  maintenant  en  paix  dans 
les  mêmes  villes.  Tout  prouvait  qu  un  roi 
abfblu  pouvait  être  également  bien  (èrvi 
par  des  catholiques  &  par  des  protettans* 
Les  Luthériens  d'aMace  en  étaient  un  té- 
moignage authentique.  Il  parut  enirn  que 
la  reine  Chriftîne  avait  eu  raifbn  de  dire 
dans  une  de  Tes  lettres  à  Toccafion  de  ct% 
violences  &  de  ces  émigrations  :  je  con- 
fidére  la  france  comme  un  malade  à  qui 
Ton  coupe  bras  &  jambes ,  pour  le  traiter 
d'un  mal  que  ta  douceur  &  la  patience 
auraient  entièrement  guéri. 

Louis  XIV ,  qui  en  le  faîfiflknt  de  ftras- 
bourg  en  lôSi  y  prot^eait  le  luthéta- 
nifme  ,  pouvait  tolérer  dans  fcs  états  le 
calvinîfmel  que  le  tems  aurait  aboli ,  com- 
me il  diminue  chaque  jour  le  nombre  des 
luthériens  en  alface.  Pouvait-on  imaginer 
qu  en  forçant  un  grand  nombre  de  fujets  » 
'  on 
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pli  n'en  perdrait  pas  d  avantage ,  qui  maU 
gré  les  cdîts  &  malgré  les  gardes,  écha- 
peraient  par  la  fuite  à  une  violence  qu  il^ 
appellaient  une  horrible  perfécurion?Pour- 
xiuoi  enfin  vouloir  faire  haïr  à  un  millioa 
d'hommes  un  nom  cher  &  précieux,  au — 
quel  &  protcftans  &  catholiques  ,&  fran- 
çais &  étrangers ,  avaient  alors  joint  celui 
Aç  grand  ?  La  politique  même  fèmblait 
pouvoir  engager  à  conferver  Jês  calvî- 
niftes ,  pour  les  oppofer  aux  prétentions 
continuelles  de  la  cour  de  rome.  C'étaic 
en  ce  tems-là  même  que  le  roi  avait  ou- 
.  vertement  rompu  avec  îmiocent  xi ,  en- 
.  nemi  de  la  france.  Mais  Louis  xiv  con-^ 
cillant  les  intérêts  de  fa  religion  &c  ceux  de 
,fa  grandeur ,  voulut  a  la  n>is  humilier  le 
pape  d'une  main ,  &  écrafer  le  calvinilme 
de  l'autre. 

Il  envifageait  dans  ces  deux  entreprf /es 
cet  éclat  de  gloire ,  dent  il  était  idolâtre 
en  toutes  chofes.  Les  évêques  ,  plufieurs 
.intendant,  tout  le  confeil ,  lui  per/îiade- 
rent  que  fes  fbldats  ^en  fe  montrant  feu- 
lement ,  achèveraient  ce  que  fes  bienfaits 
&  les  miflions  avaient  coniBiencé.  Il  crue 
^  n'ufer  que  d'autorité  •,  mais  ceux  à  qui 
cette  autorité  futcommife ,  ufcrent  d'une 

extrême  rigueur. 
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Vers  la  fincfe  1684,  &  aucommen- 
cemenc  de  .168^,  tandis  que  Louis  xiv, 
toujours  puifTammenc  armé ,  ne  craignait 
aucun  de  (es  voifins  >  les  troupes  furent 
envolées  dans  routes  les  Villes  6c  dans 
tous  les  châteaux  où  il  y  avait  le  plus  de 
proteftans  ;  &  comme  les  dragons ,  aflez 
mal  difciplinés  dans  ce  tems-là ,  furent 
ceux  qui  commirent  le  plus  d'excès  >  on 
appella  cette  exécution  la  dragonadc. 

Les  frontières  étaient  auffi  foigneufè- 
ment gardées  qu'on  le  pouvait,  pour  pré- 
venir la  fuite  de  ceux  qu'on  voulait  réu- 
nir à  réglife.  C'était  uneiefpéce  de  chalTé 
qu'on  faifàît  dans  une  grande  enceinte.  * 
Un  cvêque ,  un  intendant ,  ou  un  fub^ 
délégué ,  ou  un  curé ,  ou  quelqu'un  d'au- 
torîfé ,  marchait  à  la  tête  des  loldats.  Oh 
aflemblaît  les  prindpales  familles  calvi- 
nîftes,rur-toutcellesrqu'on  croyait  les  f!>lus 
faciles-  Elles  renonçaient  à  leur  religion 
au  nom.  des  autres  ;  &  les  obftinés  étaient 
livrés  aux  foldats,  qui  eurent  toute  licence^ 
excepté  de  tuer.  Il  y  eut  pourtant  des  per- 
Çonnes  fi  cruellement  maltraitées ,  qu'elles 
en  moururent.  Les  enfans  des  réfugiés 
dans  les  pays  étrangers  jettent  encor  dei 
cris  fur  cette  perj[ccution  de  leurs  pe^ 
rcs*  Us  la  comparent  aux  plus  violenta 

<jue 
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que  fpuffric  l'églife  daiis  les  premiers  temf* 

C'était  un  étrange  contrafte^  que  du 
(ein  d  une  cour  voluptueufe ,  oà  régnaient 
la  douceur  des  mouirs ,  les  grâces  »  les 
charmes  de  la  Société ,  il  partît  des  ordres 
fi  durs  &c  fi  impitoiables.  Le  marauis  cfo 
Louvois  porta  dans  cette  afi^aire  i' inflè* 
xibilité  deibn  caradere  ;  &  on  y  reconnut 
le  même  génie  qui  avait  voulu  enfevelic 
la  hollande  fous  les  eaux  ,  &  qui  depuis 
mit  le  palatinat  en  cendre.  Il  y  a  encor 
des  lettres  de  fa  main  de  cette  année  1685 
conçues  en  cts  termes.  ««  Sa  majefté  veut 
I»  qu'on  fade  éprouver  les  dernières  ri^ 
n  gueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  (ë 
m  faire  de,  fà  religion  *,  &  ceux  qui  auront 
»  la  fotte  gloire  de  vouloir  demeurer  les 
M  derniers,  doivent  être  pouffes  jufqu  à  la 
n  dernière  extrémité. 

Paris  ne  fut  point  expofë  à  ces  vexa- 
dons  :  les  cris  le  feraient  fait  entendre 
de  trop  près  au  trône. 

Tandis  qu'on  faifait  ainfi  tomber  par- 
tout les  temples,  &  qu'on  demandait  dans 
les  provinces  des  abjurations  à  main  ar* 
mce , ledit  de nantes  fut  enfin  caffé au 
mois  d*oâ;obre  i6i$  ;  &  on  acheva  de 
ruiner  l'édifice ,  qui  écaît  déjà  miné  de  tou« 
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Xa  chambre  de  Tédit  avait  déjà  été  fiip- . 
primée.  Il  fut  ordonné  auxconfeitlers  cat« 
yjniftcs  du  parlement,  de  fè  défaire  de 
leurs  charges.  Une  foule  d'acrêts  du  con« 
(cil  parut  coup  (ur  coup ,  pour  exrirper 
les  reftes  de  la  religion  pro(crite.  Celui 
qui  paraiflàit  le  plus  fatal ,  fut  Tordre  d'ar- 
racher les  enËuis aux  prétendus  réformés, 
pour  les  remettre  entre  les  mains  des 
plus  proches  parens  catholiques  \  ordre 
contre  lequel  la  nature  reclamait  à  il  haute 
voix ,  qu'il  ne  fut  pas  exécuté. 

Mais  dans  ce  célèbre  édit  qui  révoqua  in^^ 
celui  de  nantes,  il  paraît  t^u'on  prépara 
un  événement  tout  contraire  au  but  qu'on 
s'était  propofé.  On  voulait  la  réunion  des 
calviniftes  à  réglifè,  dans  le  royaume* 
Gourville  homme  très-judicieux,  confulté 
par  Louvois ,  lui  avoir  propofë,  comitie  on 
iàir,  de  faire  enfermer  cous  les  miniftres» 
&  de  ne  relâcher  que  cçux  qui  gagnés  par 
des  pensons  fecrectes,  abjureraient  en 
public  )  &  (èr viraient  à  la  réunion  plus  ^ 
que  des  miflionnaires  &  des  foldats.  Au 
lieu  de  fuivre  cet  avis  politique  »  il  fut 
ordonné  par  ledit  à  tous  les  miniftres 
iqui  ne  voulaient  pas  fe  convertir ,  de  for- 
cir du  royaume  dans  quinze  jours.  C'était 
'«'aveugler ,  que  de  penfer  qu'en  challant 
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les  pafteurs^  une  gran  Je  partie  du  trou- 
peau ne  Cuivrait  pas.  Cet  dt  bien  préiumer 
de  (a  mal  puiflance  &  connaître  les  hom- 
mes ,  de  croire  que  tarît;  de  cœurs  ulcé- 
tés  &  tant  d'imaginations  échauffées  par 
ndée  du  martyre ,  fur- tout  dans  les  pays 
méridionaux  de  la  frânce  ,  ne  s'expole-' 
raient  pas  à  tout,  pour  aller  chez  les  étran- 
gers publier  leur  conftance  &  la  gloire  de 
leur  exil ,  parmi  tant  de  nations  envieu(ès 
de  Louis  XIV ,  qui  tendaient  les  bras  à  ces 
troupes  fugitives. 

-  Le  vieux  chancdier  le  Tellier  en  fi- 
gnant  Védît ,  s'écria  plein  de  joîe ,  Nunc 
Himittis  ftrvumtuum  ,  Domine  ^  ^uiavi" 
Utnàit  ûcuU  mtifalûtan  tuurri.  Il  ne  (à* 
vait  pas  qu'il  Hgnait  un  des  grands  mal* 
heurs  de  la  France. 

^  Louvois  fon  fils  fe  trompait  encor ,  en 
croiant  qu'il  ruffaraitd'Uh  ordre  deia  maiii 

i)our.garder  toutes  les  frontières  &  toutes 
es  côtes ,  contre  :  ceuî^  qui  fe  faifaient  un 
devoii:  de  la  fuite.  L'induftrie  occupée  à 
tromper  la  loi ,  eft  toujours  plui  forte  que 
l'autorité  »  il  fuffifairde  quelques  gardes 
gagnés  pour  favorifer  la  foule  des  réfu- 
giés. Près  de  dnquànte  mflle  familles  ea 
trois  ^ns  de  tems  fortirent  du  royaamct 
&  furent -âpres  fuivks  p^r  d^autre$.  Elks 
'  *  allé-  . 
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'ittctetit  porter  chez  les  énrangers ,  les  arti , 
'  les  manufaâures ,  les  richeues. 

Prefque  tout  le  nord  de  1  allemagne  » 

'païs  encor  agrcfte  &  dénué  d^induftrîe  » 

reçut  une  no^vdle  face  de  cps  multitudes 

'^tranfplantéeç.  EHes  peuplérénjc  djgsi  vîlte 

entières.  Les  étoffes ,  les  galons^,  l$s  cha:- 

'  peaux  ,  les  bas  qu'on  achetait  auparavant 

"delà  france.,  furcïit  fabriqués  par  eux.  Uh 

^fauxbourg  entidt  de  londres  fut  peuplé 

d'ouvriers  français  en  foie  ;  d'autres  y  por*- 

térentj'art  de  donner  |a  perfeftion  ^aux 

cryftaùx  ,  qui  fut  alors  perdu  en  france. 

'On    trouve   encor    très-communément 

'  dans  Tallemagne  l'or  que  les  réfugies  y 

répandirent.  Aînfi  là  france  perdit  envî-^ 

ron  dnq  cens  mille  habitans,  unequan^ 

tité  prodigieufe  d'cfpéces ,  &  fur-tout  des 

arts  dont  fes  ennemis  s'enrichirent.  La 

hollande,  y  gagna- d'excellens  officiers  & 

des  foldats.  Le  prince  d'Orange  &  Je  duc 

de  Savoie  eurent  des  réglm^ns  entiers  dc 

"réfugiés.  Il  y  en  eut  qui' s'établirent  Ju(que 

vers  le  cap  de  bodne-efpérance.  Le  neveu 

jdu  célèbre  du  Quêne,. lieutenant-général 

de  la  mariné ,  fonda  une  colonie  à  cette 

extrémité  de  la  terre. 

Çjt  fur  eh  vain  qu'on  remplît  les  prifb^s 

^$c  les  galérç^  de  ceux  qaon  arrêta  dans 

-  "  Tome  IL  Part.  II.  C     leur 
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;ur  fuke.  Que  faite  de  i^^ac  de  onâtbca- 
reux,  anermisdapsl^ui;  créaocç  par  Xss 
toaripcas  ?  Coontneim  UiÇct  ^i^  galjéres 
6^  gen$^  de  loi ,  des  vieillacds  iofiriiDes  ?  oa 
ei^  fil  etnbajTQuer  quelques  ceotaioes  pou^ 
ram^riquç.  tn^  le  çcMjiieil  imagina  qiiifi 

3^uaixd  la  fox^Ue  dii  roiaume  oe  (êrait  plu{i 
éfçndue  »  les  erpxUs  accant  plus  animés 
Ipar  le  plaîûr  fecnet  de  dcfobeîr  ,  il  y  aij- 
raic  môius  d^  défercioi^.  On  fe  trompa  ei|- 
CQr  j  Se  après  avpir  pu  vert  les  paÛages ,  on 
les  reCerma  inudiemenr  i;i«ne  féconde  fois* 

Tous  les  cemples  détruits»  <ous  les  m^<* 
niftres  bannis ,  il  s  agirait  de  letçnir  4ans 
la  communion  romaine  tous  ceçx  cpji 
avaient  changé  par  perfualion  ou  psp: 
crainte.  U  en  reftait  près  de  quatre  cens 
mille  dans  le  roianme.  Us  étaient  obligçs 
d'aller  à  la  mei&  &  de  communier.  Quo- 
quesruns  qui  rejetterent  rhpftie  après  l'a- 
voir rci^ue  s  furent  condamniés  ^  être  btv« 
l^çs  vi£^  Les  corps  de  ceux  qui  ne  vole- 
taient j>as  recevoir  les  iàcrwçns  à  ^a 
iport, ,  étaient  ttainis  iiir  la  claie  &  jet- 
tes à  la  voirie. 

Xw^  pcrlécution^  fi^t  des  ^{ilita^, 
quand  elle  frappe  pe^d^ni  la  cfiaJeur  4e 
f  etkchoufiafix^*  JU^  c^vjçi^^çs  s'afifem- 

UoifeAt  par-pma'^^^^flK^  te*»  P^^l" 

.  «es. 
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«a^  y  malgré  la  p^ne  de  mort  ilécernétt 
conm  ceux  oui  de^dbr^eM  ie$  tflèmbléei. 
I!  y  avait  auui  peine  «le  mort  contre  les 
tpniniO;re$  xjui  rentreraient  dans  le  foia«t- 
ine  >  &  cinq  n)iUe  cinq  cens  livre$  de  r^ 
compenfe  pour  qiM  ks  dénoncerait.  Il  en 
revint  pluueiMrg»  qp'on  fit  périr  par  la 
corde  ou  par  la  roue. 

La  feâe  Tubfifta  en  parat(&njt  écrafée  ; 
elle  e(péra  en  vaui  dans  la  guerre  de  1 6  8  9» 
cptle  t<À  Çuillâuqne  qui  avait  détrôné 
fonbeaupére  catholique  y  ibôtiendraic  en 
êrance  le  calvini/be.  Maïs  dans  la  guerre 
de  j  701  la  rébellion  &  le  fanatirme  éclâr 
térent  en  languedoc. 

Il  y  avait  déjà  iong*ten)S  que  dans  les 
montagnes  des  cév4nes&  du  vivarès  il  s'è- 
levak  des  inipirés  &  des  propl^étes.  Un, 
vieil  huguenot ,  nommé  de  Stms ,  avait 
tenu  école  de  prophétie.  Il  montrait  aux 
t^nfans  les  paroles  de  récriture  5  qui  diien t  : 
«<  Quj£|nd  trois  pu  quatre  font  aue^lés  en 
n  mon  noQ} ,  mon  efprit  eft  parmi  eux  ; 
»  &  avec  ua  grain  de  foi  on  tranrporteca 
1»  4es  moatagne$  ».  Enfûite  il  recevait 
refprit  :  il  était  hors  de  lui-même  :  il  avait 
4es  convuUions  :  il  changeait  de  voix  :  il 
neftaitiç^mobile,  ^aré,  ks  cheveux  hé^ 

»(I^Safdbinji'âQ€icn.u&gç  de  tpuces  les 
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nations ,  &  félon  ces  régies  de  clémence 
.  tranfmifes  de  (iécle  en  uede.  Les  enfans 
recevaient  ain(î  le  don  de  prophétie  \  Se 
-^'îls  ne  tranfportaient  pas  des  montagnes, 
-c  eft  qu'ils  avaient  aflcz  de  foi  pour  re- 
cevoir refprit ,  &  pas  aflez  pour  faire 
ides  miracles  :  ainfi  ils  redoublaient  de  fer- 
veur pour  obtenir  ce  dernier  dom 
,  Tandis  que  les  cévénes  étaient  aînfi 
l'école  de  lenthoufiafrae ,  des  miniftres 

•  qu'on appellaît apôtres ,  revenaienten fe- 
I cret  prêcher  les  peuples* 

Claude  Brouflbn ,  d'une  famille  de  nî- 
mes  confidérée,  homme  éloquent  &  plein 
de  zélé  ,  trcs-eftîmé  chez  les  étrangers , 
retourne  prêcher  dans  (à  patrie  en  lé^i^ 

*  il  y  eft  convaincu ,  non-feulement  d'avoir 
rempli  fon  mîniftére  malgré  les  édiis, 
mais  d'avoir  eu  dix  ans  auparavant  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  rétat 
:  L'intendant  Bâ ville  le  condamne  à  la  roue. 
11  meurt  comme  mouraient  les  premiers 

1^5 S.  martyrs-  Toute  la  feue  ,  tous  les  étran* 
gers  9  oublient  qu'il  a  été  criminel  d'état} 
&ne  voient  en  lui  qu'un  faim,  quia 
icellé  (à  foi  de  fon  fàng. 

Alors  les  prophètes  fe  multiplient ,  & 
4'efprit  de  fureur  redouble.  Il  arrive  mal- 
Iieureufèment  >  qu'en  170)  un  abbé  de 
f    •   '   •        "  ta 
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la  maifbn  de  Chailât,  infpeâeur  des  mi^ 
fions ,  obcinc  un  ordre  de  la  cour ,  de  faire 
enfermer  dans  un  couvent  deux  filles  d'ua» 
gentilhomme ,  nouveau  converti.  Au  liea; 
de  les  conduire  au  couvent ,  il  les  mène, 
d'abord  dans  Ton  château.  Les  calviniftes» 
s'attroupent  :  on  enfonce  les  portes  :  on 
délivre  les  deux  filles  &  quelques  autres, 
prifonniers.  Les  (cditieux  faifiuent  l'abbé , 
du  Chailat  :  ils  lui  offrent  la  vie ,  s'il  veut 
être  de  leur  religion  :  il  la  refufe.  Un  pro-, 
phéte  lui  crie  :  Meurs  donc ,  Ccfprit  u 
condamne ,  ton  péché  cji  contre  toi ,  &  il 
eft  tué  à  coup  de  fufil.  Auflitôt  après  ils . 
(aifiOent  les  receveurs  de  la  capitation ,  & 
les  pendent  avec  leurs  rôles  au  cou.  De-là* 
ils  le  jettent  fur  les  prêtres  qu'ils  rencon- 
trent, &  lesmaffacrent-On  les  pourfuîjt: 
ils  fe  retirent  au  milieu  des  bois  &  des 
rochers.  Leur  nombre  s'accroît.  Leurs  pro- 
phètes &  leurs  prophételTes  leur  annoncent 
delà  part  de  Dieu  le  rétabliffement  de  je-, 
rii/àlem  &  la  chute  de  babylone.  Un  abbé 
delà  Bourlie  paraît  tout-à-coup  au  miliea 
d'eux  dans  leurs  retraites  fauvages ,  &  leut 
apporte  de  l'argent  &  des  armes. 

C'était  le  fils  du  marquais  de  Guî&ard  , 
fous  gouverneur  du  roi ,.  l'un    des   plus^ 
fàges  hommes  du  royaume.  Le  fils  étaitj  ' 
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btea  iAiligne  d'un  tel  père.  Réfogil^efi 
IioUande  povir  un  crime  »  il  va  exercer  les 
cévennes  à  la  révolte.  Oi  lé  vie  quelque 
tifms  après  paf^à  iondres ,  où  il  fur  arrêté 
M  1 7 1 1  pour  avoir  ttahi  le  tniniftere  ân<- 
^ais  ^  apf  es  avoir  trahi  Ton  pais.  Amené 
devant  le  confêil ,  il  prit  fur  ^a  talJe  un  de 
ées  longs'  canifs ,  avec  lefqueis  on  peut 
^mniettre  un  meixrtre  \  il  en  frappa  le 
grand  tréfbrier  Hatlay ,  &  on  lé  condui fit 
en  prifod  char^  de  têts.  Il  prévint  feu 
(bpplice  en  fe  donnant  la  mort  hii-ttiéme. 
Ce  fut  donc  cet  homme ,  qui  au  nôtti  deS 
^glais ,  des  hollandais  &  d«i  duc  de  fatoiej 
vînt  encourager  tes  fanatiques  >  &  leur 
promettre  de  puiflans  fecoufs. 

Une  grande  p^de  du  pais  les  fayortfah 
*705»  feèi^ttérnent.  Leur  cri  de  guette  étaft  \ 
'  point  iimpéts  &  Khtni  Ji  co^iérfct.  Ce 
cri  réduit  partbuç  la  populace.  Ces  fureurs 
jàftifiaient  le  deflein  qu'avait  eu  Louîsxiv, 
d'extirper  le  calvinifme.  M^  fans  la  ré- 
vocation de  redit  de  nantes  >  on  n'aorak 
l^s  eu  à  combattre  ces  fureurs. 

Le  roi  envoie  d'al>ord  le  maréchal  de 
Mont-Revel  avec  Quelques  troupes.  Il  fit 
la  guerre  à  ces  miferables  comme  ils  mé« 
rttaient  qu'on  la  leur  fit.  On  roue  >  on 
brûle  les  prifbnniars  s  mais  aufli  les  (bldaes 

qui 
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(tjfA  teAWht  entre  les  mains  cfel  rétphési 
j^îflTenc  par  des  morts  cruelles.  Le  roî  ^ 
dyllgé  de  fouftenir^la  guerrfe  par*fôoc ,  ne 
pouvait  eiivder  cofncr'e  eu^  que  peu  dé 
troupe^.  Il  était  iiffieîle  de  les  furpt'endré 
dans  des  rochers  prcfque  îuacceflîbles  alor^, 
aahs  fes  cavçfoçsi,  dafts  ^Its  bois  oiï  ils  (t 
rendaient  par  des  chemin*  nôti  fraies,  & 
èbtit  îk  defcendîa'ent  tout-à-coupeomme 
4èî5  bêres  féroces.  Ils  défirent  même  dans 
«ncombat  régléle  réghticntdela  tnarine. 
On  empfaîa  contré  eux  ftrcctàîtemtnt 
itxAs  toïaréclKrux  de  ftancé. 

^u  tharcchal  de  Morit-Kevcî'fccccdaeii 
îVo4  le  matéchal.de  Villar^.  CoiVirt^e  3 
était  phis  diflîdîe  encor  de  les  trouV'et'q'uô 
lie  lies  batrrt ,  le  maréchal  de  YîHats , 
àprtSis  ctt^  feît ctâindre ,  ttfurfii  pxàptAtt 
ùhêamniffire.  Quelques-uni  d'entré  eux  y 
ébnftntifent ,  détrompés  des  Jtrofndffd 
^êtfe  fetouriïs  pât.la  fàvoîe.         ^ 

Lb  plus  acctédîtié  de  tcurs  chefs ,  &  lô 
feul  qui  métite  d'être  riommé ,  était  Vtt^ 
taUtr.  Je  Taî  va  depuis  en  hc^andb  &  eft 
ânrgleterre.  Cétait  un  petit  homme  blbtid^ 
dVne  ohifioacmie  douce  &,agréab!è.Jpte 
Fàppeftait  £>ifi^^lfàtis  fon  ^àttî^£)(igkr-. 
^oti  boulanger ,  il  était  devenu  chéF  ffune 
aflcîs  grande  multitude/ à  fâge  de  vhtgt^ 
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tcois  âos ,  par  fbn  courage  &  à  l'aidé  d'une 
prophétefle  qui  le  fit  reconnaître  (ur  uiv 
ordre  exprès  du  (âinc-efprit.  On  le  trouva 
a  la  tête  de  huit  cens  hommes  qu'il  enr^i- 
mentait  t  quand  on  lui  propofaVamniftie* 
Il  demanda  des  otages  :on  lui  en  donna^ 
Il  vint  (uivi  d'un  des  chefs  à  nimes  où  il. 
ôraita  avec  le  maréchal  de  Villars.  ^ 

1714*  Il  promit  de  former  quatre  régimens 
des  révoltés ,  qui  (êrviraient  le  roi  (bus 
quatre  colonels ,  dont  il  ferait  le  premier  > 
éc  dont  il  nomma  les  trois  autres.  Ces  ré-) 
cîmens  devaient  avoir  1  exercice  iiore  dCj 
leur  religion ,  comme  les  troupes  étrange- 
|:es  à  la  Mac  de  france.  Mais  cet  exercice 
ne  devait  point  être  pertxtis  ailleurs;  , 
On  acceptait  ces  conditions  >  quand  des, 
émi(Iaires  de  hollande  vinrent  en  empê- 
cher l'effet  avec  de  l'argent  &  des  pro-, 
çnefles.  jlls  détachèrent  de  Cavalier  les, 
principai^x  fanatiques^  Mais  aiant  donné 
iâ  parçk  au  maréchal  de  Villars ,  il  la  vou- 
lut tenir*  Il  accepta  le  brevet  de  colonel , 
Se  commença  à  former  fon  régiment  avec 
cent  trente  hommes  qui  lui  étaient  aff ec- 
uonnés.'  ♦  ;   .•   - 

_  J'ai  entenilu  fouvpnt  delabouchedu 
inaféchafcje  Villars,  qu'il  avait  demandé  à^ 
ce  jeune  hpmme>  comment  il  pouvait 
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\  Con  âge  avoir  eu  tant  d  autorité  (ùr  des 
lioinmes  G  féroces  &:  fi  indifciplinables. 
11  répondit  »  que  quand  on  lui  déiobéifraic, 
fâ  prophéteHe ,  quonappellait  la  grandie 
Maritjbmt  fur  le»champ  infpîrée,  &  con- 
damnait à  mort  les  réfraâaires  qu  on  tuaic 
faqs  raifbnner  *.  Aiant  fait  depuis  la  même 
quefHon  à  Cavalier  ^  j'en  eus  la  même 
rcponfe. 

Cette  négociation  finguliére  fe  faifaic 
après  la  bataille  de  hochftet.  Louis  xiv  , 
qui  avait  profcrit  le  calvinifme  avec  tant; 
dejiauteur ,  fît  la  paix ,  fous  le  nom  d'am- 
nfftie ,  avec  un  garçon  boulanger  ;  &  le 
maréchal  de  Villars  lui  préfenta  le  brevet 
de  colonel  &  celui  d'une  penfion  de  douze 
cens  livres. 

Le  nouveau  colonel  alla  à  verfailles  :  il 
y  rççut  les  ordres  du  miniftre  de  la  guerre. 
Le  roi  le  vît ,  &  hauITa  les  épaules.  Cava-- 
lier  ,  obfervé  par  le  miniftére ,  craignit  Sc 
fe  retira  en  piémont.  Delà  il  pafla^en  hol- 
lande &  en  angleterre.  Il  fit  la  guerre  ea 
efpagne ,  &  y  commanda  un  régiment  de 

*  Ce  trait  doit  (c  trouver  dans  les  véritable! 
mémoires  du  maréchal  de  Villars.  ^c  premier 
tome  eft  certa'mement  de  lui  :  il  cft  conforme  act 
manufcrit  que  j'ai  vit;  les  deux  autres  (ont  d'une 
main  étrangère  U  biendifiéiente. 
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réfugîéâ  français  à  la  bataille  d  almanza. 
Ce  qui  arriva  à  ce  régiment  fert  à  prou* 
Ycr  la  rage  des  guerres  civiles ,  &  com- 
bien la  religion  ajoute  à  cette  fioreur.  La 
troupe  &c  Cavalier  fe  trouva  oppofëeà  un 
tégîment  français.  Dès  qji'ils  fe  recon- 
nurent ,  ib  fondirent  Tun^fiTr  Fautre  avec 
k  bayonnette  fans  tirer*  On  a  déjà  remar* 
que  que  la  bayonnette  agit  peu  dans  les 
combats.  La  contenance  de  la  première 
ligne ,  compofée  de  trois  rangs  y  après 
avoir  fait  feu,  décide  du  fort  de  la  journée  f 
mais  ici  la  fureur  fit  ce  que  ne  ^t  pre(^ 
que  jamais  la  valeur.  Il  ne  refta  pas  tro» 
cens  hommes  de  ces  rcgîmens.  Le  maré- 
ehal  de  Banf^ik  contait  Touvent  avec  étoa« 
nement  cette  aventure. 

Cavalier  eft  mort  Officier  général  & 
gouverneur  de  lllc  de  jerfai ,  avec  une 
grande  réputarion  de  valeur ,  n'aiant  de 
lès  premières  fureurs  conferté  que  le  cou-* 
rage ,  6c  aiant  peu^à-pen  fdbftitué  là 
prudence  à  un  fanatifme  qui  n'était  plus 
foûtenu  par  l'exemple. 

Le  maréchal  de  Villars  9  rappelle  Ju 
languedoc ,  fut  remplacé  par  le  maréchal 
de  Banirft.  Les  malneurs  des  armes  du  roi 
enhardifTaient  alors  les  fanatiques  du  lan- 
guedoc >  qui  efperaient  ks  fecotttf  du  drf 
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éc  eh  recevaient  des  aUîés.  On  leur  féâdi 
toucher  «te  Tàrgent  par  la  voie  (te  gertéfve. 
Ils  attettdatem  des  dfficiers  ,  qrd  devaient 
leur  être  envoies  de  hollande  &  d'angle^ 
terre.  Us  àviaienc  de!i  ihtel%eiices  £in^ 
toutes  lei  villes  de  la  prbvînce# 

Ori  pàk  rficrtre  au  rang  des  pltt$|râii-i 
clés  cohfj^iratîons^ ,  celle  qu*ils  Fortnfienc, 
de  faifir  dans  mttife^  le;  duc  de  Èarip^ik  it 
llntendant  BâviHe ,  de  faire  révolter  îô 
lahguedoc&  ledauphîné,  &  d*y  introduire 
les  ennemis.  Lé  fecret  fut  gardé  par  plu4 
de  niiBë  ébniurés.  Llndîfcrétion  cfun  feul 
6t  toiit  décmivtîr;  Plus  dé  deux  cens  per-^ 
Tonnes  périrent  dans  les  fu^^pHces.  Le  ma* 
î:échal  de  Banvik  fit  exterttrfner  par  le  fer 
St  par  le  feu  tout  ce  qu  6n  rencontra  d6 
ces  malheureux.  Les  uns  moururent  les 
artnes  à  la  main ,  les  autres  fur  leâ  rouefc 
ott  dans  les  flammes.  Quelques-uns  ptui 
adonnés  à  la  prophétie  qu'auï  armes, 
wouverent  moien  d'aller  en  hdlande.  Lei 
réfugiés  françars  les  y  reçurent  comniè  dè$ 
envoies  céleftes.  Us  marchèrent  au  devant 
d'eux ,  chantant  des  pfeaumes  6c  jonchant 
Jéttr  chemin  débranches  d'arbres.  Ces  pro- 
j^éteS  allèrent  ènfuite  en  anglétérre.  Mais 
ttrowvant  que  réglffeépifcpnale  tenait  tro^ 

ife  régpferoïnaiae ,  ik  vtJinutent  faite  A6^ 
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miner  la  lour.  Leur  perfuâfion  était  fi(de» 
ne ,  que  ne  doutant  pas  qu'avec  beaucoup 
de  foi  on  ne  fit  beaucoup  de  miracles,  ils 
offrirent  de  reflufciter  un  mort»  &  ipême 
tel  mort  que  Ton:  voudrait  choifir.  Par-^ 
tout  le  peuple  cftf peuple-,  &  les  presbyté- 
riens pouvaient  (è  joindre  à  ces  fanatiques 
contre  le  clergé  anglican.  Le  miniftérc 
anglais  prit  le  parti  qu  ou  aurait  dû  tou- 
Jouris  prendre  avec  les  hommes  à  miracles. 
On  leur  permit  de  déterrer  un  mort  dans 
le  cinnetiére  de  Téglifè  cathédrale.  Lapla* 
ce  f\xx  entourée  de  gardes.  Tout  fe  pafla 
juridiquement.  La  fcène  finit  par  mettre 
au  pilori  les  prophètes. 
.  Ces  excès  du  fanatifrae  ne  pouvaient 
guéres  réufEr  en  angleterre ,  ou  la  philo- 
fophie  commençait  à  dominer.  Ils  ne  trou^ 
blaient  plps  lallemagne ,  depuis  que  les 
trois  religions  *  la  catholique  >  Tévangé-î 
Kque  &  la  réformée ,  y  étaient  également 
protégées  par  {çs!  traités  de  Weftphalîet 
Les  provinces- unies  admettaient  dans  leur 
lein  toutes  les  religions  par  une  tolérance 
politique.  Eniin  il  n'y  eut  fur  la  fin  de  ce 
fiécle ,  que  la  france  qui  produisit  degrafl- 
des  querelles  eccléfiaftiques  >  malg^  les 

r  ogres  de  la  raifbn.  Centrai/on  u  lente 
s'introduire  chez  les  doâes>  pouvait  à 
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çeînc  encor  percer  chez  Jcs  doâcurs ,  cp- 
cor  moins  dans  le  commiin  des  citoiens. 
n  faut  d'abord  qu'elle  loit  établie  dans  les 
principales  têtes;  elle  defcend  aux  autres 
de  proche  en  proche ,  ôc  gouverne  enfin 
le  peuple  même  qui  ne.  la  connaît  pas  y 
mais  qui  volant  que  fes  fupérieurs  ionc 
modérés ,  apprend  auffi  à  l'être.  C  eft  un 
des  grands  ouvrages  du  tems ,  &  ce  tems 
n  était  pas  encor  venu. 


mm 
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LE  calvinifme  devait  nécefTairemeni 
enfanter  des  guerres  civiles,  âcébran-* 
1er  les  fondemens  des  états.  Le  janfénirme 
ne  poiïvaic  exciter  que  des  querelles  théo- 
logiques  &  des  guerres  de  plumes  -,  car  les» 
réformateurs  du  quinzième  fiécle  aiant; 
déchiré  tous  les  liens  par  qui  Téglife  ro- 
maine tenait  les  hommes ,  aiant  traité  d'i- 
dolâtrie'ce  qu'elle  avait  de  plus  (acre,  aiant 
ouvert  les  portes  de  fes  cloîtres  &  remis  fes 
tréfors  dans  les  mains  des  féculiers  y  il  fal--' 
lait  qu'un  des  deHX  par  ns  périt  par  lauiire^ 
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Il  n  y  a  point  de  pais  en  effet  où  la  reli- 
gion de  Calvin  &  de  Luther  ait  paru  fkns 
fcdre  couler  le  fang. 

Mais  les  jatifëniftes  n'attaquant  point 
Péglife,  n'en  voulant  ni  aux  dogmes  fon- 
damentaux ,  ni  aux  biens  ,  &  écrivant  (ùr 
des  queftîons  abftraites^,  famofcontre  les 
calviniftes ,  tantôt  contre  les  catholique^ 
&  contre  les  conftitutions  des  papes ,  n'eu- 
rent enfin  de  crédit  nulle  part,  &  ils  ont 
fini  par  voir  leur  feue  méprifée  dans  pref- 
qufe  toute  Teurope»  quoiqu'elle  air  eu  plîi- 
fieurs  partifans  très-refpeâables  par  leurs 
tâlens  &  par  leurs  mœurs. 

Dans  le  tems  même  où  les  huguenots 
attiraient  une  attention  fèrieufe ,  le  jan- 
iénifme  inquiéta  la  France  plus  qu'il  ne  la 
ttoubla.  Ces  dîfputes  étafent  venues  d  aîï- 
leurt  comme  bien  d  autres.  D'abdtd  en  cer- 
tain doâeur  de  louvain  nortymf  Michef 
Bày  s  qu'on  appellait  B^ms  feloii  k  coA-^ 
^mé  Ju  pédantîfme  de  ces  tems-là^s'avlfâ 
de  foutenir,  vers  Tan  1 5  5  i,  qudquei  pro*- 
pbfitions  fût  la  grâce  &  fur  la  prédeftina-* 
non.  Cettfe  queftîon ,  àinfi  que  pre/qué 
fDUte  la  métaphyfique,rentrepoîir  le  f&até 
dans  \t  labyrinthe  de  la  fatalité  Scéth^ 
berté ,  ôâ  toutd  ranriqulté's'éft  ^rée ,  flé 
«iùrheftimenaguétedeâqtklecondiiife^^  ^ 

L'cfprii 
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U'erpric  Ac  curiojficé  donné  de  Dieu  à 
l'homme ,  cette  impulfion  nécelTaire  pour 
nous  inftruire,  nous  emporte  fans  celle 
au-citelà  du  but,  comme  tous  les  autres 
reflbrts de  notre  ame,  qui,  s'ils  ne  pou-« 
raient  nous  pouffer  trop  loin ,  ne  nous 
ercireraient^ut-étré  jamais  afTez. 

A\n{L\  on  kdirputé  fur  tout  ce  qu'on 
connaît  &  fur  tout  ce  qu'on  ne  connaît 
pas.  Mais  les  difputes  des  anciens  philo> 
ibpbes  furent  toujours  paifibies  *,  &  celles 
des  théologiens ,  fbuvenc  fàngiantes  & 
toujours  turbulentes. 

Des  cordeliers ,  qui  n'entendaient  pas 
plus  ces  queftiom  cjue  Michel  Baius ,  cru-* 
rent  le  libre  arbitre  renverfë ,  &  la  doc-* 
trine  de  Scot  en  ^nger.  Fâchés  d'ailleurs 
conore  Baius  au  fujet  d  une  querelle  à  pea 
près  dans  le  it^me  goût  »  ils  déférèrent 
fi>ixante  &  (eize  propofîtiôns  de  Baius  au 
pape  Pie  V.  Ce  fot  Siite-Quint ,  alors  gé- 
néral des  cordeliers ,  qui  drelTa  la  bulle  di 
condamnation  en  1567. 

Soit  aainte-de  fe  compromettre,  foît 
dégoût  d'examiner  de  telles  fubtilités ,  foie 
Indi^rence  &  mépris  pour  des  théfes  de 
hnivain  ^  on  condaitma  refpeâivement  \& 
feixaote  &  feize  prppofitions  en  gtos  ^ 
comme  hérétiqMs^rMCami'héréiae,  mai 

Tonantes  > 
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fonances,  téméraires  &  fufpeaes,  fans  tîeti 
fpécifier  &  fans  entrer  dans  aucun  détaiL. 
Cette  méthode  tient  de  la  fuprémc  puiC- 
fànce ,  &  laiffe  peu  de  prife  a  la  diipute*.  , 
Les  dodeurs  de  louvain  furent  très  empê- 
chés en  recevant  la  bulle.  Il  y  avait  fur- 
tout  une  phra(è,dans  laquelle  une  virgule,, 
mi/è  à  une  plcice  ou  à  une  autre ,  condam- 
nait ou  tolérait  quelaues  opinions  de  Mi- 
chel Baius.  L'univerfité  députa  à  rome, 
pour  favoir  du  faint  père  où  il  fallait  met-  . 
tre  la  virgule.  La  cour  de  rome  qui  avait 
d'autres  aff'aires>envoia  pour  toute téponfe 
g  ces.  flamans  un  exemplaire  de  la  bulie, 
dans  lequel  il  n'v  ^rnx  point  de  virgule 
du  tout.  On  le  de  Sofa  ciàns  les  archives. 
Le  grand-vicaire  nommé  Morillon  dît 
qu'il  fallait  recevoir  la  bulle  du  pape  , 
quand  même  il  y  aurait  des  erreurs.  Ce 
Morillon  avait  raifon  en  politique  \  cat 
afliirément  il  vaut  mieux  recevoir  cem 
bulles  erronées,  que  de  mettre  cent  villes 
en  cendre ,  comme  ont  fait  les  huguenots 
&  leurs  adverfaires.  Baius  crut  Morillon  , 
&  fe  rétrada  paifiblement. 

Quelques  année?  après ,  1  efpâgnc,  aoiE 
fertile  en  auteurs  (cholaftiques^que  fterile 
jcn  bons  écrivains ,  produiGt  Molina  ,  le 
jéfui(c>  qui  crut  avoir  découvert  préci/fc» 
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ment  commenr  Dieu  agit  fur  les  a:^ata-« 
t^s  &  commeiit  les  créatures  lui  réfiftenr», 
U  diftingua  l'ordre  naturel  &  Tordre  fut- 
naturel ,  la  prédeftination  à  la  grâce  &  la 
ptédeftinatioti  à  la  gloire ,  la  grâce  préve-. 
çante  &  la  coopérante.  Il  fut  l'inventeur 

4\:t  concours  concomitant ,  de  la  fcience^ 
inoiehne  &  du  congruîfme.  Cette  fcience. 
Qooienne  &  ce  çongruiime  étaient  fur  tout 
des  idées  rares.  Dieu  par  fa  fcience  moien-^ 
9iecon(ulte  habilementla  volonté  de  l'hom., 
me^pouc  (avoir  ce  que  Thomme  fera 
quand  il  aura  eu  fa  grâce  ;  &  enfuite  fé- 
lon l'ufage  qu  il  devine  que  fera  le  libre  ^ 
acbltre  ^  il  prend  (es  arraqgetnens  en  coa« 
iequence  pour  dcdSIiSfief  l'homme  ^  Sc 
c^  arrangement  ^t  )^<i9ngroifmc^ 

Les  dominicaiii?  éfpagnok ,  qui  n  eo- 
tei[)daiént  pas  pWAtte  explication  que 
fcs  jéfuitcs ,  mais  qui  étaient  jaloux  d'eux, 
écrivirent  que  le  livre  de  Molina  ctait  U . 
pricurfcur  de  tantuhrifi^  j 

La  couf  de  rome  évoqua  la.difpure ,  qui 
était  déjà  entre  les  mains .  des  grands  in- 
aui(îteurs  ;  &  ordonna  avec  beaucoup  de 
fagefle  ^  le  (ilence  aux  deux  partis  >  qi|î  ne  ^ 
le  .gacder^t  ni  l'un  ni  Taimc.    ;  ; 

Enfin  on  plaida'  férîe^fement  devant^ 
Clément  vni  ;  &  à  la  home  de  refpirit 

'    humam  y 
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ktm^afn ,  tout  rome  prît  parti  <feift  Ib^[ii^Qffa' 
ç^.  Un-cfuire,  nommé  Athiiles  ixaiU 
tard ,  affiirà  le  pap^e  tjti'il  âvattun  mofecr 
fllr  èe  rendre  la  paix  à  Téglîfc  :  il  propoft 
g^ravcment  daccepcer  la  prédéftf nation 
gt-atuîte,  à  (Condition -qtfe  les  dcihinfcam* 
àdtne ttraîent  lafdéncè  rtnrfenife  ;  &  qu'ottr 
a^ufterait  ces  deux  fyftémes  comrrté  o* 
jfemrraît.  Les  dominîcaîni  fefbferent  Tac** 
crbmmodement  fAchille^s  GaHlard.  Leolf 
célèbre  lemôs  foutîm  \t  concours  prévtM' 
ifant  &  le  coirplétwm  de  là  venu  aêàvéi  * 
liés  cbugrégatrons  fe  tndtiplierent  htat 
qticperfonne  s'entendît, 
'  Clément  tiii  mt)ùfut  ivant  (Tavcfr 
pu  rcduîrfc  lies  argumeri  pour  Se  totitrà  à 
un  fens  claft".  Pàtil  ^  reprit  le  procès.  Maà' 
cOmtn'efûî.m&meien  eut  un  plus  impor- 
tant avec  la  république  de  tenift ,  il  ft 
ceffer  toutcfs  Icsrongrc^atJbns,  qu*on  a{^ 
tjHla'&  qu'on  appelle  eùtottleatt^iliis.  On: 
îçur  donnait  ce  nom ,  auffi  peu  ctair  pair 
lûî-ftiémeqircles  quefMons  qu  on  agitaJt, 
parce  que  ce  mot  b^îdeficcurs ,  &  qrfi 
s'agiflait ,  dans  cette  cBfpute ,  dès  fecours 
cjue  Dieu  donne  à  la  volonté  fidble  des . 
hommes.  Parf  v  finit  pat  ordonner  aux 
ifeubc  partis  de  vivre  en  paix. 
Pendant  que  les  jéfuites  étâUiflafenr 
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Ifur  fcfence  moienne  &  leur  congrufftne  , 
Cornélius  Jànfimus  ^  évéqoe  d'ypres  »  re« 
Bouvellait  quelques  idées  de  Baius  dans 
ma  gros  livré  fur  faint  Auguftin ,  qui  ne 
fut  im|>rRné  qu'après  fa  more;  de  forte 
•u'il  devint  chef  de  feâe ,  iàns  jamais 
s  en  doutet«  Prefque  perfoi!ine  ne  lut  ce 
livre»  qui  a  can/é  tant  de  troubles.  Maisda 
Verget  de  Haurane  abbé  de  Saint  Cyran  » 
ami  de  Janfénius  »  homme  auili  ardent 
^'écrivain  diffus  bc  obfcur ,  vint  à  fyaris 
H  perfuàdà  d^  jeunes  doAevrs  0c  ^1* 
Ques  vieille  femmes.  Les  JéCuices  deman« 
oerem  à  reme  la  condamnarfon  du  livre 
de  JanfinilM  commç  une  Anjte  de  ceife  de 
Bi^s,&  robrinr«3M^eiI  1^41* 

Mats  à  paris  ta  ^çxmlCM  théologie  i  8c 
tot»t  ce  qui  fe  mélaiit  de  f aifbnner ,  fut 
partagé»  Il  te  parait  pas  qu'il  y  ait  b^iH 
a^p  à  gagner  à  peniet'  avec  Janfénius  » 
que  D^  commande  des  choies  impoffi-* 
blés.  Cela  n'eft  ni  ^loi^>hiqùe  ni  cofïCo* 
lantw  Mais  le  plaiiir  (ècret  d'être  d'tin  parti  ^ 
la  haine  que  s'attnraîent  les  jéfirftcs  >  Ten* 
vie  de  fe  diftinguer  Se  Tinqtdétude  d'et* 
prit  )  formèrent  une  fèâe* 

.  i»a  f acufaécondamti^  dnq  ptvpofition» 
de  }anfënias  à  la  tiuralité  des  vôiï.  Ces 
ciiiq  propofitions  étaient  eimraites  du  livre 

très-* 
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très-fidélemem  quanta»  (ens ,  mais  non 
pas  quant  aux  propres  paroles.  Soixantef 
doâeurs  appellerentau  parlement  comme 
d'abus  \  &  la  chambre  des  vacations  or- 
donna que  les  parties  comparaitraienr. 

Les  parties  ne  comparurent  point.  Mais 

4'un  côté^  un  doâeur  nommé  Habert  foa« 

levait  les  efprits  contre  Janfénius  y  de  Tau- 

tre ,  le  fameux  Arnauld ,  di(ciple  de  Saint* 

Cyran ,  défendait  le  janfënifme  avec  Tim^ 

pétuofitéde  fbn  éloquence.  11  hai(rait\e»' 

jéfuites  encor  plus  qu'il  n  aimait  la  grâce 

efficace ,  &  il  était  encor  plus  haï  d  eux  » 

comme  né  d'un  père  qui  s'éunt  donné  au 

bureau  avait  violemtpent  plaidé  pourTu* 

niverfité  contre  ^^^t  ^tabliffement.  Ses 

parens  s'étaient  acvj^isjkeaucoup  de  con-* 

iîdér^tion  dans  la  robe  &  dans  lepée.  Son 

génie ,  &  les  circonftances  oà  il  fe  trouva, 

Xç  déterminèrent  à  la  guerre  de  plume,  ic 

àfe  faire  chef  de  parti ,  efpece  d'ambidon 

devant  qui  toutes  les  autres  difparaiflènt. 

1}  combattit  contre  les  jé(uites  &  contre 

les  réformés  jufqu'i  l'âge  de  quatre-vingts 

at^s.  On  a  de  lui  cent  quatre  volumes , 

dont  prefqu'aucun  n'eft  aujourd'hui  aa 

i^ng  oe  ces  bons  livres  clafliquei,  qui  bo^ 

i^orcnt  le  fiécle  de  JLoùis  ±iv  &  qui  font* 

k  bibliothèque  des  nations.  Tous  fes  ocH' 

:    ,  vrage» 
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otages  eureiK  une  grande  vogue  de  fon 
tems ,  &  par  la  réputation  de  T Auteur ,  te 
par  la  chaleur  des  di/putes.  Cette  chaleur 
5*eft  attiédie  5  les  livres  ont  été  oubliés.  Il 
n'eft  reftéque  ce  qui  appar^nait  (împle- 
^inent  à  la  raiton  »  fa  géométrie  ,  la  gram- 
fn^ùre  raifonnée ,  !a  logique,  au(quellesil 
eut  beaucoup  de  part-  Perionne  n  était  né 
avec  un  efprit  plus  philofophique  ;  maïs  ht 
phîlofophîe  fut  corrompue  en  lui  par  ta 
fa£tion  qui  l'entraîna ,  6c  qui  plongea  foî- 
xante  ans  dans  de  mi/éraoles  difputes  de 
récole  &  dans  les  malheurs  attachés  à  To- 
piniâtrecé ,  un  efprit  fait  pour  éclairer  les 
hommes. 

L  unîverfité  ér  nte^tagée  fur  ces  cîi^ 
fameufes  propofit'uhsrt  les  évcques  le  fu- 
rent auffi.  Quatre- vingt-Wt  évcques  de 
france  écrivirent  en  corps  à  Innocent  x 
pour  le  prier  de  décider ,  &  onie  autres 
écrivirent  pour  le  prie£:,4e  n'en  rien  faire. 
Innocent  x  jugea  y  ifcondamna  chacune 
des  chiq  propofitions  à  part ,  mais  toujours 
•  fans  citer  les  pages  dont  elles  étaient  ti- 
rées ,  ni  ce  qui  les  précédait  &  ce  qui  les 
fuivaîr^ 

Cette  omîffion ,  qu'on  n'aurait  pas  feîBe 

'dans  une  affaire  civile  au  moindre  dos 

tribunaux  > fu(  faite,  &. paria forbonnc  , 


&  p$ir  i^  JMfénîftçs ,  &  par  les  ^ne».V 
&  pdc  I«  (ôuvemî n  pouôfe.  Le  £ond  d«i 
cinq  {>roporuiQ9$.<;H>ii^a»inées  eft  ^vldem-* 
menr  dftiifi  J^toiâ^i^i^*  U  0'y  a  qu'à  ouvik 
1^  noUÇiim^  coeae  à  b  pi^ge  1 }  8  >  édima 
4(  pa  Is  1641  ;  on  y  lira  mot  à  moir; 
f«  tmt  cek  c^o^re  plën^xKOt'  &  hàr 
^  d^n^^nr ,  qu'il  »  cft  rien  de  plo&  ce»- 
a#  i^i9(  jk  4<?  pk^s  fondatpeooal  dans  la  é^cr 
9?  irm<:de  l^t  Auguftia ,  cm'il  y  a  cercains 
99  C<ntimdnde»r)eiis  io^poilibles ,  non*feiH 
»  lemenc  aux  ioBdclas  >  aux  aveugles  >  aux 
»f  endurcis  ;  maisaux  fiéél^  &  aux  juftes  t 
t>  malgré  leujs  vo^ODtés.&  leurs  eSbrc», 
>>ièlon  les  forces  qu'ils  ont  i  &  que  la  pdr 
99  ce  qui  peut  rendre  ces  commandcinens 
»?  pojdibles  5  leur  manque  ».  On  peucauffii 
à  la  page  1 6  5 ,  lire  que  «  }e(us^Chrift  n'eft 
•>  pas ,  félon  iàinc  Auguftin  ^  ok^c  pour 
M  tous  les  hommes  ». 

Xe  cardinal  M^arin  fit  recevoir  unam* 
memenc  la  bulle  'du' pape  par  l^aflembUe 
du  clergé.  Il  était  bien  alors  avec  le  papej 
&  n'ain  air  pas  les  janfëniAes ,  &  ilhaiiTaic 
avec  raiiôn  lesfa^iiioas. 

La  paix  femblait  rendue  à  Tégliiê  it 
fwàce  :  mm  les  jahfènjftes  écrivirent  tant 
4t  lettres  ;  on  cira  tant  faint  Auguftin  \  on 
£t  ^ir  tant  de  fiemmes  »  qu^aprcs.  la  buUe 
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Ui^  prêtre  de  Hiinr  Sulpice  s  aviGi  (^ 

(e&i(er  i'abfôkuioa  à  Monfîeur  de  Lîa^«* 

cou^-c  3,  parce  qu'on  diiaic  qu'il  ne  croja^c 

pas  que  Les  cinq  propo(îcî,om  fudenc  daqs 

J  ai^iCéi^ius; ,  Se  qu'il  avait  dans  (à  maifop 

4çs  hçrépqqes.  Ce  fut  qn  nquveau^  fcai3|- 

dale>  un  nouveau  (ujet  d*ççrits.  Le  do£beuc 

Ataauld  le  fîgnala  \  &  dans  une  nouvelle 

lettre  a  ui>  dvic  &  pair  ou  réel  eu  imag;- 

luik^ ,  il  ipurinc  que  les  propplitions  cte 

Jani^nims  condamnées  n'étaient  pas  da^ 

Jîà^^Çbîîu^y  rn^is  qu'elles  (è  trouvaient  da^s 

Xçiiax  l^}^g^Qm^  daps  pluâeurs  pères.  Il 

aJQVip^ ,  (^^fiiifU  Pitrn  était  unjufit ,  à 

qui  la  grâce ,  fa^^  Uqu%Htoi%  nepfiut  rioz, 

uifAkt  manqwt. 

]^  ^:y^r^i ,  quf  (âint  Auguftin  &  {àit^t 
Jpjn  Çkr^fi>ftonie  avajieo^  dît  la  même 
çl;^£e.  )  nv3is;lç$  c<;>njx>p^UJ%i^1  changei^t 
|oi|t  y  se^aïdirent  Arn^uM:  co^|^l>le«  On  di. 
.  (Àlc  q^'il^yait  m^^tre  Ac  l'eau  dans  le  v^ 
des  faki^  pères  %  car  ce  oui  eft  un  objet 
(i  £&rif  ^x  pour  1^  u^ ,  e^  toujours  poi^r 
Iffs  %v^^^  un,  fu jet  de  plaiiànterie.  La  6a- 
w\ik  f '4flwni)la  ;  Iç  chancelier  S%uier  y 
viniç  ^^nm  de  là  pai^t  du  r<^'.  Arn^uld  f|ic 
W^^mmi  fi«  ^ic^  4c;  !^  lo^boiîne  gn 
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itf  54*  La  préfence  du  çhanceWer  pc^Ml 

^es  thépiogîe^s  eue  un  air  de  defpodfboe 

3UÎ  déplut  au  public  ;  &  le  foin  qu'on  eut 
c  garnir  la  iàlle  d'une  foule  de  doâeuis 
jnoînes  mendians ,  qui  n  étaient  pas  ac- 
coutumés de  s'y  trouver  en  fi  graucf  nom-' 
%tc  y  iit  dire  à  Pafcal  dans  fe»  provindarr 
lès ,  qtt*il  était  plus  aïjt  de  erouvtr  des 
moines  que  des  raijons. 

La  plupart  de  ces  moines  n  adttvetcaienc 

{)oincle  congruifme ,  la  fcience moîenne , 
a  grâce  verlatiMede  Molifia  rtnais  ils  foii- 
tenaient  une  grâce  fufii/ânce  >  à  laquelle  la 
volonté  peut  confentir  &  ne  conîcnc  ja- 
mais; une  grâce  efficace  à  laquelle  on  peut 
réfifter &  à  laquf^e dn  ne rcfiftepasj  &  Us 
expliquaient  cela  clairement,  en  difalic 
ou  on  pouvait  réfifter  à  cette  grâce  dans  le 
fens  divifé  ic  non  pas  dans  le  fens  compofé. 
Si  ces  chofès  fiiblimes  ne  (ont  pas  trop 
d^accprd  av*:if  î^  raifon  humaine  >  le  fçnr- 
timent  d'Arnauld  &  des  janfèniftes  fem- 
hlaàt  trop  d'accord  avec  le  pur  calvini/me. 
C'était  précifément  le  fond  de  la  querelle 
des  gomariftes  &  des  arminiens.  Elle  di- 
vifa  la  hollande  ,  comme  le  janfenifine 
divifa  lafrance ,  ftiaîs  elle  devint  en  hol- 
lande  une  faâion  polidqùa ,  plus  qu'une 
jUipute  de  gens  oifif$  i  elle  m  couler  far 
V  •  lin 


Ih  /âhpnijke.  -  7J 
XM  cchafauJ léfang du peftfioiinaîre Bar-r 
tteweltïviMcncéatrpcequeléshoIlaiidaù 
iféteftbfit  aajouitf'hui  aptes  avoir  ouvc'rç 
ks  yeux  fur  rabfurdtté  de  ces  difpures  ^ 
for  l'horreur  de  la  nerfécution,  &  fut 
l'iieureufe  néceffké  de  la  tolérance  ;  rcfx 
iôurce  des  fagCs  qui  gouvernent ,  contre 
Tentoiifiafme  de  ceux  <jur  argumenteyifc 
-  Cette  difpùté  he  produifit  en  France  qiié 
ics  tAandemeris ,  destulles ,  des  lettres  de 
Cachit&H'èsbrocKûtés,'parcequ11yavaîi; 
alors  des  querelles'  plus  importantes. 

Arnauld  fut  donc  feulement  exclus  de 
la  faculté-  "Cette  petite  perfécution  lui  at- 
tira une  ftïcrie  d'amïs  i,msis  lui  &  les  jan,-- 
fëniftés  eurent  "toâiburs' contre  eux  Sç 
Fégli(ê&lfe  papé.Uilè  des  premières  dé- 
ftiatfches  d;' Aleià'n'drè  v  ii.  (uccefleur  dTh- 
nôcent  X.  futdereiVouyellerlêscenfutes 
coptre  les  cîiiq  propofiridris.  Les  évêques 
de  francs ,  qtri'avaienï  déjà  drelTé  un  for- 
thqlaire ,-  éiV  firï 
jptit latin  éait 
«  -Jç  çondâhiiî'é'i 
.i'dcrflitihe  Aeit 
»  noeé  dans  lé  li 
«  hîus ,  laquelle 
»"  de  faine  Auguf 
>i  çibiiqVlée  ni  1 
'    [Tome  II.  l 
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cette  formule ,  &  les  cvcques  la  préfètw^ 
terentdans  leurs  diocèfes  à  tous  ceux  qui 
étaient  fufpéfts*  On  la  voulut  faire(ignec 
âuxreligieufesde  port-roial  de  paris  &  de 
port-roiai  deschamps^  Ces  deuxmai/bns 
étaient  le  fanduaire  du  janféni/me.  Saint 
Cyrarf  &  Aniauld  les  gouvernaient. 

Ils  avaient  établi  auprès  du  monaftére 
dé  port-roial  des  champs  »  une  mai(bn  où 
s^étàîent  retires  plufieurs  (avans  vertueux^ 
mais  entêtés ,  lies  enfemblépar  la  confor- 
mité des  fentimèns.  Ils  y  inilruifâient  de 
jeunes  gens  choîfîs.  C'eft  de  cette  école 
qucftforti  Racine,  le  pocte  de  l'univers 
qui  a  le  mieux  connu  le  cœur  humain* 
Pafcal  le  prennier  des  fâcûriques  françaiSt 
Car  Defpréaux  ne  fut  que  le  fécond ,  était 
fntimement  lié  avec  ces' îUu Ares  &  dan-. 

{';ereux  fôlitaires.  On  présenta  le  fbrmu- 
airé  à  figner  aux  filles  de  port*roial  de 
^aris  &  de  port-roial  des  champs.  Elles 
répondirent  qu'elles  ne  pouvaient  ea 
6>h(eieiice  avouer  après  te  pape,  8c  les^ 
évêques  ,  que  les  cinq  propoduons  6if-, 
fetit  dans  le  livre  de  Janfènius  ^  qu'eltcs^ 
n  avaient  pas  lu  ;  qu  ^(Turémenc  on  n'a- 
vait pas  pris  (à  penféè  ;  qu'il  Ce  pouvais 
£aire  que  ces  cinq  proportions  fuuènt er- 
ronées >  mais  que  Janfënius  n'avait  pas 
ton.  ijn 
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Un  tet*encétement  irrâa  la  cour.  Le 
lieutenant  civil  d'Aubrai  (il  n'y  ^vaic  point 
encor  de  lieutenant  de  police  )  alla  à  port« 
roiai  des  champs  faire  lortir  tons  les  fôli^ 
taires  qui  s*y  étaient  retirés  s  8c  tous  let 
jeunes  gens  qu'ils  élevaient.  On  tnena^ 
de  détruire  les  deux  monaftéres  :  un  mi-; 
racle  les fâu va. 

Mademoiiêlle  Perrier  pendonnaire  de 
porr-roiâl  de  paris ,  nièce  du  célèbre  Pa& 
cal  y  avait  mal  à  un  œil.  On  fit  à  port- 
roial  la  cérémonie  de  haiCcv  une  épine  de 
la  couronne  qu'on  mit  autrefois  Air  la  tété 
de  Jefus-Clirift.  Cette  épine  était  depuis 
longtems  à  port-roial.  Ilneft  pas  troj 
ai/%  de  prouver  comiQfient  elle  avait  éti 
confervée  &  tranfportée  de  jérufàlem  au 
faubourg  iâint  Jacques.  La  malade  labaifà; 
die  futiguérie  quelque  tems  après.  On  ne 
manqua  pas  d'affirmer  &  d'attefter  qu'elle 
^vaitété  guérie  en  un  clin  d'œil  d'une  fif^' 
ttile  lacrimale  déferpérée.  Cette  fille  n'eft 
morte  qu'en  1718.  Des  per(bnnes  qui 
ont  longtetins  vécu  avec  elle  »  m  ont  aflùré 
que  faguérifon  avait  été  fort  longue  ^  8c 
c'eft  ce  qui  eft  bien  vraifemblable.  Mais 
ce  qui  |ie  Teft  guère ,  c'eft  que  Dieu ,  qvi 
ne  fait  point  de  miracles  pour  amener  à 
notre  religion  les  trois  quarts  delà  terre  à  ^ 
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qijî  ^€t£c,  religion  eft  ou  încofHiiie  ôtf  en 
$oti:eat ,'  eut  eh  èfFet  mtercdçnpu  rocâre 
de  la  natQf  <i  en  faveur  d  une  petite  fille  » 
p0ur  juftifiei;  une  douzaine  de  rclîgieufcs, 
^qi  prctçudaient  que  Cornélius  Janfcnius 
pavait p<^nt çait  une doiizaiae de  %oe$ 
qu  pp  iui  attribue.,  ou  qu'H  leaavait  écrites 
dans  une  autre  intention  que  celle  qui  lui 
fftimpucée*    :  . 

^  Le  miracle  eut  un  (i  gra^d  éclat  »  que 
les  jéfiiîtes  n  oferenit  le  nier.  Ils  prirent  le 
parti  de  faire  auflî  des  miracles  de  leur  cô- 
(é ,  mais  ils  n'eurent  point  la  vc^ue  :  ceux 
des  jatifëniftes  étaient  les  feuls  à  la  mocki 
i^ors.  Ils  firent  encor  quelques  années 
^rcsun  autre  miracle.  Il  y  eut  à  port- 
roial  une  focur  Gertrude  guérie  d'une  en- 
flure à  la  jambe.  Ce  prodige- là  n*eut  point 
de  fuccés  :  le  tems  était  paffé  \  &  forur 
^rttude  n'avait  point  un  Paical  pouc 
oncle. 

Leç  j4niîjces  qui  avaient  pour  eux  les 
]:$apes  &  le$  rds  pétaient  entièrement  dé- 
oijés  dws  lefprit  des  peuples.  On  renou* 
veUait  contre  eux  les  anciennes  hifiioircs 
de  raiTaflinat  de  Henri  le  grand  ,  médi^ 
mBfirrUr^yCy£cwi  par  Chdf^tlcvixéco^ 

igt ^  le  fupplice  du  pete  Guignard  *,  leur 
bamiflcisie&t  de  fraoce  Se  de  veoiTe^  Oa 
'V.  '       tentait 
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rentaîttoutes  les  voîesdelcsreoHtecxBeux; 
Pâ/cal  (it  plus  :  il  les  rendit  ri<ficales«  Sea 
httns  pravinciaUs  qui  paraiflaient  alots^ 
étaient  un  modèle  d'éloquctice  &  de  plai-- 
iànterie.  Les  meilleures  comédies  de  Mo*' 
liere  n*oni  pas  plus  de  fcl  que  les  preniiereà 
fetires  provinciales.  Bomibt  n*a  rien  de 
plus  fvthlimç  que  lès  dernières. 

Il  eft  vrai  que  tout  le  livre  portbit  (ur  tui 
fondement  faux.  On  aittibuart  adroite- 
ment à  toute  la  ibcicté  ^  des  opinions  ex-  . 
travagfintçs  de  quelques  jéfuîtcs  efpagnola 
le  flanians.  On  les  aurait  déterrée  auflt 
bien  chez  les  cafuiftes  dominicains  8e 
franclfc^ns  ;  mais  c'était  aux  {culs  jéfuitea 
qu'on  en  voulait.  On  tâicfcak  dans  ces  leti» 
très  de  prouver  qu'ils  avaient  un  defleiit 
formé  de  i:orrompre  les  hommes  \  déiletn 
qu  auainefèéle ,  aucune fociété  n'a  jamais 
eu  &  ne  peut  avoir^  Mais  il  ne  s'agilTait 
pas  d'avoir  raifbn  \  il  s'âgiflait  de  diveriif 
le  public. 

Les  jéiuttes  qui  n'avaient  aIoi§au€uti 
bon  écrivain,  ne  purent  efFacer  le  lidicule 
dont  les  couvritle  livre  le  mieux  écrit  qui 
eût encor  paruen feance.  Maisilleur  artîf 
?a  dans  leurs  quetdles  M  même  cho^è  â 
pea  pics  qu'au  cardinal  Mâzarin.  Les  Blots^ 
fes  Marigni  $c  les  Barbangonaviient  fatè 
•    /       '  D  j     ,    rire 
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xîre  toute  ta  france  à  Tes  dépens  ;  &  3  fac 
le  maître  de  la  fraiice.  Ces  pères  eorent 
le  crédit  de  faire  brûler  les  lettres  provin- 
ciales p^  un  arrêt  du  parlement  de  pro« 
Yencé.  Us  n*en  furent  pas  moins  ridicules  » 
&  en  devinrent  plus  odieux  à  la  Mtionp 

On  enleva  les  principales  religieufes  de 
Tabbaié  de  port-roial  de  paris  Skvec  deux 
cens  gardes ,  &  on  les  difperfa  dans  d'au- 
tres couvens  :  on  ne  l^ua  que  celles  qui 
voulurent  figner  le  formulaire.  La  dKper- 
fion  de  ces  religieufes  intéreflà  tout  parisw 
Sœur  Perdreau  &  fœur  Paflàrt ,  qui  /igne- 
tent  &  en  firent  figner  d'autres,  furent ie 
iujet  des  plaifanterfes  &  des  chanfbns 
4oht  la  ville  fuf  inondée  par  cette  efpece 
d'hommes  oififs  ,  qui  ne  voit  jamais  dans 
les  chofes  que  le  côté  plaifant ,  &  qui  ie 
divertit  toujours ,  tandis  que  les  perutadés 
gémilTent ,  que  les  frondeurs  dédameoc  , 
&  que  le  gouvérnenlent  agit. 

Les  janféniftes  s'affermirent  par  la  per- 
fecution.  Quatre  prélats,  Arnauld éyècfl^ 
d'angers ,  frère  du  dodeur ,  Bu^anval  de 
beauvaîs ,  FavUlon  d'alet ,  &  Caula  de 
pamiers,  le  même  qui  depuis  rédfta  à 
Louis  XIV.  fiir  la  régale  ,  fe  déclarèrent 
contre  le  formulaire.  C'était  un  nouveau 
formulaire  compofépar  le  pape  Alexandre 
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tiK  lui-même,  femblable  en  tout  pour  fe 
fond  au  premier ,  reçu  en  frànce  p^  les 
évêcjues  &  même  par  le  parlement.  Ak- 
jcandre  vit. ind^nc  nt)mma neuf évêques 
français  pour  faire  le  profcès  aui' 'Quatre 
prélats  refraâaîres.  Alors  les  cfprîts  s'aî- 
grirent  plus  que  jamais. 

Mais  lorfque  tout  était  en  feu  fOût 
ùivoir  G  les  cinq  propofitions  étaient  ou 
n^étaient  pas  dansjanfénius  ,  Rofpiglidfî , 
devenu  pape  (ous  lé  nom  de  Clément  ix. 

Îâdfia  tout  pour  quelnue  tems.  11  engagea 
îs  quatre  évêque«  à  u^ntr JinctrttMnt  le 
formu Idre ,  au  lieu  de  purement  ^fimple^ 
ment*  Aînfi  il  (cmbla  permis  de  croire  ^ 
en  condamnant  les  cinq  proportions  j 
qu'elles  n'étaient  point  extraites  de  Jan- 
fènius.  Les  quatre  évêques  donnèrent 
quelques  petites  explications.  L*accortife 
italienne  calma  la  vivacité  françaîfe.  ^Un 
mot  (ubftîtué  à  un  autre^  opéra  cette  paix, 
qu'on  appella  la  paix  de  Climent  neuf  ^ 
&  même  la  paix  de  Cig^ife ,  quoiqu'il  ne 
s*agît  que  d'une  difpute  ignorée  ou  mépri- 
(ée  dans  le  refte  du  monde.  Il  parait  que 
depuis  le  tems  de  Baius  les  papes  eurehc 
toujours  pour  but  d'étouflPer  ces  contro^ 
verfcs  dans  lefquelle&ori  ne  s'entend  point, 
èc  de  réduire  les  deux  partis  À  enieigtier 
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m^me  morale  que  tout  le  tnotkjfe.^ 
tend.  Rien  n  écaicplus  raifbnnable  j  mais 
ÇA  avait  a^airp  à  <îes  hommes. 
,/Lc  gouvernemePit  mû  en  libeçté  les 
]^Xitàû^ts  qiii  paient  prifonniers  à  U  ba/r 
t(Jlë,,'<5c  eptrc  aiitfesjp^ci  auteur  4e  la 
vèrfioh  du  teftament.  On  fit  reyanît  les 
^cUgieuies  exilées  \  elles  fignerenty^/rWre- 
i^cnt ,  &c  crurent  triompher.. par  ce  mot» 
jV^nauld  fbrtit  de  la  rçt^^ce  où  il  s'était 
i^hé>,&  fut  pf^iqptç!  au'rqi,  açcujMlfi 
^U  nonce  \  regât^ç  par  le  putfic  çommo 
un  père  de  l'^hfe.:  &  il  ^  «gagea  dès-i 
\i>iç^  à  ne  combatu^e  que  les  calvinif^es  ^ 
qar  9  fallait  qu  il  £it  lai  guerte.  Ce  temscfo 
tjaiiquillitéproduifit  fon  livre  de  laperpi^ 
Uiiti del^/oi s  dans  lequel  M  fut  akié par 
l^kolç  ;  &  ce  fù(  le^fujet  de  là  gismdt) 
cpntroverfç  eatre  eux  ^  Ctaudi  le  mi^> 
Oiflre  »  controv^re  dans  laquelle  chaque 
parti  fc  crut  viâorieux ,  felon  Tufàge. 

La  paix  de  Clément  ix  aiant  été  don- 
née à  des  efprits.  peu  pacifiques  qui  étaient 
tous  en  mouvement ,  ne  fur  qu'une  trêve 
paâàgere%  Les  cabales  fourdes ,  les  petites 
i^tdgues^;  les- grandes  injures  continue*' 
reiit  des  Jeux  coté^«  \, 
,  La  dUicbe0è  de  Longueville ,  feur  da- 
gjrand  Condé^  fi  connue  ^at  les  guerres» 
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dviles  8c  par  fes-amourç ,  fbvwWMÎeiftr 
9c  (ms  Qccupauon  ,/e  fit  c)cvoce  >  &  com- 
me elle  haïâàic  la  cour ,  &  qa' il  luj  fallait 
de  rinorigue  >  elle  iè  fit  ja^^Ténifte.  Elle 
bâtit  utn  cc^ps  de  k>gi$  i  p^rl-r^Hal  de9 
chatnps  ,  oià  cjlie.  fe  Wtîl^it  <]ii^lmiefb£! 
avec  les  folhaîres.  Ce  f^t  leur  loim  fc  plu» 
flairifiâfiTr tes  Arnaoljl , les  Nî^lf  > "k^h 
Maîfre>  les  Hec^aiiii  k$  Siad,  ^aucaup 
d'hommes  qui  ^  quoique  moiii$  célébreSii 
avaient  poiirtant  beaucoup  de  mérite  fK 
de  réputation ,  ^afl^mWaieiit  cbez  e|I^ 
Ils  fiàftîtuaiefit  au  bel  e(prit.queja  d«H 
chcflè^le  LonguevîUe  lert w  .de  rh^cel  d^p 
Ramb<>uillet ,  leurs  convçr/idons  folidef 
&  ce  tour  d'efprîr  milev  vigopreiix  & 
animé ,  qui  faifajt  le  caraâere  de  leurf 
livres  &  de  leurs  entretiens,  IW  ne  contti*^ 
buerent  p^  peu  à  répandre  eff  ftance  Iir 
hcMi  goût  &  la  vraie,  éloquenccr  M^fe  npa^ 
beureufemeiît  ils  étaîen^emjorçlwîaïwn 
d*y  répandre  leurs  <3pimons.  \h  fanfefofcns 
ctrc  eux-mêmes  tiiie.  preuve  de  celyft^^B^ 
de  la  fatalité  qtfof»,lete;r^0c&Wt#O» 
eût  diir  quife  etafcni  entraînés  p^r  ime 
détermination  invincible  à  s'atjdtter  de» 
perfëcutionsiur  de«i  chiùiéresy  tiaipïdis  qi^il» 
pouvaient  yoxxk  de  la  fias  grande  co|]£dé|^ 
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tn  renonçant   à  ces  vaines    cfiiputés^ 
La  faëtion  des  jéfiiites ,  toujours  irritée 
des  lettres  provinciales ,  remua  tout  con-< 
tre  le  parti.  Madame  de  Longueville  ne 
t>ou^^nt  plus  cabaler  pour  la^frondej  ca« 
oala  pour  le  janfënifme.  Il  fe  tenait  Açs 
aâemblées  à  paris  «  tantôt  chez  elle ,  tan« 
tôt  chez  Amauldé  Le  roi  qui  avait  àéis^ 
réfetu  d*extirpèr  le  calvinîfine ,  ne  vou- 
lait point  d'une  nouvelle  (èâe.  Il  naena^  ; 
1^79*    &  enfin  Amauld  ,  cra%nant  des  ennemis 
armes  de  l'autorité  fouveraine ,  privé  de 
Pappui  de  niadame  de  Longueville  quela 
ttîort  enleva ,  prft  le  parti  de  quitter  pour 
jamais  la  France  >  &  d'aller  vivre  dans  les 
paiVbas ,  incoBnu ,  faits  fortune ,  tn&ne 
fans  dôméftrques  ;  lui  dont  le  neveu  avait 
tih  minîftre  d*ctat  \  lui  qui  aurait  pâ  être 
cardinal.  Le  pfaifir  d'écrire  en  Kberté  lui 
tintiiei^  de  tout»  Il  vécut  îufqu  en  1^94 
dàt)^  une  retraite  ignorée  dis  mondiez  8c 
connue  à  (es  lèuls  amis  y  toûputa  écrî-» 
vai!itV  tàâjoiirs  pMofophe^  fopérsear  à  la 
lÊos^y^^è  fortune^  &*  donnant  jufqn  ail 
tféirnfef  momont  Texemple  ^one  ame 
pure,  forte&  inébrankbfc- 
V  Sot»  parti  fut  toû|oursperf^cuté  &fisles 
pâïs^bâs  cachotfqtM,  paà  au'on-iiiominait 
{fQk€£tnc€  ^U  oùIe^tHilI^sdespapes/ôar 
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le^  loix  fôttvcraines.  U  le  £utencorpluj 
en  frânce. 

Ce  qu  il  y  a  d'étrange  ,  C'cft  que  la 
queftion  ^Ji  ks  cinq  propojîûons  ft  trow 
valent  en  effet  dans  Janfinius ,  était  tou- 
jours le  feul  prétexte  de  cène  petite  guerre 
inteftiiie.  Ladiftinâtonduytf//&  du  droit 
occupait  ies  e/prits.  On  propo(à  enfin  en 
1701  un  problème  théoiogique ,  qu'on 
appellâ  le  cas  de  confcience par  excellence* 
«Pouvait-on  donner  les  (àcremens  à  un 
»>  homme  qui  aurait  (igné  le  formulaire  9 
»  en  croiant  dans  le  fond.de  fbn  cœur  que 
39  le  pape  &  même  Véglifc  peut  fc  tromper 
H  fur    tés  faits  ?  »   Quarante  doâeurs 
jGgnerent  qu'on  pouvaic  donner  Tabfo- 
lution  à  un  tel  homme. 

Aufli-tôt  la  guerre  recommence.  Le 
pape  &  les  éyêqùes  voulaient  qu'on  lei 
crut  fur  les  faits.  L'archevêque  de  paris  , 
Noailles ,  ordonna  quVm  crût  Je  drpit 
d'une  foi  divine  9  &  le  fait  d'une  foi  iia-r 
maine.  Les  autres  ^  &  même  l'arcbevêqoe 
de  Cambrai  5  Fénélon  ,  qui  n'était  pas 
content  de  monteur  de  Noailles ,  tsiofi^ 
lent  la  foi  divine  pour  le  fait*  Il  dût  mieux 
Talu  peut-être  (e  donner  la  peine  dédier 
les  paflages  do  livre  :  c'eftce  qft'on  ne  6^ 
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Le  pape  Clément  xi.  domiaune  Imtie' 
.en  1705  ,  la  huile  vincam  dominiyp^ 
laquelle  il  ordcmna  de  croire  le  fait ,  /ans 
expliquer  &  c'était  d'une  foi  divine  oa 
d^one  foi  humafiie*- 

C'était  une  nouveauté  introdoite  dans 
l^life  y  de  faire  figner  fies  bulles  à  des* 
f)lle$.  OnSt  encoreet  honoeur  laùx  reH^' 
gjeufes  deport-roial  des  champs.  Le  car- 
dnial  de  Noailles  fut  obligé  de  leur  faire 
porter  cette  bulle  pour  les  éprouver.  Elles 
%i^èrent ,  fanfe  déroger  à  k  paix  de  Clé- 
ment IX.  &  (è  retranchantdans  le  û\eùct 
sefpefhieux  à  l'égard  dki  (ait. 

On  ne  fait  ce  qui  efr  pkis-  fîôgolier,  ou 
ra.vea  qu'on  dem^^ait  à  des  filles  que 
cinq  propofitîons  étaient  dans  un  livre  la- 
Btii,  ou  le  refus  obftiné  de  ces  religieufes. 
j  Le  roc  demanda^ne  baille  au  pape  pour 
h-  fuppr&iltDn  de  leur  mbrâftére.  Lecar- 
dioaicte  Noaillesles  privi^^  facremens. 
Lei^  at  ocat  Ifuc  hits  à  la  baftiUe.^  Toètes 
ksrdigieufes  farewenlevées  &  mJfa^ba- 
ome  dans  un  couvent  moins  défebëflaot 
Le  lieutenant  dejx>lice  fit  démolir  en  1 709 
kur  maiTon  de  fond  en  comble  ;  &  enfin- 
en  1 711  oa  détierra  les  corps  cjui  étàîenf. 
dans  j'églifp  âc<fans  le  citi^tieFe ,  pour  Ict 
tranfî^orcer  ailleurs.  Les  troubles  n'étaienc 
^1        '^1  pas 
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pas  détrafts  av^c  ce  monaftéré  Les  janfé- 
mftes  voulaient  toujours  cabaler ,  &  les 
jéfuites  Ce  rendre  nccef^ttres* 

Le  père  Quenrf»  prêfre  de  roratoîre> 
ami  du  célèbre  Arnaind;  Se  qui  fur  com- 
pagaon  de  fa  retraite  jU^uTau  ^mier  ino- 
ndent ,  a^^it  dès»  ràn^  1671  compofc  'mv 
livre  cfc  réflexions  pieufts  (m  le  texte  du 
nouveau  tcftament. 

Ce  livre  contient  quelquesmaxîmcs  qu| 
{Kmrrafent  paraître  favorables  au  janftnir 
me  j  mais  elles  font  confondues  dans  une  fi' 
rtancleibule  de  maximes  fâinccs  &  pleines 
le  cette  onâion  qui  gagne  le  cœur  ,  que 
loavrdge  fut  reçu  avec  un  applaudiîîc- 
menctini verfel.  Le  bien  s'y  montre  de  tous' 
cotes  -,  &  le  mal ,  il  faut  le  chercher.  Plu- 
fieurs  évêques  lui  donnerentlesplusgrands 
éloges  <kns  fa  naiffance,  &:  le^coi^irme- 
renc  duand  le  livre  eut  reçu  cncor  par  Tau-' 
teûr  (a  dernière  perfection*  Je  fai  même 
qàe  fabbé  Renakidût ,  fon  des  plus  (àyan» 
hommes  de  france ,  é^aiit  à  rome  ta  pre- 
mière année  du  pontificat  de  Clémetat  xu 
allant  un  jour  chez  ce  pape,  qui  aimait  les 
&vans  &  qui  l'était  kii-même ,  le  trouva 
lîiant-le  livré  dii  père  Qaênd;  P^oiU  ,  lui 
dit  lé  pape,  i^  Rvrc'excellenu  Nous  f^a-^ 
ft^Mftrfimnc  à  r^mc  ^mfoit  capable  (Pl^ 

crirt 
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crin  tànfi^Jt  voudrais  adirer  l^aùuurém^ 

pris  de  moi.C'tA  le  inéme  pape  qui  depuim 

condamna  le  tivre< 

11  ne  faut  pouriani  pas  Regarder  les  élo- 
ges d^  CléirenE  xu  8c  /èscen^resqui  (bi^. 
virent  ces  élog^ ,  comme  une  contradic- 
tion. On  peut  êtrje  t(ès  touché  dans  une 
feâure  des  beautés  frappantes  d'un  ouvra*- 
ge  »  &  en  condamner  enfuite  les  défauts 
cachés.  Un  des  prélats  qui  avait  donné  en 
ftrance  Tapprobation  laplusautentique  Sc^ 
la  glus  fincére  au  livre  de  Quênel,  était  le 

i  cardinal  de  Noaiiles  archevêque  de  paris. 
U  s'en  était  déclaré  le  proteôeut ,  lorfqu'xf 
était  évêquc  de  châlons  5  ôck  livre  lui  était 
dédié.  Ge  cardinal  plein  de  vertus  &  de 
icience  >  le  plo^  doux  des  homnu»  ,  le  plu» 
ami  de  la  paix ,  protégeait  quelques  jan- 
féniftes  fans  l'être  ^  &  aimait  peu  les  je-* 
fuites  fans  leur  nuire  &  fans  les  craiadirc» 
Ces  pères  commençaient  à  jouir  d'un 
grand  crédit  >  depuis  que  le  père  de  la 
Chai/e  gouyeinsLiït  la  conicience  de  Loiû 
XIV.  était  en  effet  à  la  tête  de  Téglifc  gai- 
ficane.  Le  père  Quênel  qui  ksrraignair, 
était  retiré  a  bruxelles  avec  te  fâvant  béné* 
diâin  Gerber on ,  un  prêtre  nommé  Bà^ 
gode,  &  plufîeurs autres dtt  même  panî«. 
U  en  était  devena  le  chef,  ^près  la  morr 
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étt  ftimeux  Arnaald  y  Se  )ouîâaic  comme 
ioi  de  cette  gloire  flacceuiede  s'établir  on 
empire  feaet  ,  indépendant  des  fouve-" 
ra3ns  ,  de  régner  fur  des  confcfences ,  &r 
d'être  l'ame  d'une  fadion  compofêe  d'eP 
prits  édaîtés.  Les  jéfufres  plus  répandus 
q  ae  (a  faâbion  &  plus  putiTàns ,  déterrèrent 
bientôt  Quénel  dans  ta  folkude.  Ils  le  pcr- 
iicuterent  auprès  de  Philippe  v.  qui  écair 
cncor  maître  des  païs-bas  >  comme  ils 
avaient  pourfuivi  Arnauld  (on  toaître  au- 
près de  Louis  xiv.  Ib  obtinrent  un  ordre    '7^>f 
du  roi  d  cfpagne  de  faire  arrêter  ces  f^i- 
taîres.  Quênel  fut  mis  dans  tes  prifons  dd 
Tarchcvêché  demaîînes.  Un  gentilhomme 

Siur  crut  que  le  parti  janfëiiifte  ferait  fà 
ortune  s'il  délivrait  le  chef,  perça  les  murs 
Se  fit  évader  Quênel  qui  (è  retira  à  amfter- 
dam  ,  oi\  il  çft  mort  en  17 19  dans  une 
extrême  vîeiltefTe  i  après  avoir  contribué 
à  former  en  hollande  quelques  églifes  de 
)anféniftes  ;  troupeau  iaible  »  qui  dépérit 
tous  ies  jours. 

Lorfqu*on  larrêta  ,on  faifît  tous  Ces  paj- 
piers ,  &  on  y  trouva  tout  ce  qui  caraûé- 
rîfe  un  parti  formé.  Il  y  avait  une  copie 
d'un  ancien  contrat  fait  par  les  janféniftes 
avec  Antoinette  Botwrîgnon  ,  célèbre  vî- 
]|onnaire>  femme  rîcke>  &  qui  avait  ache- 

'lé 
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uê  fous  îe  nom  de  fon  dire<fleur  Pîîc  cfer 

nordftraod  près  du  holftein  ,;  pour  y  raf^ 

fcmbler  ceur  qu'elle  prctendaïi  alTocier  à 

une  feâedemyftiques  qu^elle  avait  voulu 

établir^. 

Cette  Bourîgnoiî  avait  imprimé  i  /es 
firais  dixî-neuf  gros  volumes  cfc  pieufcs 
rêveries ,:  &  dépenfé  ta  moitié  de  ion  bien 
^  faire  deV  proléMtcs.  EUe  n  avait  réuflî 
qu'à  fe  rendre  ridicule  ,  &  même  avait 
effuié  les  perfécutions  attachées  à  toute 
àinavatÎQn.  JEttfin  dcfefpéranr  de  s'établii; 
daqç  foû  île ,  elle  Ta vaic revendue  aux  jaxH 
icniftes  ,  qui  ne  sY  établirent  pas  pluf 
qu  elle»  On  trouva  encor  dans  lès  manuP* 
crics  de  Quênel  un  projet  plus  coupable  y 
s'il  n'avait  été  inferac.  Louis  xiv,  sôanç 
envoie  en  hollande  en  1 684  le  comte  d'A- 
vaux,  avec  -plein  pouvoir  d'adîmetore  à  une 
trêve  de  vingt  années  leS'  puiflances  qui 
voudraient  y  entrer  :  les  janféniftcs ,  fouf 
le  nom  des  dïfcipUs  de  faint  Auffifiin  f 
avaient  imagine  de  fc  faire  comprendre 
dans  cette  trêve ,  comme  s'ils  avaient  été 
en  effet  un  parti  formidable ,  tel  que  celui 
des  calviniftes  le  fut  fî  longtems.  Cette 
idée  chimérique  était  demeurée  fans  exé- 
cution v  m^s  enfin  le?  propositions  de  paix 
de$  janféniftes  avec  le  roi  de  frwce  avaienr 


6$é  riêc%ées  par  écrit.  Il  y  avâît  euHrertai- 
nennenc  daiSts  ce  projet  une  envie  de  Ce 
re^ibclré  trop  icoiifidérabies ,  &  c'en  était 
aCIè?^  pwÉ  Ctte  criininels.  On  fit  àîféipcnt 
croîreÀ  Louis  xiv.  îqu*ik  étaient  dahge^ 


-    ,1^  j^^'éiaiît  pas  affez  înftniît  pour  (avoTt 
que  de  vaines  opinions  de  fpéculaéion  ton> 
V>er4ient  d'eites-mcmes  ,.  fi  on  les  aban- 
4ovirmt  à  kur  mutilîié.  Celait  leor  donner 
\4Qk  petits  qttcH€srt*avaieucpoinr>  qued*en 
fai§e  4ç^'œaoéfes  d'état; il  ne  fut  pai^diffii 
cU^  4ç  feîi^  rcgai^der  ie  livre  du  père  Qùc^- 
ms\  cdintoi  axQpable  ,  apriâ  que  rameur 
^çété/traké  en&dttteuj:.  Les  jéfuitesen-* 
gagèrent  le  roi  lui-inênie  à  faire  demander 
a  tome  la  condamnation  du  livre.  Cétaic 
mi  effet  Éahre  condaran»  le  cardinal  de 
NoaîUes,  qui  en  avait  été  le  protcfteur  le 
pl^zélé.  On'feftiîcattia'vecrairon  que4e 
pape  j Clément  XI.  modifierait  l'archevc- 
<{ne  de  paris.  II. faut  fâ voir  que  qtiânxP 
Clément  xi.  étaà  le  cardinal  Albanî ,  il' 
avait  fait  impririier  un  livre  tout  molinifte 
de  (on  àmi  le  cardinal  de  Sfrondate ,  &  ' 
que  niQiifieur  de  Noailles  avaît  été  le  dé- 
nonacîateuc  de  ce  livre.  Il  était  naturel  de 
penÊr  qu'Albahît  devenu  pape  ,  ferait  au 
mob^tûoutre  les:  approb^é^ns^  données  à^ 

Quênel , 


^o     ,  jPù  Tànfinîfrhe. 

Quênel  ^  ce  qu'on  avaic  fait  contre  les  a 
proba  dons  données  à  Sf r ondate. 

On  ne  fe  trompa  pas  :  le  pape<}lcn[ieiir 
XI.  donna  vers  1  an  1 708  an  décret  con* 
tre  le  livre  de  Qaênel.  Mais  alors  tes  atfài* 
res  temporelles  empêchèrent  que  cette  aP^ 
faire  fpiricuetle  qu'on  avait  rdlicicée  >  ne 
réuisu.  La  cour  était  mécontente  de  Clé* 
ment  xu  qui   avait  reconnu  I  archiduc 
Charles  pour  roi  d'efpagne ,  après  avoir 
reconnu  Philippe  v.  On  trouva  des  nul- 
lités dans  (on  décret .:  il  ne  fut  point  reçu 
en  France ,  &  les  querelles  furent  affou- 
pies  jufqu  à  la  mortdu  père  de  la  Chaile 
coqfédèur  du  roi ,  homme  doux  >  avec  qui 
les  voies  de  conciliation  étaient  toujours 
ouvertes^  &  qui  ménageait  dans  le  caidl^ 
nal  de  NoaiUes  Tallie   de  madame  de 
Maintenon. 

Les  jéfuites  étaient  en  pollèffion  de  dotk^ 
ner  un  confeflèur  au  roi ,  comme  à  pref- 
que  tous  les  princes  catholiques.  Cette 

{prérogative  eft  le  fruit  de  leur  inftitui ,  i>ar 
equeî  ils  renoncent  aux  dignités  ecdéuaf- 
tiques.  Ce  que  leur  fondateur  établit  par 
humilité  ,,eft  devenu  un  principe  de  gran- 
deur. Plus  Loujs  xiv.vîeilliflait ,  plus  la 
place  de  confefleur  devenait  uii  miniftére 
c^nfidérable,  Ce  pofte  fut  donné  au  père 
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iê  TetlUr  ,  fils  d'un  procureur  de  vire  en 
l>afle  normandie ,  homme  lombre  ,  ar* 
«lent ,  impétueux ,  &  inflexible ,  qui  avait 
à,  venger  Tes  injures  particulières.  Les  j  an* 
i^oiftès  avaient  fait  condamner  à  rome  un 
Jie  fès  livres  (ut  les  cérémonies  chinoi(ès« 
H  était  mal  perfonnellement  avec  le  car*- 
dfnal  de  Noailles ,  &  il  ne  favait  rien  mé* 
nager.  Il  remua  toute  Tégliie  de  France.  Il 
dreffa  en  17 1 1  des  lettres  &  des  mande- 
tnens ,  que  des  évêques  devaient  (igner. 
Il  leur  envoiait  des  accufâtions  contre  le 
cardinal  de  Noailles ,  au  bas  deTquelIes  ib 
n  avaient  plus  qu'a  mettre  leur  nom.  De 
telles  manœuvres  dans  des  affaires  profa- 
nes font  punies.  Elles  furent  découvertes  9 
&  n'en  reuflirent  pas  moins. 

La  confcience  du  roi  était  allarmée  par 
fon  confefîèur ,  autant  que  /on  autorité 
érait  bleflfée  par  l'idée  d'un  parti  rebelle.  En 
vain  le  cardinal  de  Noailles  lui  demanda 
juftice  de  ces  myjlires  d^iniquiti.  Le  con- 
fe/Teur  perfuada  qu'il  s'était  fervi  des  voies 
fcumait>es  pour  faire  réulïïr  les  cbofes  dt«* 
vînes;  &  comme  en  effet  il  défendait  l'au^ 
torité  du  pape  &  celle  de  l'unîté^de  l'églife, 
tout  le  fond  de  l'affaire  lui  était  favorable. 
Lecarcfinal  s*adre(fa  au  Dauphin  duc  de 
^utgogne  5  mais  il  le  trouva  prévenu  par 
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les  lettres  &  par  les  amis  de  rarcbeveqt&ir 
4e  cambrai.  La  faiblelTe  humaine  encre 
dans  tous  les  cœurs.  Fénelon  n'éuit  pas 
encor  affez  philpfbphq  pour  ouUîer  que 
le  cardinal  de Noailleis  avait  contribué  aie 
faire  condamner,  i  &  Qjjênri^  paîalt  alors 
pou^  madame  Guioti. 
.  Le  cardinal  n,obtint  pas  davantage dti 
crédit  de  madame  de  Maintenon.  Cette 
feule  aifaire  pourrait  faire  connaître  le  ca« 
raûére  de  cette  dame ,  qui  n'avait  guère 
^e  ièhtimeiiis  à  elle ,  dcqm  néwt  occupée, 
que  de  fê  confornier  à  ceux  '  du  roi  Troi^ 
lignes  de  fa  main  au  cardinal  de  NdàiUe^^ 
développent  tout  ce  qu'il  faut  penfer  8c 
d'elle  &  de  l'intrigue  du  pereleTellier,  ôr 
des  idées  du  roi  &  de  la  conjondurc^ 
ce  VousmeconnaifïèzafTez  pour  fa  voir  ce 
a>  que  je  penfe  fiir  la  découverte  noo- 

98  yellc  rmaîs  bien  des  raifons  doivent  me 

99  retenir  de  parler.  Ce  n'eft  point  à  mol 
»  à  juger  &  à  condamner;  je  n'ai  qaà 
»  me  taire  &  à-  prier  pour  Féglife ,  pour  le 
P9  roi  &  pour  vous.  J'ai  donné  votre  lec^ 
j»  tre  au  roi  ;  die  a  été  lue  :  c'eft  tout  ce 
**  que  je  puis  vou$:  en  dire ,.  étant  abba-r 
»»  tue  de  triftçlTe  »». 

.  I^e  cardinal  archevêque ^oppr&né  paf 
wi  jéfi^ite»  Qca  les  pouyoirsi  de  prêche):  & 

de- 
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de  confefler  à  tou5  les  jcfuîtes  ;  excepté 
quelques-uns  des  plus  (âges  &  des  phis 
moderés^rSa  place  lui  donnait  te  droit  Jan'- 
gereux  d'empccber  le  Tellîer  de  confe(rer 
le  rot  :  mais  il  n  oTa  pas  irriter  à  ce  point 
ion  fbuverain  *,  &  il  le  laififa  ayec  re^eél 
entre  les  mains  de  Ton  ennemi,  ce  J^ 
»  ct^M  y  écrivit-il  à  madame  de  Mainte* 
«}  non ,  de  marquer  au  coi  trop  de  /bumif^ 
i>  fîon  9  en  donnant  les  pouvoirs  à  celui 
»  qui  les  mérite  le  moins.  Je  prie  Dieu  de 
w  lui  faire  connaître  le  péril  qu'il  court , 
*  »  en  confiant  (bn  ame  à  un  homme  de  ce 
»cara£léi?e.  n 

On  voit  dans  plufieurs  mémcnres  >  que 
le  pece  le  Tellier  dît  qu'il  fallait  qu'il  per- 
dit fa  place ,  ou  le  cardinal  la  âenne.  Il  efl 
crès-vraiièmblable  qu'il  le  pen(a ,  &  peu 
qu'il  l'ait  dit. 

Quand  les  efprits  (ont  aigris ,  les  deux 
parrn  ne  font  plus  que  des  démarches  fu-^^ 
nettes.  Des  partîfans  du  père  le  Tellier, 
des  évequcsqui  efpéraiem  le  chapeau,  em-| 
ploierent  l'autorité  roiale  pour  enflammet* 
ces  étincelles  qu  on  pouvait  éteindre.  Au^ 
lieu  d'imiter  rome ,  qui  avait  plufieurs  fois 
impofé  filence  aux  deux  partis  ;  au  lieu 
de  réprimer  un  religieux ,  &  de  conduire 
Iccaèlinali  au  lieu  de  d^û^e  ces  com- 
bats 


r 


r 
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ats  comme  les  duels  »  &  de  réduire  toil» 
les  prêtres  ,  comme  tous  les  /èigneurs ,  à 
ècre  utiles  (ans  être  dangereux  ;  au  lieu 
d'accabler  enfin  tes  deux  partis  ibus  le  poids 
de  la  puilTance  fuprême ,  (bû tenue  par  (a 
rai(bn  &  par  tous  les  magiftrats:  Louis 
XIV.  crut  bien  faire  de  foUiciter  lui  même 
à  rome  une  déclaration  de  guerre ,  &  de 
£aire  venir  la  fameufè  conftitudon ,  qûî 
remplit  le  refte  de  fa  vie  d*amettume. 

Le  père  le  Tellier  &  fon  parti  envde- 
rent  à  rome  cent  trois  propontîons  à  con- 
damner. Le  faint  office  en  pro/irr/vic  cenc- 
&  une.  La  bulle  fut  donnée  au  mois  de 
fêprembre  1713.  Elle  vint,  &  (buleva 
contre  elle  prefque  toute  la  france.  Le 
roi  l'avait  demandée  pour  prévenir  ua 
0  fchifme  \  &  elle  fut  prête  d'en  caufer  un. 
lia  clameur  fut  générale ,  parce  que  parmi 
ces  cent  &  une  propofitions  ,  il  y  en  avait 
qui  paraidaient  a  tout^le  monde  contei)ic 
le  fens  le  plus  innocent  &  la  plus  pure  mo-* 
1714.  raie.  Une  nombreufè  aiTemolée  d  evcquet 
fut  convoquée  à  paris  :  quarante  acceptè- 
rent la  bulie  pour  le  bien  de  la  paix  ;  mai» 
iU  en  donnèrent  en  même  tems  des  expli- 
cations pour  calmer  les  /crupules  du  puUic»- 
L'acceptation  pure  &  finiple  fyt  envoiée 
w  pape  >  &  les  modiâcatiom  forent  peut 

le» 
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les  peuples^:  ^  préceadaienc  par-là  (âtis- 
fairç.à  U  hk  lé  pontife ,  le  roi ,  &  la  mul« 
dcude.  Mais  le  cardinal  de  Noaille^  Se  fept 
autres  cvêquès  de  Taflemblée  qui  fe  joigni- 
rent à  liii ,  ne  voulurent  ni  de  la  bulle  ni  de 
fes  correftifs.  Ils  écrivirent  au  pape  pour 
demander  ces  correAifs  même  a  (a  Sainte- 
té. C'ctaîr  on  affront  qu'ils  lui  faifaicnt 
tefpeâ:ueu/ement.  Le  roi  ne  le  /oufîrit 
pas  U\  empêcha  que  la  lettre  ne  parût,  ren* 
voia  tes  cvêques  dans  leurs  dioccfès ,  dé- 
fendit au  cardinal  de  paraître  à  ta  cour.  La 
perfécution  donna  à  cet  archevêque  une 
nou  velle  confidération  dans  le  public.  Sept 
autres  évêques  le  joignirent  encor  à  lui; 
C'était  une  véritable  di vifioii  dans  Tépif- 
eopat  ^  dans  tout  le  dergé ,  dans  les  ordres 
religieux.  Tout  le  monde  avouait  qu'il  ne 
s'agillàié  pas  des  points  fondamentaux  de 
la  religion  :  cependant  il  y  avait  une  guer- 
re civile  dans  Jés  efprits ,  comtne  ^'il  eût 
été  qjûeftion  du  renverfement  du  chriftia- 
mCwc  ;  &  on.^t=!  agir  des  deux  côtés  tous 
les  ttflbrts  dé  ia  politique  >  comme  dans 
i'î^ire  la  plus  jffofane. 
^    Ces  reffbrts  turent  emploies  pour  faire 
accepter  la  conftitution  par  la  (brbonne. 
1^  pbaralîté  des  Gififeigcs  ne  fut  pas  pour    1714J 
eil^  i  ^  ci^pcjouiatit^lle  y  fut  enregiftrée. 


te  minfft^  a^viût  peine  i  (U£fees(u5c  léé^' 
0^  de  caçhbt  ;,  qui  envoiaièttc> to  pdloki^ 
eu  en  étoiles <>ppofkns;        .'     :  '  î 

.  Cette  buHe  avait  été  enregiftrée  au  par- 
lement ,  arec  la  réfervè  des  droits  ordi- 
naire? de;  la  coutcwihè»  des  libertés  de  ie- 
glife  gallicfttie  i  du  pôuyoïrA:  dekjurit- 
diâioa<de$'çyêc[ues..Mais  le  crî  (Wiblic  pcr^ 
^t  ^QÛjotirçà  âravoirdïéifrahce.  Le  c^r-^ 
dinjil  de  Bifli,  Tundes  plus  sitdem  Àékn^ 
feurs  de  la  t>ulle  ,  avoua  dans  anè  de  i^ 
lettres  ,qu  elle  n'aurait  pas  été  reçue  avec 
plus  d'indignité  à  genéve  qu'à  parfsr 

Les  efpri ts étaient  (îir^tout  révoltés  con- 
tre le  jéfuite  le  Tèllién  Rien  ne  nous  îiv 
rite  plus  qu'un  irelîgîeàx  devenu  pilitflinc. 
Son  pouvoir  npùs  paraît  une  violation  âH 
fcs  voeux  ;  mais  s'il  abufè  de  ce  pbuvcfe, 
il  eft  en  horreur.  Le  Téllier  ofa  préHimef 
ï  7  ï  5  •  de  ion  crédit,  jufqu'à  prbpofèr  de  faire  dé- 
poi[êr  le  cardinal  de  Noaâlles  dans  un  coi^ 
elle  national.  .Aiâfî  un  religieux  fdiJCét  (st^ 
yir  à  fa  vejngea/oceïbn  roi  \,^  fon  pédften^ 
4c  ff  reUgîop  j  ôtavêc  tout  cela  ^\A  dé 
très-fortes  raifpns  de  eroîre  qu'il  était  dal» 
la  bonne  foi  :  tant  les  homtnesfs'aveugfbnt 
dans  leurs  fentimens  &  dans  leur  zéie<  - -- 

Pour  préparer  ce  concile ,  dans  lequd 

U  s'agiflàit.de  déœfiàtoiU  hointpH  deveoo' 
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ll^Uole  de  paris  ^  de  la  France ,  far  I4  pu- 
i^eté  de  fes  mœurs ,  par  U  douccor  de  (on 
<:arââére ,  &  plusenporparlaperfècudon: 
on  détermina  Louis  xivà  faire  enredf- 
trer  au  parlement  une  déclararipn  »  par  la« 
cjueile  tout  éivêqpe  q,ui  n'aurait  pas  reçu  la 
t^ulle  purcmcrw  ^Jîmplemttu  ^  terait  tenu 
^  y  foufcrire,  pu  qu'il  J[èraitt)ourfuivi  à  la 
requête  du  procureur  généi;al ,  comme  re- 
belle. Le  tbanceUei;,  Voi^n^  feçrétaire 
d'iétat  de  la  guerre^  dur  &  defpôtique,  avatc 
trèfle  cet  édît.  Le  procureur  général  d*A- 
guefleau ,  plus  verfc  que  le<ha»celierVoi- 
iîn  dans^les  loix  du  ];oy  aume ,  &  aiant  alorf 
ce  cpurage  d'eiprit  que  donne  la  jc^neffç, 
refufà  ^iblumqptdp  fjç^|iarger  d'unç  tcHç 
pièce-  Le  premiqr  préfideut  en  rèmonttà 
au  roi  les  conrcquences.On  traîna  l'affaire 
en  longueur.  Lç  roi  était  mourant.  Ces 
malheureufesdirputes  troublèrent  &  avan- 
ce^^ent  iès  derpier$  n^qmens.  Son  impi*^ 
toyab^  confe^ur  fatigjiaft  fa  faiblefle  par 
des  exhort^|;ipn5  congnuçlles  ^  cpnrom-r 
in^  u^.  ^çiuyçige,  çmi  af { devait;  pas  faire 
jchérir  ^  iiiéjiQQ}r(^  L^s  dome^iques  du  i^\ 
îçbdigné&  ^  M  réfutèrent  deux  fois  l'entrée 
à^  1^  chambir^e^  îc^v^n  ils  le  conjurèrent 
de  ne  point  p^çHçFj.au  roi  de  copftitutiion* 

^Wg^ùfH.  IL  Part.  IL  E       Le 
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Lé  <!uc  if  Orléans,  régent  du- royaume; 
ayant  renverfè  d'abord  toute  la  forme  du 
gouvernement  de  Louis  xi v  ,  &  ayant 
fubftitué  des  confeils  aux  bureaux  des  fè* 
crétaires  d*état,  compoiâ  un  conseil  de 
confcience  >  dont  le  cardinal  de  NoaiUcs 
fut  le  préfidént.  On  exila  le  père  le  Tel- 
tier ,  chargé  d6  la  haine  publique  >  &  peu 
aimé  de  (es  confrères.  ;        ' 

Les  évêques  oppofës  à  l^l^ùllè  aopidlé^ 
rent  à  un* futur  concile,  dût-il  ne  le  tenir 
jamais.  La  fbrbonne ,  les  curés  du  diocéfe 
de  paris  ^  des  corps  entiers  de  religieux  ^ 
firent  lie  même  appel  \  &  enfin  le  cardinal 
de  Noaîlles  fit  le  hen^n  1717.  Mais  îlne 
Voulut  pas  d*abord  le  rendre  public.  On 
Fimprîma  malgré  luil  L'églife  de  (rânce 
refta  divifée  en  deux  faâions ,  les  acctp^ 
tans  Se  les  refifans.  Les  acceptans  étaient 
les  cent  évêques  qui  avaient  adhéré  Coas 
Louis  XIV  avec  les  jéfùites  Se  les  capudns. 
Les  refulâns  étaiiuit  quinte  évêques  Se 
toute  la  nation.  Les  acceptans  le  préva- 
laient de  rome  s  1^  autres  des  imi  v^fîtés  » 
des  parlemens ,  &  dû  peuple.  On  imprû 
mait  volume  fur  volume ,  lettres  fiu:  let* 
très  :  on  ^e  traitdt  réciproquement  éc 
firhifmatique  &  d'hérétiaue. 

Un  archevêque  de  rheites  du  nom  de 
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Mailli ,  grand  &  heureux  pârtiian  de  ro-* 
xne ,  avait  mis  (on  nom  au  bas  de  deux 
écries  que  le  parlement  fit  brûler  par  le 
bourreau.  L'archevêque  Taiant  fu  ,  fit 
chanter  un  u  dcum ,  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  été  outragé  par  des  fchifmatiques. 
Dieu  le  récompemà  5  &  il  fut  cardinal.  Un 
évcque  de  Soiflfbns  ayant  efluié  le  même 
traitement  du  parlement ,  &  ayant  fignifié 
à  ce  corps  »  que  ce  n  était  pas  à  lui  à  U 
juger ,  même  pour  un  crime  de  Ic^t-ma^ 
jefté ,  il  fut  condamné  à  dix  mille  livres 
d'amende  :  maïs  le  régent  ne  voulut  pas 
qu'il  les  paîât ,  depeur ,  dit-il',  qu'il  ne  de- 
vint cardinal  aufli. 

Rome  éclatait  en  reproches  :  on  fe  con- 
fumait  en  négociations  :  on  appellait ,  on 
réappellait;  &  tout  cela  pour  quelques 
paUages ,  aujourd'hui  oublies ,  du  livre  d'un 
prêtre  odogenaire  5  qui  vivait  d'aumônes 
à  amfterdam. 

La  folie  du  fyftême  des  finances  con- 
tribuait plus  quVn  ne  croit  à  rendre  la 
paix  à  régltfe.  Le  public  fe  jetta  avec  tant 
de  fureur  dans  le  cotfimerce  des  actions ,  la 
cupidité  des  hommei^  excitée  par  cette 
sCmorce ,  fut  (î  générale ,  que  ceux  qui 
parlèrent  du  janfénîfme  &  de  bulle,  né 
trouvêreiit  perfonne  qui  les  écoutât.  Nous 
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n  y  penfions  pas  plus  qu'à  la  guerre  qui  (b 
faîfait  furies  frontières  d'efpagne.  Les  for- 
tunes rapides  &  incroyables  qu'on  faifaic 
alors ,  le  luxe  &  la  volupté  oortés  aux  der- 
niers excès,  impoferent  nlence  aux  re- 
pûtes eccléfiaciques^  &  le  plaifir  fit  ce  que 
Louis  XIV  n'avait  pu  faire. 

Le  dpc  d'Orléans  faifit  ces  eonjonâures 
pour  reunir  l'telifè  de  france.  Sa  politique 
y  était  intéreuee  :  il  craignait  des  tçms  où 
il  aurait  eu  contre  lui  rome,  l'efpagne ,  8c 
cen  t  évcques. 

II  fallait  engager  le  cardinal  de  Noaîl- 
les,  non- feulement  à  recevoir  cette  con- 
ftitutîon  ,  qu'il  regardait  comme  fcandar 
leufe,  mais  à  retraiter  fbn  appel,  qu'il 
regardait  comme  légitime.  11  fallait  ob- 
tenir 4ç  lui  plus  que  Louis  xiv  fon  bien- 
faideqr  lui  avoir  envain  demandé.  Le  doc 
d'Orléans  devait  trouver  les  plus^grandcs 
oppofitions  dans  le  parlement ,  qu'il  avait 
exilé  à  pontpife  :  cependanyt  il  vint  à  bout 
de  tout.  On  compofa  un  corps  de  doQrine  > 
qui  contenta  prefque  les  cfeux  paRis  :  on 
tira  parole  du  cardinal  qu'enfin  il  accep- 
terait. Le  djic  d'Orléans  alla  lui-même  au 
grand  confeil  avec  les  princes  &  lesp^irs  » 
faire  enregiftrer  un  édit  qui  ordonnak 
1  acceptation  de  labulle^laiiippr^efiiondes 

appel» 
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ajypels  )  runanimicé  &  la  paix.  Le  parte- 
'ment  qu  on  avait  mordfîe  en  portant  au 
grand  confeil  des  déclarations  qu  il  était 
«n  pofleflion  de  recevoir  ;  menacé  d'ail- 
leurs dSkre  transféré  de  pontoîfe  à  bloîs, 
enr^iftra  ce  que  le  grand  confeil  avait 
cnrcgiftré  -,  mais  toujours  avec  les  réfer- 
ves  d'u&ge,  c'eft-à-dire  le  maintien  des 
libertés  de  TéglUe  gallicane  &  des  loix  du 
royaume. 

Le  cardinal  archevêque ,  qui  avait  pro- 
mis de  /ê  rétracter  quand  le  parlement 
obéirait ,  fè  vit  enfin  obligé  de  tenir  pa- 
role ;  &  on  afficha  fbn  mandement  de 
jcétraftation  le  20  août  1720. 

Le  nouvel  archevêque  de  Cambrai , 
Dubois ,  fils  d'un  apoticalre  de  brive-l^- 
gaillarde,  depuis  cardinal  &  premier  mi- 
niflre ,  fut  celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
cette  affaire ,  dans  laquelle  la  puifTance  de 
Louis  XIV  avoir  échoué.  Perfonne  n  igno- 
re quelle  était  k  conduite  >  la  tnaniere 
de  penfer ,  les  mœurs  de  ce  miniftre,  Le 
licencieux  Dubois  fubjugua  le  pieux 
Noaîlles. 

On  fe  fbuvient  avec  quel  mépris  le  duc 
d'Orléans  &fbn  miniflre  parlaient  des  que- 
rella qu'ils  appaifèrcnt;  quel  ridicule  ils 
jctterent  fur  une  guerrô  de  controvétfe. 
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Ce  m%>ris  &  ce  ridicule  ne  fervirenr 
pas  pea  a  la  paix*  On  fe  klTe  enfin  de 
combaccre  pour  des  querelles  dont  le 
n)onde  rit.  , 

Depuis  ce  tems ,  tout  ce  qu'on  a^*pellaif 
en  France  janfénifme ,  quicci(me ,  bulles, 
querelles  théologiquesybaiflàfenûblemem.  . 
Quelques  évêquesappellans  refterent  opi- 
niatremenc  attachés  a  leurs  fèntimeos. 

Sous  le  miniftére  du  èardinal  de  Fleuri  ^ 
on  Youlut  extirper  les  reftes  du  paru ,  en 
dépofant  un  des  prélats  des  plus  obftinés. 
On  choifit  pour  faire  un  exemple  le  vieax= 
Soanin ,  évêque  de  la  pedte  ville  de  (enès^ 
homme  également  pieux  &  inflexible  > 
d'ailleurs  uns  parens,  fans  crédit. 

Il  fut  condamné  par  le  concile  provin- 
cial d'Ambrun  en  1718  ,  fufpendu  dcfo 
fondions  d'évêque  &  de  prêtre  ,  &  exilé 
par  la  cour  en  auvergne  à  l'âge  de  plus 
de  quatrevingt-ans.  Cette  rigueur  exdta 
quelques  vaines  plaintes.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  nation  qui  murmure  plus 
que  la  françaife ,  qui  obéiCTe  mieux  >  & 
qui  oublie  plus  vite. 

Un  refte  de  fanatifme  fubfifta  dans  une 
petite  partie  du  peuple  de  paris.  Des  cn- 
tboudaftes   s'imaginèrent   qu'un  diacre 
nommé  Paris  ,  frère  du  confeîller  au  par- 
lement | 


leniaïC)  appeilant  &réappellant>  enterré 
dans  le  cimedere  de  fâinc  Médard ,  devait 
£aire  des  miracles.  Quelaues  perfonnes^da 
parti  qui  allçf^nt  prier  vxc  Ton  tc^beau  ^ 
eurentTimaginatioti  fi  frappée ,  que  leurs 
organes  ébranlés  leur  donnèrent  de  lé- 
gères convulfipns.  Auffi-tôtla  tombe  fut 
environnée  de  peuple  :  la  foule  s'y  preflait 
jour  &c  nuit.  Ceux  qui  montaient  fur  la 
tombe  donnaient  à  leurs  corps  des  (çcQuf«' 
fès ,  qu'ils  prenaient  euxrmçmes  p0^r  des 
prodiges.  Les  fauteurs  fecrets  du.  parti  en^ 
çpur^^çnt  cette  frénéfie^.  On  priait  en 
langue  vulgaire  autour  du  tombeau  :  otx  nt 
parlait  que  de  fourds  qui  avaient  entendu 
quelques  paroles ,  d'aveugles  qui  avaient 
entrevu ,  d  eftropiés  qui  avaient  marché 
droit  quelques  momen;.  Ces  prodiges 
étaient  même  juridiquement  atteftés  par 
une  foule  de  témoins  qui  Içs  avaient  preA 
que  vus ,  parce  qu'ils  étaient  venus  dans 
1  errance  de  les  voir.  Le  gouvernement 
abandomia  pendant  un  mois  cette  mala«* 
die  épidémique  à  elle-même  :  mais  le 
concours  augmentait  -y  les  miracles  redou« 
binent,  9  &  il  fallut -enân  fermer  le  ci-* 
metiere>  &  y  mettre  une  garde.  Alors  les 
mêmes  enthoufiaftes  allèrent  faire  leurs 
miracles  dans  les  maifons.  Ce  tombeau  du 
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cliacre  Paris  £ttc  en  effet  le  tombeâti  cb 
janfétiifine  dans  l'efpric  de  eous  les  hoa* 
nêtes  gens.  Ces. farces  auraient  eu  des  fiiî- 
tes  (^ieti(b  dans  déâ  idir»  riioins  édafrés; 
Il  fêii^blâîc  que  ceux  ^ùilèsprdr^eaient , 
igno^a(fent  à  qâel  fiécleMs  avaienrà  fetà-em 
La  fuperftîtîbn  alla  fi  loin ,  qu  un  con- 
[eîllér  du  parlement  eut  la  démence  de  pré- 
iènter  au  roi  un  recueil  de  tous  ces  pro- 
diges ,  munis  d'un  nombre  confidérable 
d'atteftatidns*  Si  ce  H vre  fobfîftait  un  jour , 
fidjque  les  autres  firiTent  perdus,  ta  pofté*» 
tké  croirait  que  notre  ûéck  a  été  tin  t&xxs 
de  barbarie* 

Ces  extravagances  ont  été  en  ftance 
les  derniers  foupîrs  d*une  fefte ,  qui  n  étant 
plus  (butenue  par  des  Arnauld ,  des  Pafcal, 
&  des  Nicole,  6c  tfaf^nt  plus  que  des  con- 
Vulfionnaîres ,-  cft  tibmbée  dans  Taviliffe- 
ment  :  &  on  n'entendrait  plus  parler  de 
ces  querelles ,  qui  déshonorent  la  raifbn 
de  qui  font  tort  à  la  religion ,  s'il  ne  iè 
trouvait  de  tems  en  tems  quelques  e/pri» 
remuans ,  qui  cherchent  dans  des  cendres 
éteintes  quelques  réftès  de  feu ,  dont  ils 
eflfaient  de  faire  un  incendie.  Si  jamais  ils 
y  réuflîflènt ,  la  di(pute  du  niolinifine  8c 
du  janfénifme  ne  fera  plus  l'objet  des  trou- 
bles. Ce  qui  eft  devenu  ridicule ,  ne  peut 

plus 
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|>Ius  être  dangereux.  La  querelle  duingeraC 
de  nature.  Les  hommes  ne  manquent  pas 
de  prétextes  pour  k  nuire  »  quand  ils  n'efll 
ont  plus  de  caufé. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEMÇ. 

Du  Quiidfmt. 

AU  milieu  ics  faâions  du  calvinisme 
&  des  querelles  du  janfénifine  >  il 
y  eut  encor  une  dkifion  en  france  fur  le 
quiétifine.  Cécait  une  fuite  malheureu(è' 
des  progrès  de  refprit  humain  dans  Je 
fiéclede  Louis  xiv ,  que  Ton  s'efforçât  de  ^ 
paffer  prefque  en  tout  les  bornes  prefcri-* 
ces  à  nos  connoiiTances  ;  ou  plâtôt  c'était- 
une  preuve  qu  on  n'avait  pas  fait  encor  de 
progrès.  :,  *    .: 

La)  difpute  du  quiétifine»  e(bune  dejces- 
intempérances  d'efprit  &.  de  ces  riiibtifités 
théplogiqueS;,  qui  n'auraient  laifiè  aucune  f 
trace  dans  la  mémdre  des  hohimes^  fans  ^ 
le  nom  des  deux  illuftres  rivaux  qui  œm-» 
batnrcnt.  Une  femme ,  (ans  nom ,'  fans  l 
aédit ,  fans  véritî^We  efprit ,  &  qui  n'avait^ 

4ju'ttne  iind^iilaâoA  échauffée  >:niit  àuKÎ 
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mdns  les  deux  plus  grands  hotnmes  qui 
foffent  alors  dans  Té^iè.  Son  nom  était 
Souviens  de  la  Mor/«.  Sa  famille  était 
originaire  de  montargis.  Elle  avait  épou/é 
le  nls  de  i  entrepreneur  du  canal  de  Briare. 
Devenue  veuve  dans  une  aflfez  grande 
jeunefle ,  avec  du  bien ,  de  la  beauté  &  un 
efprît  fait  pour  le  monde ,  elle  s'entêta  dç 
ce  qu  on  appelle  la/piritualité.  Un  barna- 
bîte  du  pais  de  genéve  nommé  Lacombcfiit 
fon  direûeur.  Cet  homme,  connu  par  un 
mélange  affez  ordinaire  de  paflîons  &  de 
religion ,  &  qui  eft  mort  fou ,  plongea  TeC- 
prit  de  fa  pénitente  dans  les  rêveries  myf- 
tiques,  dont  elle  était  déjà  atteinte.  Uen- 
YÎe  d'être  une  fainte  Thérefc^en  france,  ne 
lui  permît  pas  de:voir  combien  le  génie 
français  eft  oppiofô  au  génie  efpagnm ,  & 
la  fit  aller  beaucoup  plus  loin  que  fainte 
Théteiè.  L'ambition  d'avoir  des  di/cfpics, 
la  plus  forte  peut-être  de  toutes  les  amW- 
'  ttons ,  sempara  toute  entière  de  fon  coeur. 

Elle  alla  avec  fon  cfireûeur  dans  leperfc 
païs  où  révêque  ntulaîre  de  genéve  fait  (a 
réfideace.  Elle  s'y  donna:  de  raùwrité  par 
ù,  profufion  en  aumônes.  Elle  tint  des  con- 
férences. Hle  prêchait  le  renoncement 
entier,  à  foi  -  même ,  lefflence  de  l'atne  » 
VmksmScmcht  de  twtés  ft^^pûiflanoés  ^ 

.a'.\m        ;   ^  le 
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le  qilte  intérieur  ^  ramour  put  &  définie* 
tettéy  qui  n  eft  ni  avili  par  la  aainte»  ni 
animé  de  Tefpoir  des  cécompenfès» 

Les  imaginations  tendres  &  flexibles  ^ 
fur-tout  celles  des  femmes  &:de  quelques 
jeunes  religieux  qui  aimaient  puis  qu'ils 
ne  cr  oiaient  la  parole  de  Dieu  dans  la  bou- 
che d'une  belle  femme,  furent  aifément 
tooéjhées  de  cette  éloquence  de  paroles,  la 
(èule  propre  àperfuader  tout  à  des  efbritt 
préparés.  Elle  nt  des  ptofëlites ,  &  fut  cnaP 
fée  par  i'évéquc ,  elle  &  Con  direâeur.  Ik 
^en  allèrent  à  grenoble.  Ellèyrépandk 
un  petit  livre  intitulé  It  moyen  court ,  fie 
im  autre  /bus  le  nom  àCJorrcnji ,  écrit  du 
ilile  dont  elle  parlait  iôc  6itencor  obligée 
de  ibrrir  de  grenoble» 

Se  flattant  déjà  d'être  au  rang  des  con- 
feffg^rs  5  eHe  eutnnevi/iofi  ;  &  elle  j^o- 
phécî(â..£llç  ewoyâJa  prophétie  ^u  ppre 
Lâcombe.  Toue  Vcnfcrjc  banktrus  dit- 
K^  ^  pour  €mpêçh$r  Upr<pgris.  de  rinti^ 
rieur ,  ^  taformaùonde  Jefus-Chrijldans 
U^  âmes.  La  tempête  fira^tetle  ,  qu*il  ne 
refilera  pj^  p¥r/efurphrre  ;  il  mefembU 
^UfiÀans  tpute  la  terre  il]y  ^ura  trouble  % 
ip^rn  fy^pypfemenuZafemfneferékùk' 
c^i^de  l^tfprptJntériem^,  €^U  dragonfi 

E<î        La 
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ta  prophétie  fe  trouva  très- vraie  î  car 
étant  revenue  à  paris ,  conduite  par  foH 
direâeur ,  &  l'un  &  Tautre  aysuit  dogma- 
4Îfé  en  i6%7^  Varchevêque  de  Hanai  de 
(Dhanvall^  obtînt  un  ordre  du  rc»^  pour 
faire  enfetttier  Lacbmbe  comme  un  (è- 
duâeur ,  èc  pour  mettre  (kns  un  couvent 
madame  Guion  coiiima  un  e/prit  aliéné 
<}u  il  fallait  guérir.  Mais  madame  Guion  ^ 
avant  ce  coup ,  s'était  fait  des  protoâions 

3ui  la  fèrvirent.  £lle  avait  dans  la  msûfon  ^ 
ë  faint-cyr  encor-iî^flaiyte-;  une  cou* 
'^ne  noilipée  madatttô^  la  Maif&n  Fwn  > 
favorite-  de  mâ^me-^e  Maintenon.  Elle 
s'étkit  infifiué>^d^m^rerpritdes  dilchefles 
de  Chevr^tife  &<^  Beauvîlliers.  Toutes 
fès  amjes  fê  plaignirent  hautement ,  que 
l'archevêqUè  de  Hârlai, connu  pourai* 
tùts^  -trop  leS'^fettiftieâ.,  përfécude  une 
^:mm^  ^ui>Qe  patl<^(  que  de  l'aaKHir  de 
^Dieu.-'--       -    ..  ^«^'•'  •  "^^■' 

La  proteâioiï  (6utc^  puiffàme  de  ma-* 
idaàiè  de  Matmbnbrï  impofa  filênceàlap- 
chevéque  de  patiV  /  H  rendit  la  4â:>erté  à 
madame  Guion.  Ëll^  alla  à  ver(aîlies  ^£m^ 
^ôduiiit  <|ans  âim-^c^r ,  affifta  à  des  cotb- 
iE^tiides^lévckè^ue  fiHr«irl*abU  de  Fét 
èetq;i  ;  aplrè^  aVts^^dtnéeiï  tiers  àvàc  ïna-* 
dame  de  Mainmion;  La  f  liis^gdfi^dlflai^ 
£.î        c  2  courir 
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Toatt ,  les  ducheflcs  de  Cheyreafe  ,  de 
BctQvilliers  &  de  Charôc  étaient  de  ces 
Biyftéres. 

'  L'abbé  de  Fénelon ,  alors  précepteur 
^es  enfans  de  france ,  était  Thomme  delà 
côut  b  plus  féduifànt.  Né  avec  un  cctuc 
tendre  &c  une  imagination  douce  &  bril- 
lante ,  fon  efptit  était  nourri  de  la  fleur 
ées  belles-lettres.  Plein  de  goût  &  dégra- 
des ,  il  préférait  dans  la  théologie  tout 
ce  qui  a  Vair  touchant  &  fiiblime ,  à  tout 
ce  qu'elle  a  de  /ombre  &  d'épineux.  Avec 
•tout  cela ,  il  avait  je  ne  fai  quoi  de  roma- 
ne/que ,  qui  lui  tinfpira ,  non  pas  les  réf 
-reties  de  madame  Guion ,  maisun  goûtde 
(piritualité  qui  ne  s'éloignait  pas  desidées 
de  cette  dame. 

Son  imagination  s'échaufFait  par  la  can^ 
deur  Se  par  la  vertu ,  comme  les  autres 
js'enâ&ment  par  leur»  paflions.  Sa  pa£Soa 
'était  d'aimer  Dieu  potùr  lui-même.  Il  ne 
vit  dans  madame  Giibrî  qu'une  ame  pure ^ 

Èrffè  du  même  goût  que  lui  9  &  fe  lia  fans 
Tinde  avec  die. 

Il  était  étrange  qu'il  fût  féduit  par  une 
femme  à  révélations ,  à  prophéties ,  6c  à 
-gallmathias  ^  qui  fuffbquiir  -de  ta  .grâce 
'^éoteura,' qu'on' était  obtioé  de  délacer^ 
ikiqui  fe  voidait  (  à  ce.qur^difàtc  )  Mlf 
/a  furabon- 


1 1  o  '  Du  Qtdctijme. 

fiuabondance  de  grâce ,  pour  en  faire  eti- 
fler  le  corps  de  l'élu  qui  était  affis  auprès 
d'elle.  Mais  Fénelon ,  dans  Tamitié  &  dans 
iès  idées  my (tiques  était  ce  qu'on  eft  en 
amour  :  il  excufait  les  défauts ,  &  nés  ac« 
tachait  qu'à  la  conformité  du  fond  cfes 
fennmens  qui  1  avaient  charmé. 

Madame  Guion ,  aflurée  Ôcûéte  Jtan 
tel  difciple  qu'elle  appeliait  fou  fils ,  6c 
comptant  même  (ur  madame  de  Mainte- 
non  ,  répandit  dans  faint-cyr  toutes  Tes 
idées.  L'évêque  de  Chartres  (r^r^i^r/ 3  dans 
le  diocèiê  duquel  eft  faint-cyr  >.s'én  âlkt* 
ma  &  s'en  plaignit.  L'àrcbJevêque  dépars 
menaça  encor  de  recommencer  Tes  pre^ 
mieres  pourfuites. 

Madame  de  Maintenon  qui  ne  peniàit 
^u'à  faire  de  faint-cyr  un  féjour  de  paix , 
4jui  favait  combien  le  roi  était  ennemi  de 
toute  nouveauté^]  quiji'avaic  pasb^ia 
pour  Ce  donner  de  la  confidératiôn  dfe  & 
mettre  à  la  tête  d'une  efpéce  de  fcGte  »  8c 
ui  eiiSn  n'avait  en  vue  que  fonc redit  8c 
on  repos  ,  rompit  tout  commerce  avec 
madame  Guion  &  lui  défendit  le  féjour  de 
faint-cyr. 

Labbé  de 'F^nebti  voiaijC<sihorajgieûs 
former,  &  aaignitde  manquer Jesçrands 
poftes  où  il  afpiraîc»:!!  confia  à  fonamie 
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dé  (ê  mettre  eUe-même  dans  les  mains  du 
célèbre  BofTuetévêque  de  Meaux ,  regardé 
comme  un  père  de  rédife.  Elle  (e  fournie 
aux  décifîons  de  ce  prélat  ^  communia  de 
fa  main ,  &  lui  donna^  tous  (es  écrits  à  exa- 
miner. 

Uévêque  de  meaux ,  avec  l'agrément 
du  roi,  s  aflbcia  pour  cet  examen  iévcque 
de  ckâlons  qui  fut  depuis  te  cardinal  de 
Noaîlles ,  &  l'abbé  Tronfon  fupérîeur  de 
fâînt  fulpice.  Ils  s'aflemblerent  fccrette- 
ment  au  village  d'iflîj  près  de  paris.  L'ar- 
chevêque de  paris  Chanvallon ,  jaloux  que 
d'autres  que  lui  fe  pértàlTenc  pour  jugi^ 
dans  fon  dioccfè  ,  fît  afficher  une  cenfure 
publique  des  livres  qu'on  examinait.  Ma- 
dame Guion  fe  rerira  dans  la  ville  dejne^ux 
même  ;  elle  fbufcrivit  à  rout  ce  que  l'évê- 
que  BofTuet  voulut ,  &  promit  de  ne  plus; 


Cependant  Féneloii  fut  élevé  à  l'arche^ 
vêché  de  Cambrai  en  i  ^9  5  ,  &  (acre  par' 
l'évêque'  de  meaux.  Il  femblaîc  qu'une 
affaire  àfloûpie ,  dans  laquelle  il  n'y  avait 
eu  jùfques-là  que  du  ridicule ,  ne  devait 
jamais  fe  réveiller.  Mais  madame  Guion  ,* 
accufée  de  dogmatifèr  toujours  après  avoir 
j*6mis  le  (ilencç ,  fut  enlevée  par  ordre 
du  foi  dans  la  même  année  1 6'^$%  8c  mife* 

cil 
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en  priipn  à  vincennes ,  comme  fi  elle  eAt 
été  une  perfonne  dangereufe  dans  l'état* 
Elle  ne  pouvait  l'être  5  &  fes  pieufes  rêve- 
ries ne  méritaient  pas  l'attention  du  fou- 
verain.  Elle  compo^  à  vincennes  un  gros 
volume  de  vers  myftiques ,  plus  mauvais 
encor  que  fa  profç  \  elle  parodiait  les  vers 
desopéra.  Elle  chantait  louvent: 

'i 

^V amour  pur  &  parfait  va  plus  loin  tpCon  M 
pcnfe  : 
On  ne  fait  pas  lorfqu^on  commence , 
Tout  ce  qu  il  doit  coûter  un  jour. 
Mon  cmtr  n*aurait  connu  vmctnsus  lùfouf' 
france , 
S^U  ri  eût  connu  lepUr  amour. 

Les  opinions  des  hommes  dépendent 
des  tems,  des  lieux  &  des  cirçonftances* 
Tandis  qu  on  tenait  en  prifon  œadaine, 
Çuion ,  qui  avait  épqufë  Jefusr  Chrift  d?uis 
une  de  fes  extafes ,  &;  qui  depû^  ce  temsr 
là  ne  priait  plus  le$  faints ,  difant  que  la 
maîtrefle  de  la  maifon  nç  clivait  pas  sV 
drefferaux  domeftiquesrdanscetems-là» 
dis-je ,  on  follicitait  à  .Rome  la  canoni- 
iation  de  Marie  dAgréda  ,  qui  avait  eu 
pius.de  vifions  &. de  révélations  que  tous 
j[cs.myftiquçs  enfcmble  :  &  pqurmetttele 
r  .  comble 
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coxnl>le  aux  contradiflions  dont  le  mona- 
de eft  plein ,  on  pour/uivaît  en  (bfbonne 
cette  même  d'Agréda  qu  on  voulait  faire 
iàmte  en  efpagne.  L'univerfiié  de  (ala- 
'ina.nqiie  condamnait  la  (brbonne  ic  en 
^ta,it  condamnée. 

Boffuet  qui  s'était  Ibng^tOTis  regardé 
comme  le  jiere  Se  le  maître  de  Fénelon  ^ 
devenu  jaloux  de  la  réputation  &  du  cré- 
dit de  fbn  difcipie ,  voulant  toujours  con* 
ièrver  cet  afcendant ,  qu'il  avait  pris  fiir 
^ous  fès  confrères,  ex^ea  que  le  nouvd 
•Àtchevêque  de  cambrai  condamnât  ma- 
dame Guion  avec  lui ,  &  foufcrivît  à  Tes 
inftr4i£Hons  paftorales.  Fénelon  ne  voulut 
lui  facrifier  ni  fès  fentimens  ni  Ton  amie. 
On  propofa  des  tempcramens.  Oh  donna 
des  promefles.  On  te  plaignit  de  part  & 
d'autre  qu'on  avait  manqué  de  foi.  L'ar-^ 
chevêque  de  cambrai,  en  partant  pour  fbn 
diocèfè,  fit  imprimer  à  paris  fon  livre -^e^ 
maximes  desjaînts;  Ouvrage  dans  lequel 
il  crut  rediner  tout  ce  qu'on  reprochait  à 
(on  amie ,  &  développer  les  idées  orto- 
doxes  des  pieux  contemplatifs ,  qui  s'élè- 
vent au-delTus  des  fens ,  &  qui  tendent  à 
un  état  de  perfeâion  où  liâmes  ordinai- 
res n'âipîrent  guère.  Monfieur  demeau» 
^  (es  amis  (e  u^uleveoei^t  Contre  fe  livre. 
^  On 


On  le  dénonça  au  roi  ;  comme  s'il  eût  été 
aufii  dangereux,qu'il  étale  peu  intelligible. 
Le  roi  en  paria  à  BoCTuet,  dont  ilrefpec- 
tait  la  réputation  &  les  lumières..  Celui-d 
&  jettant  aux  geiloux  de  (on  prince  s  lui 
demanda  pardon  de  ne  ravoir  pas  averd 
plutôt  de  la  fatale  héréfîe  de  monfieut  de 
(Cambrai.  Au(E-tot  te  roi  &  madame  de 
Maintenon  confultent  le  père  de  laChaife; 
le  confefTeur  répond  que  le  livre  de  Vatr' 
chevêque  eft  fort  bon ,  que  tous  les  jéfiiî^ 
tes  en  fbnt  édifiés,  &  qu'il  n'y  avait-quç 
les  Janféniftes  qui  le  dé/âppjrouvailènt* 
Levcque  de  meaui  n'était  pas  janfé^fte; 
mais  il  s'était  nourri  de  leurs  bons  écrits. 
Les  jéfuités  ne  l'aimaient  pas  &  n'en 
étaient  pas  aimés. 

La  co\ir  &  la  ville  furent  divifées  ;  & 
toute  l'attention  tournée  de  ce  côté  lail& 
refpirer  les  janféniftes. 

BoITuet  écrivit  contre  Fénelon.  Tous 
deux  envolèrent  leurs  ouvrîmes  au  pape 
Innocent  x  1 1 ,  &  s'en  remirent  à  fà  déci- 
fion.  Les  circonftances  ne  parailTalent  pas 
favorables  à  Fénelon  :  on  avait  depuis  peu 
condamné  violemment  à  rome  ^  dans  la 
perfbnne  de  l'elpâgnol  Molinos ,  le  quté- 
tifme  dont  on  accufait  l'archevêque  do 
cambrai.  C'était  le  cardinal  d'Etre^ ,  am- 

bafifadcttc 
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baftadeur  de  france  à  rotne,qai  avait  pour- 
iliivi  Molinos*  Ce  Cardinal  d'Ecrées  ,  que 
nous  avons  vu  dans  (à  vieillefTe  plus  oc- 
cupé des  agrémens  de  la  fbciécé  que  de 
théologie ,  avait  perfécuté  Molinos  pour 
plaire  aux  ennemis  de  ce  malheureux  prc-^ 
tr  e.  Il  avait  même  engagéle  roi  à  (blHciter 
à  rome  fa  condamnation  qu'il  obdnt  aifî- 
inenr.  De  forte  que  Louis  xiv  fe  trouvait  > 
fans  le  fa  voir. ,  Tennetni  le  plus  redoutable 
àc  Tamour  pur  des  myftiques. 

Rien  n'eft  plus  aifé  dans  ces  matières 

délicates ,  que  de  trouver  dans  un  livre 

qu'on  îuge ,  des  paflfages  reffemblans  à 

ceux  d'un  livre  déjà  profcrit.  Monfieur  de 

cannbrai  avait  pour  lui  les  jéfuites  ,  &  le 

cardinal  de  Bouillon  depuis  peu  ambaflà- 

deur  de  France  à  rome.  Monueur  demeaux 

avait  Ton  grand  nom  &  ladhéfîon  des 

principaux  prélats  de  France.  11  porta  au 

roi  les  %namres  de  plu(ieurs  éveques  & 

d'un  grand  nombre  de  doâeurs,  qui  tous 

s'élevaient  contre  le  livre  des  maximes 

des  faines. 

Telle  était  Tautorîté  de  monfieur  de 
meaux ,  que  le  père  de  la  Chaife  n'ofa  fou- 
tenir  monfieur  de  cambrai  auprès  du  roi 
fon  pénitent  >  &  que  madame  de  Mainte- 
non  abandonna  abrolument  fon  ami.  Le 

roi 
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roi  écrivit  au  pape  Innocent  xii ,  qu'on 
lai  avait  déféré  le  livré  de  l'archevêque  de 
canabrai  comme  un  ouvrage  pernicieux  ; 
qu'il  1  avait  fait  remettre  aux  mains  du 
nonce,  &•  qu'il  prelTait  fa  iainteré  déju- 
ger. 

On  prétendit  &  on  difait  même  pu- 
bliquement à  rome  >  &  c  eft  un  bruit  qui 
a  encor  des  partifàns ,  que  Tarcbevêque  dS 
cambrai  n'était  aind  perfëcuté  >que  parce 
qu'il  s'était  oppofé  à  la  déclaration  du 
mariage  fecret  du  roi  &  de  madame  de 
Maintenon.  Les  inventeurs  d  anecdoâes 

i)rétendaient  que  cette  dame  avait  engagé 
e  père  de  la  Chai(è  à  preffer  le  roi  de  (a 
reconnaître  pour  reine  ;  que  le  jéfîiite  avait 
adroitement  remis  cette  commifllon  bar 
zardeufe  à  Tabbé  de  Fénelôn  ;  &  que  ce 
précepteur  des  enfans  de  France  avait  pré- 
féré rhonneur  de  la  France  &  de  fes  difci-* 
pies  à  (a  fortune  ;  qu'il  s'était  jette  aux 
piedsde  Louis  xiv ,  pour  prévenir  un  ma* 
jffiage ,  dont  la  bifarrerie  lui  ferait  plus  de 
tort  dans  la  poftérité ,  qu'il  n'en  recudUe- 
rait  de  douceurs  pendant  (à  vie. 

Ce  conte  Ce  retrouve  encor  dansl'hii- 
toire  de  Louis  xiv  imprimée  à  av^non. 
Ceux  qui  ont  approché  de  ce  monarque  & 
de  mada^iede  Maintenons  Qtvent  à  quel 

point 
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point  tout  cela  eft  éloigné  de  la  vérité. 

Mais  il  eft  très-vrai  que  Fénelon  ayant 

-continué  l'éducation  du  duc  de  Bourgogne 

^puis  fa  nominatioti  à  rarcbevêche  de 

Jcaaibrai,  le  rd  dans  cet  imervalle  avait 

entendu  parler  confufémenc  defellàifbns 

-^i^ec  madame  Guiôtî  8c  avec  madame  de 

-fei?  Maifon-Foft  :  il  Crut  d'ailleurs  qu'il 

infpiraft  au  duc  de  Bourgogne  des  maxi? 

mes  un  peu  auftéres  >  &  des  principes  de 

"gourvernement  &  de  morale  qui  pou- 

;vaient  peut-ctce  devenir  un  jour  une  cen* 

iute  iadireâie  de  cet  air  de  grandeur  /de 

•cette avidité  de  gloire,  de  ces  guerreslé- 

-gercment  entreprîfes  ^  de  ce  goût  pour  lés 

fêtes  Se  pour  les  plaifirs ,  quf  avaient  ca« 

raâériifi  fbn  régne. 

Il  voulut  avoir  une  converfation  avec 
le  nouvel  archevêque  fur  ces  principes  de 
jpofitique.  Fénelon  plein  de  ces  idées , 
laiffii  entrevcMfau  roiiindpattîfecfesmaiî- 
tnes ,  (qu'il  développa  eftfuite^daàfe  les  eni- 
iboits  du  Télémaque ,  où  U  traité  du  gou- 
vernement ;  maximes  plus  àpproifhàhtbs 
de  la  république  de  Platon ,  que  de  là  ma- 
nière dont  3  fout  gouverner  les  hommes. 
Le  roi,  après  la<3onverfati6n,dit  qu'il  àvah 
entcecenu  le  plos  bel  efptit  &  le  plus  cm- 
méric^aedè  ion  royaume.  Ûe^Ud  ddBoui:^ 
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{rogne  fut  mftruic  de  ces  paroles  du  roi.  II 
es  redit  quelques  tems  après  à  monfîeur  dé 
Malédeux ,  qui  lui  enfeignait  la  géomé- 
trie. Ceft  ce  que  je  tiens  dp  monUeur  de 
^aléfîeux ,  &  ce  que  le  cardinal  de  Fleuri 
in'a  confirmé. 

Il  eft  ceccain  que  depuis  cette  convet* 
fation ,  le  roi  crut  aiTément  que  Fénelon 
itaicaufli  romanefque  en  £aicdereIigioa 
qu'en  politique. 

La  congrégation  db  faint-office  nomma 
pour  inilruire  le  procès ,  un  dominicain^ 
un  jéfuite ,  un  bénédiâio,  deux  cordeUâ:sy 
un  feuillant  &  un  wguftin.  C  eft  ce  qu  on 
appelle  à  rome  les  çonfùlteurs.  Les  cardi- 
naux &  les  prclacs  laiflênt  d'ordinaire  à 
ces  moines  Tetude  de  la  théologie, pour  fe 
livrer  à  la  polidque ,  à  Tintrigue  >  ou  aux 
douceurs  de  Toifi  veté. 

Lçs  coiifuilteurs  examinèrent  nendanc 
crente-fèpc  conférences  trfente-tept  pto- 
pofitions^  lesjùgerem.erronéesàiapltt- 
ralité  des  voix  s  ^  le  pape  >  à  la  tête  aune 
congrégation  :  de  cardinaux ,  les  con- 
damna par  un  \>it,(  qui  fut  publié  &  affi* 
ché  dans  rome  le  1 3  Mars  1 6^9. 

L*évjêque  de  :  meaux  triompha  ^  mais 
Tarchevêquede  cambrai  tira  un  plus  beau 
triomphe  de  fa  .défaite*  U  fe  fi>umit  fans 
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Mftriâdon  &  fans  réferve.  Il  monta  lui-. 

m&tac  en:cliaire  à  cambrai,  pourcon-^^ 

damner  (on  propre  livre.  Il  empêcha  ies 

amis  de  le  défendre.  Cet  exemple  unique 

delà  docilité <d un  favanc  quipQuvaicib 

faire  *uft  gra^td  partr  pisb:  la 'pérfécùrfort 

niètne ,  cette  candeur  te  cette  (inipUcitéi^ 

kif  gagnét^ilfousles-lroéurs  &fitentlprei^ 

que  haïr  édui  oiri  àvaif  rmiportcla  vi£^ 

tôire.  Il  VéèiJii  «DUjcMts^  depuis  rdans  fon 

diocèlè  en^ digne  archevêque,  en  homme 

de  lettres.  La  douceur  deïès  mceurs ,  re* 

panduç  dans  fa  coifvec^Êition  comme  dans 

fes  icrits  »  lui  fit  des  amis  ten^i^es  de  tous 

cetut  qm  le  vititent*  La  perfécutioti  ^'  fon 

tiUmaquc  \iâ  aPctireremla  vénératibndb 

Vearope.  Les  anglais  ïur^toùt  qui  firent 

la  guerre  dans  Ton  diocèfe  ^  s'empredàient 

à  lui  témoigner  leur  refpeâ:.  Le  duc  dé 

Maclbbrow  prenait  foin  qu'on  épargnât 

fes  terres.  Il  fut  to^urs  cher  au  duc  de 

Boargôgne  qu'il  avait  élevé  ;  ic  il  aurait 

éx  part  au  gouvernement ,  fi  ce  prince 

cûtViécu.^ 

•  Dans  fa  retraité  philofi^hiîqué  â^  ho^ 
llorable ,  on  voyait  combien  il  eft  difficile 
4e  fe  ^tacher  de  là  cour.  Il  en  parlait 
fcmjdurs  av^èc  un  goût  &  un  intérêt,  qqd 
fttf^i au  travers  deià  ré^RAiion.^.rai*' 
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ée  pfaâolbpliie^  de  diéologfe^ 
de  belles4etCFes ,  faienc  le.  fhiic  île  cetœ 
letraice.  Le  duc  d'Orléans ,  depuis  régeni 
du  royaume  »  le  confulta  fur  des  poînis 
épineux  9  qm  intéreflent  roi2sies}K>imiies  j 
te  auTquebipeu  d'hommes  peu/êiic.  Il  de- 

maàdàit;fi  on:  peut  déihona:ei:iVé4Q^i^^<^ 
d  un  Dieu  ;  fi  ce  Dîeu  veut  un  chiite  i  quel 
eft  le.cultrqiiU.approiiye  -,  £  on  peur  l'of- 
hakt  en  choififutnc  mal  11  f aîiait  beau- 
coup de  .queftions  de  cette  nacure ,  en 
philofbphe  qui  cherchait  à  sTn(lruice  ;  Sc 
rarcherêque  tàfpndk  /m  fbilofopbc  Se 
en  théok^iem  .'    .  ^  : 
;    Après  avoir  éfi^  vaSncn  filrlesiK^ittfies 
de  J'écolc  y  il/eâtiréîpeu«rêtrê  plu&con-r 
venabte>. qu'il  ne  fe  mêlât^oint  des  que-*' 
relies  du  janfënifine^cependant  il  y  entra* 
Le  cardinal  de. ^oaiUes  avait  pds  contre 
lui  au tre£ois:>Ie para  diiolys  /fore:  l'arche- 
véquë  de  caml»:aiceâ«Jàde  tnême.  U  cC- 
péra.>4u^  n&ficnàtm  klh  cour  »  &  qu'ai 
y^réia^cx^iirulEéicmofilierpdt  humaûi.a/ie 
peine  à  fe  détacher  des  a^Taires  »  ^uaûd 
une  fois-dlës  ptic&tvi^oE'aUaient  à  fon  in^ 
quiétude.  >  Ses  :/dè(îr&  cependant  étaient 
rôodéf  es  Gotanme  Ces  cèrèÉ  *>  Sa  JOiCfAe  furM 
fia  de;ia  yidiil  J3rn%r^a'.^ 
fbl^tes4ifinx]|j^^  {èulÀ  r^vêouf 
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d'avranches  Huct,l'un  des  plus  (avans 
liômnies  de  leurope ,  qui  fur  la  fin  de  Tes 
jours  reconnut  la  vanité  de  la  plupart  des 
iciences ,  &  celle  de  refprit  humain.  L'ar- 
ohevêque  de  cambrai  (  qui  le  aoirait  !  ) 
jparodia  ainfi  un  air  de  Lulli  : 

Jeune ^  jetais  trop  fage , 
Et  voulais  trop  favoir. 
Je  ne  veux  en  partage 

Qtu  badinag^ , 
£t  touche  au  -dernier  âge  ^ 

Sans  rien  prévoir* 

Il  fit  ces  vers  en  préfence  de  fbn  neveu 
1^  marquis  de  Fénelon^  depuis  ambalTa- 
<ieur  à  la  haie.  C  eft  de  lui  que  je  les  tiens. 
Je  garantis  la  certitude  de  ce  fait.  Il  ferait 
peu  important  par  lui-même  ,  s'il  ne 
prouvait  à  quel  point  nous  voions  (bu- 
vent  avec  des  regards  difierens  dans  la 
trifte  tranquillité  de  la  vieille(& ,  ce  qui 
nous  a  paru  fi  grand  &  fi  intérefiànt  dans 
Tâge ,  où  re(pritplus  adif  eft  le  jouet  dé 
&s  défirs  &  de  (es  illufions. 
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CHAPITRE  TRENTE-CEfeJQUIEME. 
Difpuus  fur  Us  cirémonks  cbinoifis» 

CE  n'était  pas  a&x  pour  Tinquié- 
tude  de  notre  e%rit,  opt  nous  dif- 
putaflîons  au  bout  de  dix-fept  cens  ans  fur 
des  points  de  notre  religion  ;  il  fallut  ea- 
cor  que  celle  des  chinois  entrât  dans  nos 
querelles.  Cette  difpute  ne  produifit  pas 
de  grands  mouvemens  \  mais  elle  caraâc- 
rîTa  plus  qu'aucune  autre ,  cet  efprit  aâif , 
contentieux  &  querelleur  qui  règne  dans 
nos  climats. 

\.t)k{\Axt  Matihim  Rkciy  fur  la  fin 
du  dix-feptieme  fiécle ,  avait  été  un  des 
premiers  miillonnaires  de  la  chine.  Les 
chinois  étaienc  &  fiant  encor  en  pbilofo- 
phie  &  en  littérature  à  peu  près  ce  que 
i^ous  étions  il  y  a  deux  cens  ans.  JLe  lei^ 
peâ  pour  leurs  anciens  maîtres  leur  pref- 
crit  des  bornes  qu'ils  n'ofent  pafièr»  Le 

Î>rogrès  dans  les  fciences  eft  l'ouvrage  de 
a  hardieflè  de  Ycfvét  6c  du  tems.  Mais 
la  morale  Ôc  la  police  étant  plus  aifées  à 

com- 


comprendre  que  les  fciences ,  &  s'étant 
perfeélionnées  chez  eux  quand  les  autres 
aces  ne  Tétaient  pas  encor  »  il  eft  arrivé  que 
les  chinois  >  j^enieurés  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  à  tous  lef  termes  où  ils  étaienlt 
parvenus  ,  font  fcftés  médiocres  dans  les 
fciences  >  &  le  premier  peuple  de  la  terre 
dans  la  morale  &c  dans  fa  police  »  comme 
le  plus  ancien. 

Après  Ricci^  beaucoup  d'autres  jéfuites 
pénétrèrent  dans  ce  vaAc  empire  ;  &  à  la 
taveui:des  fçiemiesde  leurope,  ils  pat  vin. 
rent  à  jeiter  fecrettement  quelques  fè- 
mences  de  la  teUgion  chrétienne ,  parmi 
les  enfans  du  peuple»  qu'ils  inftruifirenc 
comme  ils  purent  Des  dominicains,  qui 
partageaient  la  million ,  accusèrent  les  je-* 
fuites  de  permettre  Tidolatrie  en  prêchant 
le  chrifti^mfine.  La  queftion  était  déli- 
cate, ainfi  que  la  conduite  quil  fallait  te-» 
nir  à  la  chine. 

Les  loix  &  la  tranquillité  de  ce  grand 
empire  font  fondées  fur  le  droit  le  plus 
naturel  enfemble  &  le  plus  (acre ,  le  ref- 
pe£t  des  erifans  pour  les  pères.  A  ce  reA 
pedt  ils  joignent  celui  qu'Us  doivent  à 
leurs  premiers  maîtres  de  morale ,  &  fur- 
tout  à  Con  fu'tié  9  nommé  par  nous  Co/ï- 
jlS^iîii^ ,. ancien  fage,  qui  cinq  cens  ans 

F  1        avant 


114  Cirimonîes 

arsrâtit  la  fondation  du  chriftianifine  >  lein: 

«nfeîgna  la  vertu. 

Les  familles  s'affembfent  en  particulier 
à  certains  jours ,  pour  honorer  leui-s  an- 
cêtres 5  le^  lettres  en  public  ,  pour  hono- 
rer Con-fu-tzc.  On  fe  profteme ,  (ùivant 
leur  manière  de  falucc  ies  (upérieurs  :  ce 
qui  dans  toute  Tafie  s'appeUait  autrefois 
adorer.  On  brûle  des  bougies  &  des  paftil- 
les.  Des  colao ,  que  les  efpagnols  ont  nom- 
més mandarins ,  égorgent  deuit  fois  l'an , 
autour  de  la  falle  où  Ton  vinere  Cbn-ftt- 
czé ,  des  animaux  dont  oi\  fait  enfuite 
des  repas.  Ces  cérémonies  font-«Ues  ido- 
latriques  ?  font-elles  purement  civiles  ? 
reconnait-on  fes  pères  &  Con-fu-tzépour 
des  dieux  }  font-ils  même  invoqués  feule- 
ment comme  nos  famts?eft-ce  enfin  un 
ufage  politique,  dont  quelques  chinois 
fuperftitieux  abufeht  ?  C*eft  ce  que  des 
étrangers  ne  pouvaient  que  xKfficilemenx 
<ïémèler  à  la  chine ,  &  ce  qu'on  ne  poup 
vait  décider  en  europe.    ' 

Les  dominicains  déférèrent  fcs  ufages 
de  la  chine  à  Tinquifition  de  rome  en 
1645.  Lefaint-office ,  ^^^  leur  cxpofc, 
défenditces  cérémonies  chinoifes ,  ju/^u'à 
ce  que  le  pape  en  décidât. 

Les  jéfuites  iôûtinrent  la  caufe  des  chi- 
nois 
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Aoïs  &  de  leurs  pratiques ,  qu'il  fêmblaic 
qu'on  ne  pouvait  profcrîre ,  fans  fermet 
toute  entrée  à  la  religion  chrétienne ,  dans 
un  empire  fi  jaloux  de  (es  ufages.  Ils  re- 
préfenterent  leurs  raifbns.  L'inquifition 
•en  i6$6^  permît  aux  lettrés  de  révères 
Con-fu-tzé,  &  aux  enf;jns  chinois  d'ho- 
norer leurs  pères  y  en  proteftant  contre  la 
foperftition  ,  s'il  y  en  avait. 

L'affaire  étant  indécife  &  les  miflîort* 
naires  toujours  divifés ,  le  procès  fut  foU 
licite  à  rome  de  tems  en  tenis  \  de  cepen- 
dant les  jéfuites  qui  étaient  à  pekin  fe  ren- 
dirent fï  agréables  à  lerïipereur  Camhi ,  e» 
qualité  de  mathématiciens,  que  ce  prince, 
célèbre  pax  (à  bonté  &  par  (es-  vertus ,  leuï 

Î)ermit  enfin  d  être  miffionnaires  &  d  en- 
eîgner  publiquement  le  chriftîanifine.  11 
»eft  pas  inutile  d'obfèrver  quecetempe^ 
reur  u  defporique  &  petît-ISifs  dU  QMïqtté- 
rant  de  la  chine ,  était  cependant  fournis 
par  ru(àge  aux  loix  de  l'empire  >  qu'il  ne 
put  de  (a  (èule  autorité  permettre  le  chrif- 
tianifine  y  &  qu'il  fallut  s'adrefTer  à  un 
tribunal  5  &  qu'il  minuta  lui-même  deux 
requêtes  au  nom  des  jéfuites.  Enfin  en 
1692  le  chriftianifme  fut  permis  à  la 
chine,  par  les  foins  infatigables  &  par  Thaw 
bileté  des  feuls  Jéfuites. 
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Il  y  a  dans  paris  une  maifôn  établie  podt 
les  miffions  étrangères.  Quelques  prêtres 
de  cette  maifbn  étsdent  alors  à  la  chine. 
Le  pape ,  qui  envoie  des  vicaires  apoftô- 
lîques  dans  tous  les  païs  qu'on  appelle  les 
parties  des  infidèles  ,  choifit  un  précre  de 
cette  maifbn  de  paris ,  nommé  Maigret  , 

{)our  aller  prcfider  en  qualité  de  vicaire  à 
a  miflîon  de  la  chine  i  8c  lui  donna  Tévc- 
chc  de  conon  ,  petite  province  dùnoi/ê 
dans  le  fokien.  Ce  français,  évcque  à  la 
chine ,  déclara  non-feulcmentles  rits  ob- 
servés pour  les  morts,  firperftfrfetix  &  ido- 
lâtres \  maïs  il  déclara  les  lettrés  athées. 
Ainfi  les  jéfuites  eurent  plus  alors  ï  com- 
battre les  miflîonnaires  leurs  confrères  » 
que  les  mandarins  &  le  peuple^  Us  tepré- 
fenterent  à  rome ,  qu*il  paraiflaîtaflèz  in- 
compatible que  les  chinois  fuffent  à  la  fois 
athées  &  idolâtres.  On  reprochait  aux  let- 
trés de  n'admettre  que  la  matière  :  en  ce 
cas  il  était  difficile  qu'ils  invoquafTent  les 
«mes  de  leurs  pères  &  celle  de  Confii-fzé. 
Un  de  ces  reproches  femble  détruire  l'au- 
tre ,  à  moins  qu'on  ne  prétende  qu'à  la 
chine  on  admet  le  contradiftoire ,  comme 
il  arrive  (buvent  parmi  nous.  Mais  il  fal- 
lait être  bien  au  fait  de  leur  langue  &  de 
leurs  moeurs  ,  pour  démêler  ce  contra- 
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dîûcMre.  Le  procès  de  rempîrede  la  chine 
dura  long*  tems  en  cour  de  rome.  Cepen- 
cTanc  on  attaqua  les  jéfiôtes  de  tous  c&- 

Un  de  leurs  favans  miflïonnaîres,  le 
père  ie  Cornu  ,  avait  écrit  dans  fes  mé- 
moires de  la  chine  *  «  que  ce  peuple  a  con- 
M  (ervé  pendant  deux  mille  ans ,  la  con*- 
H  naiflance  du  vrai  Dieu  ^  qu'il  a  ùtctïfié 
n  au  créateur  dans  le  plus  adcien  temple 
n  de  l'univers  ;  que  la  cnme  a  pratiqué  les 

plus  pures  leçons  de  la  morale  >  tancEs 

que  1  europe  était  dans  rerreut  &  dans 

la  corruption  »» 

Il  n'était  pas  împoffible  que  le  père  Fe 
Comte  eût  raifon.  En  effet,  (î  cette  nation 
remonte ,  par  une  hiftoire  authentique  »  8c 
par  une  fiiite  de  trente- (ïx  éclîpfts  véri- 
fiées ,  jufqu'au  tems  où  nous  plaçons  or- 
dinairement le  déluge  f  il  n  eft  pas  hors 
de  vraifemblance  qu'elle  ait  confèrvé  la 
connailTance  d'un  êtrefuprême  &  unique» 
plus  long-tems  que  d'«itres  peuples.  Ce- 
pendant ,  comme  on  pouvait  trouver  dans 
ces  propodtîons  quelque  idée  qui  choque 
un  peu  les  idées  reçues ,  on  les  attaqua  ea 
(ôrbonne.  L'abbé  Boîlcau ,  frère  de  DeP- 
préaux ,  non  moins  critique  que  Ton  frère, 
6c  plus  ennemi  des  jcTuites ,  dénonça  en 
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1 700  cet  éloge  des  chinoiscomme  un  MaÀ 
phême.  L'abbc  Boileau  était  un  efprit  vif 
&  (îngulier  ,  qui  écrivait  comiquement 
des  chofes  férieufes  &  hardies.  Il  eft  Tau- 
teur  du  livre  des  flagellans  &  de  quelques 
ouvrages  de  cette  e(péce.  il  di/àir  qu'il  les 
écrivait  en  latin,  de  peur  qwe les évêques 
ne  les  cenfuraffent;  &  Defpréauxfon  frère 
difâit  de  lui:  5 '«7  n* avait  été  docteur  Je 
forbonne ,  il  aurait  été  docteur  it  la  comc^ 
die  italienne.  Il  déclama  violemment  con- 
tre les  jéfuîtes&  les  chinois,  &  commença 
par  dire ,  que  l*  éloge  de  ces  peuples  avait 
ébranlé  fon  cerveau  chrétien.  Les  autres 
cerveaux  de  raflemblée  furent  ébran/és 
auflî.  Il  y  eut  quelques  débats.  Un  doc- 
teur nommé  le  Sage  opina  qu*x)n  envoiàt 
fur  les  Ueux  douze  de  Tes  confrères  des 
plus  robuftes,  s'inftruire  à  fond  de  la 
xaufe.  La  (cène  fut  violente  ^  mais  enfin 
la  forbonne  déclara  les  louanges  des  chi- 
nois ,  fauffes ,  fcandaleu(es  y  téméraires  > 
impies ,  &  hérétiques. 

Cette  querelle,  qui  fut  vive,  envenima 
celle  des  cérémonies-,  &  enfin  le  pape  Clé- 
ment XI  envoia  Tannée  d'après^  un  légat 
à  la  chine.  Il  choifit  Thomas  Maillard  de 
Tournon ,  patriarche  titulaire  d  andoche. 
Le  patriarche  ne  put  arriver  quen  170  j* 
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La:  cour  de  pekin  avait  ignoré  îufqae-là  ^ 
qu'on  la  jugeait  à  rome  &  à  paris.  L'cmpe^ 
reur  Camm  reçut  d'abord  le  patriarche  de 
Tournoa  arec  beaucoup  de  bonté»  Mais- 
on peut  juger  quelle  fut  (à  furprife,  quand 
les  interprêtes  de  ce  légat  lui  apprirent  que 
les  clirétiens,  qui  prêchaient  leur  religion 
dans  fon  empire ,  ne  s'accordaient  point 
entre  eux ,  &  que  ce  légat  venait  pour  ler^ 
miner  une  querelle  dont  la  cour  de  pekin 
Vavait  jamais  entendu  parler.  Le  légat  lui 
fit  entendre  que  tous  les  miflîonnairesy 
excepte  les  jéfuites,  condamnaient  les  an^- 
cîens  ufages  de  l'empire  ;  &  qu'on  foup- 

Î;onnâit  même  fa  majefté  chinoife  &  les 
ettrés  d'être  des  athées ,  qur  n  admettaient 
Que  le  ciel  matériel.  Il  ajouta  qu'il  y  avait  un 
(avant  évcqué  de  conon ,  qui  lui  explique^ 
tait  tout  cela,  fi  fâ  majefté  daignait Pén- 
tendre.  La  furprîfe  du  monarque  redbu— 
bla ,  en  apprenant  qu'il  y  avait  des  évêque» 
dans  fon  empice.  Mais  celle  du  leâeur  m: 
doit  pas  être  moindre,  en  voiantquece 
prince  indulgent  pouffa  la  bonté  jufqu'à- 

f)ermçttre  à  l'évêque  jAc  conon  de  venir 
ui  parler  contre  la  religion  ,  contre  les 
ufages  de  fon  païs ,  &  contre  lui-même. 
L'évêque  de  conon  fut  admis  à  fon  au- 
«BencelU  ïavait  très-peu  de  chinois.  L'em^ 

E  j       gereuir 
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pereur  luî  demanda  d'abord  rexpficarioit 
de  quatre  caradcres  peints  en  or  au-delïus 
de  fon  trône.  Maigrot  n'en  put  lire  que 
deux  j  maîs^il  foûtint  qvie  les  mots  kingm 
sieny  que Icm pereur  avait  écrits  iu/-mcme 
(ùr  des  tablettes ,  ne  fignifia'ent  pas  ^^û^ 
r€[  Ufcigneur  du  ciel.  L'empereur  eut  la 
patience  de  lui  expliquer,  quec'craitpré- 
cifêment  le  fens  de  ces  mots.  H  daigna 
entrer  dans  un  long  examen.  Il  juftifia 
les  honneurs  qu'on  rendait  aux  morts. 
L'cvêque  fut  inflexible.  On  peut  croire 
que  les  jéfuices  avaient  plus  de  cr^dir  à  fct 
cour  que  lui.  L'empereur ,  qui  pir  les 
Ibix  pouvoir  te  faire  punir  de  mort ,  fe 
contenta  de  le  bannir.  Il  ordonna  oue 
tous  les  çuropéans  qtii  voudraient  reôcr 
dans  le  fein  de  l'empire ,  viendraient  dé- 
formais prendre  de  lui  des  lettres  parciw 
tes  ,  &  fubir  un  examen- 

Pour  le  légat  de  Tournon,3  eut  oi^ 
dre  'îe  forrir  de  la  capitale.  Dès  qu  il  fat 
à  nankin,  ir y  ^onna  un  mandement qoî 
condamn  lit  abfolument  les  rks  de  Fa  chine 
à  regard  At$  morts ,  &  quîdéfendaîtqu'ott  j 
fc  fer  vît  du  mot  iWt  s'était  fervifcmpe»* 
reur ,  pour  fignifier  U  DUu  du  cid. 

Afors  le  légat  fiit  relégué  à  macâo , 
dont  les  chinois  font  toujours  les  vks^ 

ircSj 
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ïces,  quoiqu'ils  permettent  àux  Wïrtugaîâ 
d'y  avoir  un  gouvenieur.  Tandis  que  le 
légat  étairconfiné  à  macao  y.  Iç  pape  lut 
en  votait  la  barettej  mais  elle  ne  lui  fer- 
ait qu'à  le  faire  mourir  cardinal.  Il  finît 
fà  vie  en  1710.  Les  ennemis  des  jéfuites' 
teur  imputèrent  fa  mort.  Ils  pouvaient  fe 
contenter  de  leur  imputer  fon  exiF. 

Ces  dîvifions ,  parmi  tes  étrangers  quî 
venaient  inftruîre l'empire,  décrcditerenç 
k  religion  qu'ils  annonçaient.  Elfe  fue 
cncor  plus  décriée,,  lôr/qùe  la^cour  aianc 
apporté  plus  d'attention  à  connaître  les^ 
européansi  fut  (Ijue  non- feulement  les  mif- 
fionnaires  étaient  ainfi  divifés>  mais  que 
parmi  les  négockHé  qai'abordaient  à  can^* 
ton,  il  y  avait  pluteufs  feâes  ennemies 
jurées  l'une  Je  ràlili'éi 

L'empereur  Cafnhi  ne  fe  refroidît  pas^ 
pour  les  jéfuîtes  1  mais  beaucoup  pour 
lè  chriftianifme..  Son  fuceefleur  chaflifc 
tous  les  miflîonnaires ,  &  profctivit  là  re-^ 
ligion  chrérienne.  Ce  fur  enrprrie  le  fruic 
de  ces  querd'es  &  de  cette  harcBeffe  avec: 
laquelle  des  étrangers  prétendaient  fa- 
voîr  mieux  que  l'empereur  &c  les  ma— 
gîftrats  ,  dans  quel  efprit  les  chinois  re— 
vcrenrleurs  ancêtres  Ces  difputes ,  long*- 
temslJdbjetdel'atantionde  paris.,  ainffi 

W(^        que 
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que  beaucoup  d'autres  nées  de  roîfivcté 
&  de  Tinquiétude  >  fe  font  évanouies.  Oa 
s'étonne  aujourd'hui  qu  elles  aient  produit 
tant  d'animoûtés  \  &  refprit  de  phildfo- 
phie ,  qui  gagne  de  jour  en  jour,  iêmble 
apurer  k  tranquillité  publique. 


Irfâ^ 
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Enfans   dt   LOUIS   XI FI 

ÏL  époufa  Marie-Theréfc  cTautriche» 
née  en  1 6 }  8 ,  6lle  unique  de  Phî- 
lîppe  IV,  de /on  premier  mariage  avec 
Eli/àbeth  de  France ,  &  fœur  de  Charles  ii 
&  de  Marguerite  Theréfe ,  que  Philippe  i  v 
eut  de  fbn  fécond  mariage  avec  Marie- 
Anne  d'aucriche.  Les  noces  de  Louis  xiv 
furent  céléÉ)rces  Je  ^  Jqin  1 66o  :  &  Ma- 
rie-Theréfe  mourui  en  16^8}. 

U  eut  d'elfe, 

Louis  dauphin  y  m^njiignéur ,  mort  à    ne   Te 
meudon  le  14  avril  171  i^Rienn*était  prcmicrnc» 
plus  commun ,  long-tems  avant  la  mort  vcm.  16^1. 
de  ce  prince ,  que  ce  proverbe  qui  cou- 
rait fur  lui  9  fils  de  roi  ,  père  de  roi  ,  ja* 
mais  roi.  L'événement  femble  favo* 
^rifer  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  foi 
aux  prédirions.  Mais  ce  mot  n'était 
qu'une  répétition  de  ce  qu'on  avait  dit 
du  père  de  Philippe  de  Valois ,  &  était 
fondé  d'ailleurs  mr  la  fànté  de  Louis 
xiY ,  plus  robufte  que  celle.de  fon  fils. 


x.)4  En  farts 

il  eut  de  Marie- Anne-CHriftîhe-'Vrc— 
toite  de  Bavière  ^^^  morte  le  20  aviS^ 

né  le   ^  (  I  )  Louis,  duc  de  Bourgogne;  mort  le  1 8 
aoât  u«i.      février  1711  ;  lequel  eur  de  Afarie- 

Adélaïde  defavoie  ,  morte  le  n  Février 
17 1 1 ,  N.  duc  de  Bretagne  ,  mort  eir 
1 705  y  Louis ,  duc  de  Bretagne ,  more 
en  171 1  ;  &  Louis  xv  ,  né  le  1 5  fé- 
vrier 1710^ 

né  fè  1^(2-)  Philippe,  duc  d'anjou,  roi  d  e/pagnCr^ 
déc.  tiSj.      ii^ort  le  5  juillet  174/* 

né  le  31  (j; Charles,  duc  de  berri,  monte +. 
W3X  us^i      mai  1714^ 

Louis  XIV  eut  encor  deux  fils  &  trois 
filles ,  morts  jeunes. 

Enfans  naiureis  &  llgUimis^ 
Louis  xiV  eur  de  madame  la  ducheffedè^ 
Ta  Vàliere ,  laquelle  s'étant  rtodue  relK 
gieufe  carmélite  le  2  juin  1 674 ,  fit  Pto- 
fcffionle+juin  1675,  &  mourut  le  9 
juin  17 10  ,  âgée  de  6$  ans , 

né  le  %  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Vcrman'- 
^OL  1^67.     dois,  mort  en  1685: 

Mawb- 


it  Louis  XIV^  1. j  ^ 

JMaai£-Akhe,  dite  mademoifclU  de         '     née  en. 
JBlois  ,  mariée  à  Louis- Aroiand  is^6^ 

prince  de  Comi ,  morte  en         '^7^9^ 

autres  mfans  naturels  &  légitimes^ 

JLo-uis-AuGxrsTE  dô  Bourbon ,  duc  né*  le  3  r 

du  Maine,  mort  en^  t^j^^mars  U70. 

Louis-  César  ,  comte  de  Véxin ,  né   en 

abbé  de  faint-denis  &  de  faînt-  '^7*« 

germain-des- prés ,  mort  en.      \&%^ 

Louis-AtExANDKE.  de  BourboH-,        ,    né  le    ^ 
comte  de  Touloufê,  mort ea       V'jyj.W^  '^7*- 

tauiSE-pRANÇotsE  de  Bourbon  >.  aée  en 

dite  madtmoîftlU  de  tfunus  ^  ^7  h 

mariée  à  Louis  ni  duc  de  Bour- 
bon Condé ,.  morte  en  17  4}:^ 

j^ovise-Marie  de  Bourbon,  dTce 
mademoifelle  de  Tours  ^  morte 
en  i6%i^ 

pRAHÇOf  SB  -  Marie  de  Bourbon^  née  en 

dite  mademoifelle  de  Blois ,  mar  x^77« 

née  à  Philippe  n  duc  d'Orléans , 

régçnr 
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régent  de  francè ,  morte  en         i74>* 

Deux  autres  fik  morts  jeunes. 


SOUVERAINS  CONTEMPORAINS. 

?  A  P  E  S. 

URBAIN  VIir.(Barberinî)  mort 
en  *  1^44- 

Ce  fut  lui  qui  donna  aux  cardinaux-  le" 
titre  d'éminence. 

Innocent  X.  (  Pamphîlîo  )  1 6  î  5  • 

Alexandre  VIL  (  CHîgî  )  i  ^^4* 

Clément  IX.  (  Rofpigliofi  ).  i  (>^9* 

Clément  X.(Alt{erf)  1676". 

Innocent  XI.  (  Odefcalchr)  i6^^ 

Alexandre  VIII.  (  Ottoboni  )  r^?'- 

Ihnocent  XlI.(.Pignatelli)  1700- 

ClémcmXI.  (Albani)  nu^ 

Maifon  ottomanes 

Ibrabim  ,  mort  erb  i^5P 

Mahomet  IV.  i^il* 

Sôlimaa  IIL  i^ï- 

Acbinec^ 


Souverains  contemporains,     i  j  7 
Achmet  il.  J^95- 

Muftapha  II.  170J. 

Achmet  III.  dépofè  ^  ^7  3  o* 

Empereurs  d*alUmagnt. 

Ferdinand  III.  mort  en  i  ^5  7» 

X^opold  I.  1 70  c. 

Jofeph  I.  1711. 

Charles  VI.  1740. 

Rois  d^efpagm. 

Philippe  IV.  mort  en  166$. 

Charles  II.  1700. 

Philippe  V,  174^. 

Rois  dtportuffit. 

^t^Vi  IV.  duc  de  Bragance  y  mort 
en  \6^S. 

Alphonfe  Henri ,  détrône  en        i  esj. 
mort  en  i(>%\^ 

Pierre  II.  170^, 

JeanV.  1750. 

Rois  dangleterre ,  ilcojft  6*  dirtandh 

Charles  I.  mort  en  1  ^49; 

Charles  II.  i^*y. 

Jacques 
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Jacques  11.  détrôné  en 

1 

mort  en  1 70 1  ♦ 

1 

Guillaume  IlL 

1701. 

Anne  Stuart. 

1714. 

George  L 

1J17. 

Rois  dt  danntmarck* 

Chrîftîan  IV,  mort  ©A 

16^48. 

Frédéric  lit 

HjOr 

.Chriftian  V. 

l6ij9*- 

Frédéric  IV,. 

17J0. 

Rois  itfutiê. 

Chrîftfne ,  morte  en  1689  ^ 

abdiqua  en 

1^54. 

Charles  Guftave^  mort  ca 

1660;^ 

Chartes .  XI. 

i<$97' 

Charles  XII. 

1718» 

Rois  di  polôgnci 

tadtflâs  Stgîfmond,  mort  en  1^4** 

Jean  Cafimir ,  abdiqua  en  )  667* 

Michel  Wiefnowiski ,  mort  en  1 67  J  • 

Jean  Sobieski ,  ï^5^' 

Frédéric  -  Augufte ,   éleûeur  de  - 

faxe,  17Î1" 

Staniilas.. 

Kffis 
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Souverains  contemporains^     15^ 

Rois  de  pruffe. 

Frédéric  I.  mort  en  1 7 1  î  • 

Frédérîc-Guillaume,  1 740» 

C^ars. 

"MîcîieJ  Fœdérowîtz ,  mort  cti  i  tf 4  f . 

Alexis  MîchaeloMrîtz ,  1 67  tf  • 

Tœder  Alexiowicz  ^  1 6  S  z* 

tl wan  Alexîowicz  ,  j  é  S  8. 

Pierre  Alexiowîcz,  i7i;» 


Maréchaux  défiance  morts  fous  LOUIS 
XI K  ^  ou  qui  ont  fervi  fous  lui* 

D'Albert ,  ( Cefar Phébus )  de  la mai- 
(bn  des  rois  de  navarre^  maréchal 
de  fra^ce  en  i  é  5  5  •  Il  ne  fit  point  de  di& 
culte  d'époufer  la  fille  de  Gucnégaud\ 
tréfbrier  de  l'épargne ,  qui  fut  une  dame 
d'un  très- grand  mérite  >  morr  en  1  C'JG. 

D'Alégre,  (  IVm)  aiant  fcrvi  près  de 
foixante  ans  (bus  Louis  xiv  »  n'a  été  ma* 
réchal  qu'en  1714,  mort  en  17}  3* 
U hâdii 9 [Claude^ François  Bidal) 

s'acquit 


^4^  MarécUau^ 

s'acquît  une  grande  réputation  pour  lac- 
Kique  &  la  défenfè  des  places  5  maréchal 
«n  17  34-,  mort  en  1743. 

jyKxjkyxxSon  y  {François  de  laFeuîUade) 
maréchal  en  1^75.  Ceflf  lui  qtii  par  re^ 
connaiflance  fit  élever  la  ftatue  de  £012/5 
X II I  à  la  place  des  vîftoîres ,  mort  en  1 6  9 1  -^ 
Son  fils  ne  fut  maréchal  que  long-tems 
après  en   1715. 

D'Aumont ,  (^Antoine  Jpetît-filsciu  c^ 
lèbre  Jean  maréchal  d'Aumont  >  Tun  deS^ 
grands  capitaines  de  Henri  iv.  Antoine 
contribua  beaucodp  au  gain  tie  la  bataille^ 
de  rhé  tel  en  r  ^  50*  U  eut  le  bâton  pour  rè- 
compenfe ,  &  mourut  en  1^69. 

De  Balîncourt,  maréchal  en  174^. 

Barvick ,  (  Jacques  )  Fitsjames  de  )  fili 
naturel  du  roi  dangleterre  Jacquesn,  & 
i'une  feur  du  duc  de  Marlborow.  Soft 
père  le  fit  duc  de  Bàrwick  en  anglcrecr*- 
li  fut  auflf  duc  en:  efpagne.  Il  le  fot  en 
france,  maréchal  en  1706  ^  tuéaufiégc 
de  phililbourg  en  1754. 

Baflbmpierre,  {François i&)né  en  î  579i 
homme  très  -  connu  r  mars  l'on  ignore 
aflTez  communément  quil  fit  revêtir  de 
pierres  à  Tes  dépens  le  foffé  du  cours-la- 
teine  :  maréchal  eni  éi2,  mort  en  1^4^. 

Bellefonds  ,  (  Bernardin  Gigaut  de  ] 

maréchal 
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iréchal  en   1668  >  mort  en  1694. 

Belle-ifle  ,  (  Louis-CharUs^Augufit 
Fouquet  de  )  diftingué  dans  les  guertes 
rfe  1701 5  maréchal  en  1741. 

Bézons,  ^  Jacques  Bazin   de)  maré- 
chal en  1709  ,  mon  en  1735. 

Biron  ,  (  Armand-  Char  Us  de  Gonrauc 
duc  de  )  qui  a  fait  revivre  le  duclié  de  fa 
maifon ,  aiant  feivi  dans  toutes  les  guerres 
jde  Louis  xiv ,  &  perdu  un  bras  au  ucgd  de 
landau ,  n'a  été  maréchal  qu'en  1754. 

Boufflers ,  (  Loids-Frangois  duc  de  ) 
maréchal  en  1695  ,motten  1711. 

Bourg  ,  (  EUonor  -  Marie  du  Maine 
comte  du  )  gagna  unebatailleimportante 
fous  touis  XIV  ,  &  ne  fut  maréchal  qu'en 
172 j  ,  mort  la  même  année. 

Brancas  (  Henri  de  Villars  de  Sereft  ) 
aiant  fervi  long-tems  fous  Lpuis  xiv ,  fut 
-  lïiaréchal  en  1734. 

Bré;té ,  (  Urbain  4e  Maillé  marquis  de) 
beau-frere  du-cardinal  de  Richelieu ,  ma- 
lîéchal  en  1631 ,  viccr-roi  de  catalogue, 
mort  en  1(^50, 

Broglio  {FiSor- Maurice  de)  aiant  fervî 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis  xiv  ,  tnar 
léchai  en  1714,  mort  en  17^7- 

^oglip  p  (  François-Marie  duc  dis  )  fiU 


j^i  Maréchaux 

au  précédent ,  l'un  des  meilleurs  lieute- 
nans-généraux  dans  les  guerres  de  Louis 
XIV ,  raaréchalen  175+. 

Catlelnau  (  Jacques  de  )  maréchal  ea 
165 S,  bleffé  à  mort  la  même  maéfi  au 

Cége  de  calais. 

Catinat,  {Nicolas)  macéchal  en  169;. 
U  mêla  la  philofophie  aux  ulens  de  la 
guerre.  Le  dernier  Jour  qu'il  commanda 
en  italie ,  il  donna  pour  mot  Paris  &  /««' 
Catien ,  qoi  était  le  nom  de  fa  mailonde 
campagne.  Il  y  mourut  en  fage  ,  apr« 
avoir  refufé  le  cordon  bleu  eni  7 1 1.    ^ 

Chatiiilli ,  (  Noël Btouton  de)  il  avait 
été  au  fiége  de  candie, matéchaleni70J» 

mort  en  17  ij.  .      •»    •, 

Chateaurenaud  ,  (  François  -  Loius 

Rouflclet  de  )  vice-amiral  de  france , 

grand  homme  de  mer  .maréchal  en  170}» 

morteni7i(J.  ..        ,      ,s 

Ch^ubes ,  (  Honoré  d'Albert  duc  de) 

maréchal  en  1 6 1  o  ,  mort  en  1 649. 

Choifeul ,  (  Claude  )  troificroe  mare- 
chai  de  francede  ce  nom  cn^i69 j . mort 

en  17 II.  .  «  ,1     j.\ 

Clairambault ,  (  Philippe  de  PalUu  de) 

maréchal  en  165}  ,  mort  en  t^^î- 

De  Clermont  Tonnerre ,  ayant  lern 
dans  la  guerre  dç  17  o  i  anarcchal  en  17+6. 


de  ftéinct.  14; 

Créquî  ^  (  François  de  )  maréchal  en 
i66Sy  m.  avec  la  réputarion  d'un  hom- 
me qui  devait  remplacer  le  vicomte  de 
Turenne ,  en  1687. 

Coîgni ,  (  Français  Franquetot  de  )' 
long-tems  officier  générai  fous  Louis  xiv, 
maréchal  en  1 7  ;  4  ^  a  gagné  deux  batailles 
en  italie. 

Colignî ,  {  Gajford  de  )  petît-fils  de 
Tamiral ,  maréchal  en  1611  >  tué  com- 
mandant les  troupes  rebelles  fous  le  comte 
de  SoilTons  à  la  marfée ,  m.  en  16^6. 

De  Duras ,  (  Jacqucs-Htnri  de  Dur-' 
fort  )  neveu  du  vicomte  de  Turenne ,  fait 
maréchal  en  1 67  5  >  immédiatement  aprcsr 
!a  mort  de  (on  oncle ,  more  en  1 704. 

Duras ,  (  Jean  de  Durfort  duc  de  )  ma- 
réchal de  camp  fous  Louis  xi v ,  maréchd; 
jde  France  en  1741  • 

Etampes ,  (  Jacques  de  la  Ferté  Imbaut 
X  )  maréchal  en  \6^iy  m.  en  1 6é8. 

Etrées  ,  {  François  Annibal  duc  d'  ) 
maréchal  en  i6i6.  Ce  qui  eft  très-fingu- 
lier ,  c*eft  xju'à  îâge  de  9  j  ans  il  fe  rema- 
ria à  mademoifelle  de  Manican ,  qui  fit 
une  faufTe  couche.  Il  mourut  à  plus  de 
cent  ans  en  1 670. 

Etrées ,  {Jean  d*)  vice-amiral  en  i  ^70  » 

&  maréchal  en  1 68 1>  m.  en  1707. 

Etrées 
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Etrées  (  Vi3or  Mark  d'  )  (ik  de  Jean 
d'Etrces  ,  vice-amiral  de  France  comme 
fon  père  avant  d*êcre  maréchal.  U  eft  à 
remarquer  qu'en  cette  qualité  de  vice- 
amiral  de  France ,  il  commandair  les  âotes 
Françaifes  &  efpagnolesen  1701 ,  maré- 
chal en  1703 ,  morten  lyjy* 

Fabert,  {Abraham)  maréchal  en  i6^i* 
On  s'eft  obftiné  à  vouloir  attribuer  (à  for- 
tune &  fa  mort  à  des  caufes  furnaturelles. 
U  n'y  eut  d'extraordinaire  en  lui  que  d'a- 
voir fait  (à  fortune  uniquement  par  fon 
ipéritc,  &  d avoir  re£u/ë^  ie  cordon  de 
Tordre  ,  "quoiqu'on  le  cUrpen^àt  de  faire 
des  preuves  ,  morten  1^6 1. 

Farc ,  (  de  la  )  fils  du  marquis  de  la 
Fare ,  célèbre  par  fes  poelies  agréables, 
officier  dans  la  guerre  de  1 70 1 ,  matéchal 
en  174^. 

Ferré  Senneterre ,  {  Henri  duc  de  la  } 
maréchal  en  1651  ,  mort  en  i^Si. 

Force ,  (  Jacques  Nompar  de  Caumont 
de  la)  maréchal  en  i6ix.  Ceft  celui  qui 
échappa  au  maffacre  de  la  fàint  Barthc- 
lemi ,  &  qui  a^crit  cet  événement  dans 
des  mémoires  confèrvés  dans  fa  maiiba , 
mort  à  5)7  ans  en  1 65  2. 

Foucault,  {Louis)  comte  de  Dai^non, 

maréchal  en  165  j ,  mort  en  1 659. 

Ga(Eoa 
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Gadion ,  (  Jean  de  )  élevé  du  grand 
Ouftaye,  maréchal  en  164^ ,  était  caU 
vinifte.  Il  ne  voulut  jamais  fe  marier ,  di« 
iant  qu  il  faifait  trop  peu  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire  part  à  quelqu'un  ^  tué  au 
u^e^  de  Lens  en  1641. 

Grammont  y  (  Antoine  de  }  maréchal 
en  1^47)  m.  en  1^7$. 

Grammont ,  (  Antoine  de  )  petit- fils 
du  précédent,  maréchal  en  1714  ,  père 
du  duc  de  Grammont ,  tué  à  la  bataille  de 
Fôntenoi.  m.  en  1 7  2  y . 

Grancei  (  Jacques  Rouxel  comte  de  ) 
maréchal  en  165  x ,  mort  en  1680. 

Guébriant,  {Jean-Baptifte  deBudes) 
maréchal  en  1 6^1 ,  Tun  des  grands  hom* 
mes  de  guerre  de  Ton  tems  y  tué  en  i  ^43 
au  fiége  de  Rotweil  y  enterré  avec  pompe 
à  Notre-Dame. 

Harcourt ,  (  Henri  duc  de  )  maréchal 
en  17b}.  m.  en  1718.  Son  fils  «maréchal 
depuis  en  174^. 

Hocquincour t ,  (  Charles  de  Monchi  ) 
matéchal  en  i(>yi,  tué  en  fervant 
les  ennemis  devant  Dunkerque  en 
1^58. 

Hôpital  y  {Nicolas  de  Y  )  capitaine  des 

gardes  de  Louis  xiii ,  maréchal  en  1617^ 

pour  avoir  tué  le  maréchal  d'Ancre  \  mais 

Tome  II.  Part.  II.  G  il 


1 4^  Marichaux 

il  mécita 4  ailleurs  cette  dignité  pat  Rebel- 
les adions.  On  le  compte  parmi  les  maré- 
chaux de  ce  ûécle ,  parce  qu'il  mouruc 
(bus  Louis  XIV.  en  i  (>  44. 

Humiéres ,  (  LeuLs  de  Crév^fl  marqui$ 
d' )  maréchal  en  i66S.  lao.en  id>4. 

Joyeufe ,  (  JtanrArmanà  \  uvacéctal 
de  franceen  ,i(ip;,  m.en  ijip» 

D'Ifenghdm ,  officier  fous  Loufc  xiv^ 
maréchal  en  y-j^i. 

Lorge,  (  Gui-Mdonfe  de  Durfottàe) 
neveu  du  vicomte  de  Turenne,. maréchal 
en  I  é7<>.  mort  en  1 701. 

Luxen^bourg ,  (  François  -  Henri  <k 
Montmoreoci  duc  de  )  Téleve  do  gnnà 
Cpndé>  maréchal  en  167  5.11,7  a  eu  fept 
maréchaux  de  ce  nom ,  ifidépendammeiH 
des  connétables  ;  &c  depuis  le  ix.  fiécle, 
on  n'a  guère  vu  de  régnes  ^s  un  homme 
âe  ceitemaifôn  à  la  tête  des  araaéçs»  m. 
6n  1695.         -  .      •        . 

Luxembourg,  (  Chrifium^Lom  dt? 
MôntiiûOrcfçici  >  ôJsJu  précédent ,  s'eft  fi- 
gnalé  dans  la^gvieçr^  de  17P1 ,  maréchal 
en  1747. 

Mailleboîs ,  fils  du  mînîftre  d'état  DeP 

ixAreiti ,  s'écaitt  figtialé  dans  «oùtes  les  oc- 

cftfi^ns;  pendant  k  guerre  die  :i  704  >  ^oa 

wa  maréchal  en.  1 7  4 1  * 

i  Marfin 
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.    M^LvCmouM^tchiïï^  {FtréHnanJ  cottiit 

de  )  aîant .  pafft^u  fervice  'At  h}  tnaîftm 

-d  aùùkhé  a  cekri  de  france  ]  maË^hal  en 

-170}  jcué  cft  170^.  .^   .  ,    . 

De    MatignûÀ  ,    {  Charles- Jùgu/lc 
X^ioa  cte  Gaoé>Hnftttrédial  en  17b  8  ,  m. 

en  172.9.  ...  1  '   ;       t 

:/   Mattlevrîer-Lafflgeron,  ftiaréçhal  qi 

i74j»  ''•',".  , 

* .  i4éd«l,>  f  fa&qtUs-î^ofiùr  Ubutet  c^e 
Grancei  comte  de  )  il  n'a  été  feît.tparéçhil 
<ju*en  1714 ,  quoiqu'il  eût  gagné  uiîe  ba- 
taille çomplette  6n  170^  j  m.  en  1 72  y. 

,  DelaMéill€tàîé,'(€*ar/esiéIàI}i)rt^ 
fait  maréchal  en  16  3  9  fous  Louî^  xtii.,  qui 
Ibi  <l^iiat1ê  bkôfl  ^e  mateçh^futli  bré- 
<hr4^  k  vUle  éTiérdln.  Ihëtâlè  grâni- 
cmâîïfcf4dî^*tî«erfeV*^  avait  là  répu^^ 
tiM^^âmeilleui'  générai  pbiir  les  fiéges , 
-in,  en  1604.- 

'  Më^teCquîéu ,  (<  Pïir re  xonvé'  <f  Àrta:- 
gnan  )  maréchal  en  1709^*111.  en  iji^. 
Ktefctf€^els  f  NicàUiS'Att^ùftt  de  la 
ïBàiittie  )  ma*échà?î  en  i^^oj/  m.^étf  i';ri'è. 
'^^  MkktêiHouddm:ôun^(i%%Ji'àdliC.) 
•maréchal  ehi S41.  En  ï645« î^  Âic tnls au 
château  dé  jiîerte-endfe  s  &  tt  eÀ'  à  re- 
marquer qullii'y  a  aucun  généralquîn'aîc 
'été  cftnprilbnné  pu  e^lé  ious  le  «ninfftére 

Gi  de 
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dçEUchelîea  &  Mazarm,  m.  en  i6\y. 
fan  petit-^ls  maréc^jal  etf  1 747.    . 

Napgîs  i  (  Louis^Arptanâ  de  Biichati- 
teai^)  fervit  avec  diftinâipa  fous  le  maré- 
chal de  Villars  dans  la  guerre  de  j  70 1 , 
maréchal  fous  Louis  xv,  le  11  Févdà 
'1741  ,  m.  en  1742. 
.  ,  î^availlesf  (  P^7/]p^<  dç  Montaud  de 
Benac  duc  de  )  maréchal  en  1675,  comr 
.tnatvda.en  candiç  fous,  le;  duc  deBeauforr  9 
&  après  lui ,  m.  en  1684. 

Noailles  >  (  Anne- Jules  duc  de  )  maré^ 
cbal  en  1^95.  Il  fe  Çgnala  en  e/pagnc., 
>où  il  gagna\ta  baiaiilR,du  Ta:*  m.  en 

•1703.       •    o  :    •    .::        •  '  -    -     --     _,      . 

;  Hoajlles  ^i  {  ^drif^-Mattriic  )  fils  dii 
jjricéde^t,  g^çér^l^di^nnéfldans  lerout 
lîïlon  çâ  >  707  >  gc^nd  d'efpagûe  en.  1 7 1 1  j 

après  avoi^  pris  gironne.  Il  n'a  été  jmarér 
^cnalde  France  qu'en  17  54.  Il  gouverna 

les  finances, en  171  j  ;.&;a  éré  <Upui$ mi* 

niftre  d'é^ar.    .    j  /    ; 

; .  I^Ieflîs-pBalîn  i .(  Céfar  dqc  de  Choifeul 

'  comté  du  ).  maréchal  en  j/^45.  Ce  fçx  Itd 

Îui  eiif  la  glqii^e  dé;  i>a^p:e  û  Tiçomte  de 
urenne à  rhétél  en  1  <^}o ,  m.  en  16 j^,* 
Puifëgur ,  (  Ja:cqu€S  de  Chafteuét  àt  ) 
.  maréchal  en  1 7 }  4.  fils  de  Jacques ,  Ueu^ 
;  tenant  général  fo^s  Lpiû^i^ni^  &  Lojiù^ 
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itiv,  quî  s*eft  acquis  beaucoup  de  confidé- 
Mtion ,  &  qui  laiflà  des  mémoires.  Le  ma- 
xéchal  a  éaic  fur  la  guerre.  Cécaic  un 
homme  que  le  ininiftére  confultait  dans 
liQutes  les  aâTairés  critiques. 
-  Richelieu,  {Louis^Françàîs- Armand 
ï>up\eflis  duc  de  )  brigadier  (bus  Louis 
XIV.  général  d'armée  à  gênes ,  maréchal 

en  I74§. 

Rochefort ,  (  Henri  -  Louis  marquis 
d'Alongni,  marquis  de  )  maréchal  en 
1675  ,  m.  en  167^. 

Roquelaure ,  (  Antoine  Gafion-Jean'» 
Baptijie  duc  de  )  maréchal  en  17x4.  m. 
en   I7?9. 

Rofen ,  (  Conrad  it  )  général  de  Jac- 
que  II.  en  irlande,  maréchal  en  1704. 
m.  en  171  j. 

Saint  Luc ,  (  TfùmoUon  d'Epinai  de  ) 
fils  du  brave  Saint  Luc ,  dont  Télogeeft 
dans  Brantôme ,  maréchal  en  i6i8.  m« 
en  1^44. 

Schomberg,  (  FrUiric- Armand)  élevé 
de  Fréderic-Henrî  princ«  a  orange ,  ma- 
réchal en  1675 ,  ^"^  ^^  mertola  en  por- 
tugal,  gouverneur  &  généraliffifce  de 
pruffe ,  duc  &  général  en  angleterre.  Il 
était  proteftant  zélé  >  &  quitta  la  (tance  à  ' 
la  révocation  de  1  edic  de  nantes  :  tuéÀlar 

G  3       bataille 


bataille  de  la  boine,  eir  1&9©,* 

Schvletnbourg  (  Jea/2  de  )  comte  <fc 
mon^iejeu ,  arîginaice  de  prnllè  ^  nuré- 

Tallard ,  (  ÇamiUc  d'OftundocJh)^ 
fut  lai  qui  conclue  les  deux  traités  de  par- 
tage,-marécM  en  170}  ,  miaiftte  4*4tdt 
en  17 %6^  m.  en  1718. 

TeiTé ,  (  René  de  Froullai  )  maréchal  en 
i7oj,m.cn  171J. 

Tmenuc  (-  -Wfwi  de  la  Tour  vkomte 
de  )  né  eti  1 6 1 1 ,  maréchal  de  frauceen 
ié44^  cnaréchal  général,  en  1660,   m. 

en  1675.  '.   .:  -      -'     ' 

'  Vauban ,  (  Sébajîien  le  Prêtre  , marquis; 

de)  maréchal  en  1705.  m.  en  1707- 

VilUfS^  (  lâui^Claudi  duc  de)  qui 
prît  le  nom  d  Heâor ,  maréchal  en  1701, 
préfide^t  du  confeil  de  guerre  eh  17  iS, 
rpprçfentA  l^connétahleaufacre de  lotus* 

34y,e.t>  i7i».  m.  à  tari»  çn  1^754* 

Villeroi ,  (  Nicolas  de  Neuville  duc  de  ) 
gottvçr^ueur  de  Louis  xiv.  en  1646 ,  ma- 
réchal la  même  armée,  m.  en  teS^. 

,  Villeroi ,  (  Fmaçois  A^  Neuville  duc 
de')  fils  du  précédent,  gouvcrnevir  de 
Lqujs XV ,  maréchal  en  i(f 9 5*  Son perc &' 
lui  ou€  été  chefs  du  confeil  des  finances. 
Titre  (ans  fonâiion  ,  qui  leur  donnait 

entrée 


dé  franee.  15* 

entrée  au  confeH  ,  mort  en  1750. 

Vi  vonne,  {Louis- FlSor  de  Rochechouarc 
duc  de)  gonfalonîer  de  l'églife,  général  des 
ealéres ,  vice-roîde  Mdffine ,  maréchal  dt 
Irance  en  1  ^7 y.  On  né  le  compte  point 
comme  le  premier  maréchal  de  la  marîne, 
parce  qu'il  fervit  long-tems  fur  terre^  m. 
en  1688. 

Uxelles,  (  Nicolas  ChâlonDublc,mar- 

quîs  d*  )  maréchal  en  1 705 ,  préfiJent  da 

coiifeil  des  afFaircs  étrangères  en  1 7 1 8  , 

m.  en  1730, 
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Grands  Amiraux  de  France  fous  le  régne 

de  Louis  XI F. 

A 

UX  -R/wtf/r^de Maillé, marquis  de  Brézé, 
grand-maître,  chef  &  furimcndant-gé- 
néral  de  la  navigation  &  da  commerce 
de  France  en  i  ^^43 ,  tué  fur  mer  d'un 
coup  de  canon  le  1 4  Juin  i  ^4^. 

Anne  d'Autriche  régente,  furintendantd 
des  iners  de  France  en  1 6é^6.  Elle  s'en 
démît  en  i6jo. 

Céfar  duc  de  Vendôme  &  deBeauforti 

'         G4         grand-i 


iji  Grands  amiraux 

grs^d-maître  &  furîntendant  général 

de  la  navigation  &  du  commerce  de 

franceen  1650, 
François  de  Vendôme  dac  de  Beaufort , 

£ls  de  Céfar^  tue  au  combat  de  candie  le 

25  Juin  1679. 
Louis  de  Bourbon  comte  de  Vermandols , 

l<^itimé  de  france,  amiral  au  mois 

d'août  1669.  âgé  de  deux  aiis,  more  en  ^ 

Louis  AUxandrc  de  Bourbon,  légitimé  Je 
france ,  comte  dé  ToulouTe,  amiral  eu 
i<^8}.  &  mort  en  i7}7. 

Généraux  des  galères  de  france  fous  le 
régne  de  Louis  XIV. 

Armand' Jean  du  Pleffis,duc  de  Richelieu, 
pair  de  France^  en  164)  du  vivant  de 
François  fon  père,  &  fe  démît  de  cette 
charge  en  i(}éi. 

François  marquis  dèCréquî  luîfuccéda& 
fc  démit  en  1  é  69 ,  un  an  après  avoir  été 
nommé  maréchal  de  france. 

Louis-Victor  de  Rochechouarc ,  comte, 
puis  duc  de  Vjvonne ,  prince  de  Ton- 
nai-Charente ,  en  \G6g. 

Louis  de  Rochechouart  duc  de  Monemar  9 

eu 


Généraux  des  gaiéns^     ^    ijj' 

en  fiirvivancc  de  fon  pcre ,  mort  le  j 

avril  i6S8. 
Louh'Augufit  de  Bourbon ,  légitimé  de 

France  ,  prince  de  Dombes ,  duc  du 

^aine  &  d' Aumale  ^  en  i  G%% ,  &  s'en 

déaiic  en  1694. 
jL<!>i/f5-/o/è/i&  duc  de  Vendôme,  en  16^4, 

mon  en  1712. 
R^né  fire  de  Froullaî ,  comte  de  Tefl'é , 

maréchal  de  France  en  1 7 1 2  9  &  s'en 

démit  en  171^, 
Le  chevalier  d'Orléans,  en  17 16 ,  mort 

en  1 748 .  Après  lui  4:ette  dignité  a  été 

réunie  à  l'amirauté. 

Chanceliers  &  Surinundans» 

Chanceliers. 
Charles  de  l'Aubépine  de  Château  neuf, 

garde  des  fceaux  ,  mor^  en       1 6  5 }  • 
Pierre  Séguier,  ^^7^r 

JMauhieu  Mole  ,  g,  d.  C  1656. 

Etienne  d'Aligre ,  I^77« 

ilf/cA^/ le  TeTljer ,  i6Z$. 

Louis  Boucherat,  16^9% 

Louis  PhelipeauxdcPontchârtraîn 

meurtj  en  1727,  exerce  jufr 

<juen  \         .  '      .    •  .  ^7^^ 

^aniel'-Franjùis  Ybîfîû  ,  171 7^ 

Cl        Mini^r^ 


IÎ541    Chanceliers  &  Surintendàhs^ 

Minijlre. 

^ Jules  Mazarîn  cardinal ,  premier  minif- 
tre/'>nf>erc  eii-  '  i6(îi. 

Sur  intendants  des  finances. 

C7.  BouthîlHcr ,  lînoft  ett  16^  r/ 

u*fo/Servien,  motteii  I^S?» 

.  CL  de  Mefnies ,  comte  d*Avaux,  1650. 
Nicolas  Bailleur ,'  1551. 

Charles  de  la  Vîeuvîlle,    '  i6j}. 

£/w^ri  (  fon  nom  était  MichdPcrti- 
celli.  )  ... 

iîe;2e  de  Longbèîl  de  MaHbns  ,      i ^77- 
If i colas  Fouquet ,  *  i68ot 

Secrétaires  d^état. 

Henrh-Augufle  de.Loménfe  èz 

Brîenne ,  mort  en-      '  i6éfi» 

fV.  Bôuthiliîer,  furîntendant ,  1^5^» 

Zowii  Phelipeaux  de  la  VriUiére,  1681. 

AUl  Servîen  ,.  furiatenJànt.*  i659^ 

Léon  Bouthillîer  de  Cîiavigni,  i^jx. 
Fr.  Subtet  des  Noyef s  >  furinten^ 

*  *  La  charge  de  furinteod^nt  .<te  fipaûccs  » 
IbpptJtaâ:»  forfij^  Fou^uct  fut  artôtél 

-  c    '  dattt 


ê 
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clam  èit%  bâtimens ,  i645« 

H.  de  GuéiTcgaud  de  Pland  ,         1^7^. 

Michel  le  Tellier ,  chancelier ,       1685. 

Louis  Phclipcaux  de  la  Vrillicre  , 

Ce  démet  en  \66^. 

Hugues  de  Lionne ,  1671, 

Henri --Louis   de  Loménie  de 

Brienne,  itfSj. 

Jcan-Bapt.  Colbert ,  contrôleur- 
général,  lôS}. 
Jean  Bapt.  Colbert  de  Scîgne- 

lai ,  1 6<)o. 

Fr.  MUkcl  Je  Tellier  «fe  Louvois ,  1691. 
Ch.  Colbert  de  Croiffi,  i6<)6i 

Sim.  Arnajold  de  Pomponne ,  x(>^<). 
Balt.  Phelipeaax  de  Chatcait- 

neuf,  1700; 

Louis  F.  Marie  le  Tellier  de  Bar- 

béfieux,  ^  X70K 

Louis  Pheiipeaux  de  Ponttjfiur- 

urainv  chancelier ,  «.     •     1717* 

Dan^  Fr.  Voifin ,  chanceKer  ^ .  171 7. 
Louis  PbeUpeattx  de  UVrilKéce>  17154 
Michel  Cha«iiUard  »  c^atroleuc^    *. 

gcûétal  ^  fiba»cés  ,  lyzi. 

Jérôme  Phelipeaux  de  Pomchap»  , 
train  y  fe  dbiniet  en  171 5  »  more 

Jean-Sapu  Colbert  de  Torcî ,.  |    t74^^ 

G  6       ECRl^. 


1^6  Ecrivains, 


£  C  R  I  VA  l  N  S^ 

dont  plujieurs  ont  illujhc  le  Jiicle. 

ABadie ,  (  Jacques  )  né  en  \>éam  en 
1  ^5 éi,  célèbre  par  Ton  traité i£e  la 
TtligLon  chrétienne ,  mais  qui  fit  tort  en- 
fuite  à  cet  ouvrage  par  celui  de  Vouver— 
ture  defeptfceaux ,  mort  en  Irlande  en 

Abadie  ou  l'Abadie,  (  Jean  )  né  en 
guiemie  en  1 6 1  o ,  jéfuite ,  puis  janfénifte, 
puis  proteftant ,  voulut  enfin  ferre  une 
feâe ,  &  s'unit  avec  la  Bourignon ,  qui  lui 
répondit  que  chacun  avait  Ton  raint-ef- 
prit ,  &  que  le  fien  était  fort  fuperieur  à 
celui  d'Abadi^.  On  a  de  lui  trente  &  un  ^ 
volumes  de  fsmatirme.  On  n'en  parle  id 
qtie  pour  montrer  l'aveuglement  de  l'eC- 
prit  humain.  Il  ne  laiflè  pas  d'avoir  des 
ifctples ,  m.  à  Altena  en  i  ^74. 

Ablancourt ,  (  Nicolas  Perrot  d*  )  d'u- 
ne ancienne  Bimille  du  parlement  de 
paris  ,  né  à  vitrî  en  1 606.  Tradufteur 
élégant ,  8c  dont  on  appella  chaque  tra* 
di^on  ,  la  belle  infidèle ,  mort  pauvre 

Achéri^ 


Ecrivains.  t  j7 

Achérî  ,  (  Luc  à'  )  béncdi^n ,  grand  Se 
dicieax  compilateur ,  né  en  1609.  m, 
1  1685. 

Alexandre  ,  (Woël)  né  à  rouen  en 
6)9,  dominicain.  Il  a  fait  beaucoup 
*ou  vrages  de  théologie,  &  a  difputé  beau- 
oupfur  les  ufages  de  la  chine  contre  les 
éfuites  qui  en  revenaient,  m.  en  17x0. 

Amelot  de  la  Houflaie ,  (  Nicolas  )  né 
L  Orléans  en  1654.  Ses  traduâions  avec 
les  notes  politiques  &  fes  hiftoires  font 
"ort  recherchées  ;  mais  fes  mémoires  par 
3rdre  alphabétique  font  très-fautifs.  Ileft 
le  premier  qui  ait  fait  connaître  le  gouver- 
nement de  venife.  Son  hiftoke  déplut  au 
fénat  qui  était  encore  dans  l'ancien  préju- 
ge, qu'il  y  a  des  myftéres  politiques  qu'il 
ne  faut  pas  révéler.  On  a  appris  depuis 
qu'il  n'y  a  plus  de  myftéres ,  &  que  la  po- 
litique confifte  à  être  riche  8c  à  entretenir 
de  bonnes  armées.  Âmelot  traduiHt  Ôc 
commenta  le  prince  de  Machiavel ,  livre 
long-tems  cher  aux  petits  feigneurs  qui  (e 
difputaient  des  états  mal  gouvernés  ,  8c 
devenu  inutile  dans  un  tems  où  tant  de 
grandes  puiilances  toujours  armées  étouf- 
fent Tambition  des  faibles.  Amelot  ie 
croiait  te  plus  grand  politique  de  l'europe; 
cepeadaatil  nef9ttt  jamais  fe  tirer  de  ta 

jnédio- 
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médiocrité ,  &  il  mourut  dans  la  mîfère* 
c  eft  qu'il  était  politique  par  fon  efprit  8C 
non  par  fon  caraftere.  m,  en  1706. 

Amelotte  ,  (  Denis  )  né  en  fatncongc 
en  1 J06 ,  de  l'aratoire.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  une  adez  bonne  verûoa 
du  nouveau  teftament.  m.  en  1678. 

Amontons  ^  (  Guillaume  )  né  à  paris  en 
t66i  ,  excellent  mécanicien,  more  en 
1699. 

Ancillon ,  (David)  né  à  mets  en  1 6 17 , 
calvinifte ,  &  fon  fils  Charles  ,  mort  à 
berlin  en  1 7 1 5 ,  ont  eu  quelque  réputa- 
tion dans  la  littérature. 

Anfelme ,  mdine  ai^uftm ,  W  pre- 
mier qui  air  £ait  une  hiftoice généalogique 
des  grands  officiers  de  la  coucoâine ,  cchv» 
tinuée  Se  augmentée  par  Ju  Fourni  au» 
dîteur  des  comptes.  On  a  vine  notion  xtè^ 
vague  de  ce  qui  confticue  les  grands  ofE- 
ctecs.  On  s'knt^ine  que  ce  umt  ceux  à 
qui  leor  charge  dotine  le  tkre  de  grand  » 
.^oiBme  grailld-écuîer  ^  gtaBd-échaniibn. 
Mais  le  connétable  »  les  miarécfaaux ,  le 
<kancelier ,  font  gf ands  officiers  ^  &  n'ont 
»oint  ce  titre  de  grand  >  &  d'autres  qoi 
'ont  ne  fontpoint  répui^sg^randa  officiers. 
JU&  capitaiiies  des  gdMrdes ,  les  premiers 

gentiish^mmeii  de  ^.ch<mbie  >  {00^  ^ 

venus 
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rentis  réelTemém  c(e  grands  officîers,&  ne 
font  pas  comptés  par  le  père,  Anfelnie.  ' 
Rîenn'èft  décidé  fur  cette  matière,  &  il 
y  a  autant  dexonfufion  &  d'incertitude 
fur  tous. les  droits  5c  (br  tous  les  titres  ea 
frahce ,  qu'il  y  a'  d'ordre  dans  Tadminii^ 
tration.  m,  en  1694. 

Arnaud ,  (  Antoine  )  vingtième  fils  de 
cHui  qui  piailla  contre  les  jéfuites ,  doc- 
teur de  forbone,  né  en  \G\i.  Rien  n'eft 
plus  connu  que  fon  éloquence ,  fon  éru- 
dition &  fes  difoutes  qui  le  rendirent  fî 
célèbre  &  en  mcrtie  tems  iî  malheureux ,' 
félon*  les  idées  ordinaires  qui  mettent  le' 
malheur  dans  1  exil  &  dans  la  pauvreté  ; 
fans  considérer  la  gloire ,  les  amis  &  tme 
vieîlleflè  faine,  qui  furent  le  partage,  de 
cet  homme  iàmeux.  Il  eft  dit  dans  te 
fuplément  au  Mortri,  qu'Arnaud  en  1 6  8  j 
pour  avoir  leS  bonnes' grâces  de  ia  çour\ 
fit  un  l^Ue  comte  le  roi  Çuillàunni'e,  in- 
titulé Uvrai  pcttraitdï  Guillaume  Henri 
de  fJaJfau  5  nouvel  Ahfjcilon  ,  nouvel  ÏIc^ 
fode  5  nouveau,  Cromwel ,  nouveau  Ni--' 
ton.  Ce  ftile,  qui  reflembleàceluî  duperë 
GaralTe ,  n'eft  guère  celui  d'Arnaud.  Il  né 
fongea  jamais  ^  flatter  la  cour.  Louis  xivJ 
eût  fort  tpaireçtf  un  livre  fi  grbffiéf emént 
inciculé^  51?  ctux  qm  aftribuent  cet  ou- 
vrage 
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vr2^e  &  cette  intention  au  fameux  Acrr 
naad ,  ne  favent  pas  qu  on  ne  réufEt  poitit 
à  la  cour  par  des  livres,  m.  à  bruxelles  ea 

.  Arnauld - d'Andilly ,  (Robert)  frère 
aîné  du  précédent ,  né  «n  i  jf  S,  l'un  des 
grands  écrivains  de  port-roial.  Il  pré(ènta 
à  Louis  XIV ,  à  Tàge  de  8  5  ans ,  fa  traduc^ 
tioii  de  Jofcpke ,  qui  de  tous  fès  ouvrages 
eft  le  plus  recherché.  Il  fut  père  de  Simon 
Arnaud ,  marquis  de  pompone  »  miniftre  ' 
d'état  5  &  ce  miniftre  ne  put  empêcher , 
ni  les  difputes ,  ni  les  difgraces  de  fon  on- 
cle le  dodeur  de  forbone  »  more  en 
1674. 

Aubîgnac ,  (  François  d*  )  ne  en  1 604. 
n'eut  jamais  de-maître  que  lui-même.  At- 
taché au  cardinal  de  Richelieu  >  il  était 
Tennemi  de  Corneille.  Sa  pratique  des 
théâtres  eft  encore  lue,  mais  il  prouva  par 
fa  tragédie  de  Zénobie  ^  que  les  (Con-* 
naiftàhces  ne  donnent  pas  lès  talens.  tn« 
en  1676. 

Aubriy  {Antoine)  ne  en  1616.  On 
a  de  lui  les  vies  des  cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  de  Mazarin  ^  ouvrages  médio- 
cres, m.  çn  r65?5. 

;  La  comtcfle'  d*Aun6î,'  Son  voiage  & 
fes  mémoires  d'elpagné  ^  &  quelques  ro« 

mans 
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Hians  écrits  avec  légèreté ,  lui  firent  quel- 
que réputation,  m.  en  1705. 

Baillet,  {Adrien)  né  près  de  ht^M" 
vais  en  1 649. ,  critique  célèbre ,  mort  en 
170^. 

Baluze ,  (  Etienne  )  du  limoufin  ,  né 
en  1(^5 1.  C'eft  lui  qui  a  formé  le  recueil 
des  manu/crits  de  la  bibliochéque  de  Col- 
bert.  Il  a  travaillé  jufqu'à  râ|e  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  On  lui  doit  fept  volumes 
d'anciens  monumens.  Exilé  pour  avoir 
foutenn  les  prétentions  du  cardinal  de 
Bouillon ,  qui  fe  croiait  indépendant  dU 
roi,  tn.  en  1718. 

Balzac  {Jean- Louis)  né  en  1594  , 
homme  éloquent ,  &  le  premier  qui  fon- 
da un  prix  d'éloquence.  Il  eut  le  brevet 
d'hîftorîographede  france  &  de  confeiller 
d'état ,  qu'il  appelloit  de  magnifiques  ba- 
gatelles, m.  en  1(554. 

Barbeirac  ,  (  Jean  )  né  à  bézîer s  en 
1674  >  calvinifte ,  profetTeur  en  droit  & 
en  hiftoire  à  laufàne ,  dofteur ,  &  com- 
mentateur de  PufFendorff  &  de  Grotius. 
Il  femble  que  ces  traités  du  droit  des  gens, 
de  la  guerre  &  de  la  paix ,  qui  n'ont  ja- 
mais fervi  ni  à  aucun  traité  de  paix ,  ni  à 
aucune  déclaration  de  guerre,  à  aÔTûrer 
le  droite  d  aucun  homme  9  foient  une  con- 

folatîon 
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{blacioa  potir  les  peaples ,  dés    maux 

Su'onc  faic  la  politique  ic  U  force.  Ils 
onnènc  Tidée  de  la  juftice  y  comme  x)n 
a  les  portraits  des  perfonnes  célèbres 
qu'on  ne  peut  voir,  m*  en  172^. 

Barbier  Daucour t ,  (  Jean)  connu  chez 
les  jéfuites  fous  le  nom  de  l'^avocat  fa^ 
crus ,  &c  dans  le  monde  par  /â  critique 
des  entretiens  du  père  Bouhours  >  &  pat 
l'excellent  plaidoier  pour  un  homme  vx^ 
nocent  appliqué  à  laqueftion.  Il  fut  long* 
tems  protégé  par  Colbert ,  qui  le  fit  cont 
trôlçut  des  bâtimens  du  101  ;  mais  aiaat 
perdu  fon  proteéieur ,  il  mourut  dans  h 
miféreen  1^94. 
.  Barbier,  (iii^^é/7io//e//e)  a  fait  quelques 

tragédies. 

Baron  (  Michel.  )  On  ne  croît  pas  que 
les  pièces  qu'il  donna  fous  fon  nom  $ 
foient  de  lui.  Son  mérite  plus  reconnu 
était  dans  ta  perfedion  de  l'art  du  comé- 
dien :  perfeékion  très.-rare ,  &  qui  n  a- 
partienc  qu  jà  lui.  Cet  art  demande  tous 
les  dons  de  k  nature ,  une  grande  intclr 
ligence  y  un  travail  aâidu.  Voilà  pourtant 
ce  qu'on  s'obftine  à  méprifer.  Les  prédi- 
cateurs venaient  fouvent  à  la  comédie  dans 
une  loge  grillée  étudier  Baron,î&  de-là  ils 
allaientdéclamercoDtrelacomédie.Ceftla 

coutume 
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côâ tume  que  le^conf  efleur s  exigent  des  co-i 
médiens  mourants,  qu'ils  renoncent  àleur 
profeffion.Baron  avait  quitté  le  théâtre  erf 
i6^i  t>ar  dégoût;  ïl  y  avait  remoiitéen 
1^710  à  râge'di'foîxante&  huit  ans.  Se 
il  y  fut  encor  admké  jufqu'en  l-année 
î  7 19.  Il  était  alors  âgé  de  près  de  7  8  ans. 
Il  fi;  teiirgt  Mcot,  Se  mourut  la  même  an- 
née en  proteftant  qu'il  n'avait  jamais  eu: 
le  moindre  fcrupule  d'avoir  recité  devant 
le  publte  les  chefs-d'oeuvres  de  génie  8c 
de  morale  des  grands  auteurs  de  la  na-* 
tron-,  qu'il  regardait  l'art  de  ces  àuteuirf 
comme  le  premier ,  Se  le  fien  comme  ïé 
fécond. 

Bafnage ,  (Jaques)  né  à  rouen  en  i  ^  y  j , 
calvinîfte ,  pafteur  à  la  haie  ,  plus  propre 
à  être  minîftre  d'état  que  d'une  paroifle.- 
De  tous  fes  livres-,  fon  hiftoîre  des  Juifs ,' 
des  provinces^unies  &  de  réglife ,  foiKles* 
pfus  eftîmés.  Les  livres  fur  les  âffiâres  du- 
tems  meurent  avec  les  affaires  ;  les  ou- 
vrages d'une  utilité  générale  fubfiftent. 

m.  en  171}. 

Bafnage  deBeauval,  [Henri)  de  rouen  ,' 
avocat  en  hoUat^de,  mais  encor  plus  phi- 
lofophe ,  qui  à  ècmde  la  tolérance  des  re^ 
ligions.  Il  étoit  laborieux  -,  &  nous  avons 
de  lui  le  dî^onnairc  de  Furetiere  au- 
gmenté 
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gmcnté.  mott    en   17  lo.' 

Baâbmpierre.  (  François  de  )  Le  mare* 
chai  de  Bafloropierre*  Quoique  (es  mé- 
moires appartiennent  au  ficelé  précé- 
dent ^  on  peut  le  compter  dans  cerre  lifte  j 
étant  mort  en  1646,. 

Baudran^  (  Michel)  néà  paiisen  16^)9 
géographe ,  mais  moins  eftimé  ^ue  San- 
ion.   m.  en  1700, 

Bayle ,  (  Pierre  )  né  à  cariât  dans  le 
comté  de  foix  en  1 647 ,  retiré  en  hollande 
plûcôtcon^me  philoiophequecomniecal- 
^ifte ,  perfécuté  pendant  ùiyie  par  Ju- 
rieu  ,&  après  fa  mort  pat  les  qinemis  de 
la  philofophie.  S'il  avait  prévu  combien 
fon  dictionnaire  ferait  recherché  ,  il  Tau- 
rait  rendu  encor  plus  utile ,  en  rettaii- 
chant  les  noms  obfcurs  &  en  y  ajoût:uir 

i)lus  de  noms  illuftres.  Ceft  par  fon  exceV 
ente  manière  de  raifonner  qu'il  eft  Af- 
tout  recommand^d^le  »  non  par  fa  maniete 
d  écrire  trop  fouvent  difFufe,  lâche,  incor- 
reûe,  &  d  une  familiarité  qui  tombe  quel- 
quefois dans  la  baffeffe.  Dialediden  ad- 
mirable plus  que  profond  philofbphe ,  il 
ne  (avait  prefque  rien  en  phy(k{ue ,  il 
ignorait  les  découvertes  du  grand  Newton. 
Prefque  tous  fes  articles  philofophiques 
suppo(ènt  ou  combaicçm  un  carthéfunif* 


a' 
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die  qui  ne  iubfifte  plus.  Il  ne  connaifTafe 
:d  ancre  définition  de  la  matière ,  que  Vè* 
tendue  s  Tes  autres  propriétés  reconnues 
^u  foup^onnées ,  ont  fait  naître  enfin  la 
vraie  pnUofophie.  On  a  eu  dès  démanftra- 
tiens  nouvelles  &  des  doutes  nouveaux 3 
de  forte  qu  en  plu^  d'un  endroit  le  (ceptî- 
ueBayle  n'eft  pas  encoraflcz  (ceptiqué. 
a  vécu  &  il  e&  monen  fage.  Des-  Mài- 
:(èaux  a  écrit  fa  vie  en  un  gros  volume. 
Elle  ne  devrait  pas  contenir  fix  pages.  La 
vie  d\tn  écrivain  fédentaire  eft  dans  Tes 
écrits,  nu  en  1700. 

Beaumont  de  l>éréfixe ,  (  Hardouin  ) 
précepteur  de  ^  Louis  xi V:  archevêque  de 
|)aris..  Son  hijloirt  de  Mtnri  ij^.  qui  h'cîft 
qu'un  abrégé ,  fan  iaknier  ce  grand  prince, 
ficeft  propre  à  former  un  grand  roi.  Il  l'a 
irompofa  pour  fôn  élève.  On  crut  qufe 
AÎexeraî  y  avait  eu  part  :  en  effet  îl  s*y 
trouve  beaucoup  de  les  mahléres  de  pat^- 
ler^  maïs  Mc;cerai  n'ai^àit  pas  ce  ftyle  toti- 
.  chant  6c  digne  eh  plùfieors  endfoit$  du 
prince  donc  Péréfixe  éctivàk  la  vid  /  &  cfe 
céluià  qui  il  radreffoic  Les  exoellcns  coii* 
.fcîls  qui  d*y  trouvent  pour  gouverner' par 
foi-même ,  ne  furent  inférés  que  dans  la 
féconde  édition  après  la  mort  du  cardinal 
Mazarin.^  On  apprend  fi  ailleurs  à  con^ 

naître 
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jaaicre  Henri  ilbi.  beaucoup  plascbabsjcecc? 
îiift^ire  quecUm  CjéUfe  ck  Daniel  ^  écrite 
;Un  peu  £echeiAe^v]&  ûùîl  eftcrc^  parlé 
/iapefc  Cocon  y  Se  trop  peu  des  grandes 
.qualité^  (le  HeofiiY.  Ccdesparticuiaricés 
4lel^yiP)4ecebQnj:oi.  Péréâxe  émcuc 
.tout  copUr  né  fenfible  ^  &  fait  adorer  b. 
.aiémoicede  ce  piince^  dont  les  faiblefles 
ji'étaienil  (^cdk^idTunikotaanle  tdmahlc, 
^^^diiiC  les  vérttts  étaient  celles  d'un  grand 
^omfBe^  m.  en  1 670. 

De  BeaoTobre  y  (  Jfaàc  )  né  à  niort  en 
1^59  d'une  maifon  djAinguce  dans  la  pro- 
^effioH  <tes  açmei  ^  .luB  deceux  qui  ont 
iaiç  honQ^ttc  à^eur  patrie Jju  Us  on  cqé 
^t(çé^'  d'aiamidoytiner  ;  (00  h|ftoîre:dtt  M4- 
nuhéi/kuM^  im;  des  rlivreç  ic  plus  pro- 
jfbndjktpkis  curieux^  le  niieoiécrit.On 
y  de¥elopp(^  jcette  rdigtbn  philosophique 
•^  M^Bès)jicpii  était  ht  fuite  des  àogmés 
jdp4'^Acifil2ofoa&e^  dei^andea^Het- 
4IVÇ6  >  .ipe^igkm  qui.  féduiik  loQg^cêaoB  faôit 
;Ai:^u{l;in«tCeftoé!hil|oi9eveft  enrichie  des 
rfpfm^HTandefijdelt'aàitiqmté;  mais  eofiaœ 
.fl'eft^,  âHnsie^tabcd'aoBiasilStvces  •  moins 
.  Wm,  qu -un  lecueB  des  errrarslittaiiâhes. 
,in;^àBdplm^ni73S'  >i  i  ^ 
; ,  Beniarade,  (y/^de)aié  eh  norman- 
.4te^il  «Su:  i&f  dtke  açdfoade  gemilUi 

od 
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où  il  {c  retira  fur  la  .fin  de  /à  vie ,  était 
remplie  J'infcriptîons  en[vers  qui  valaient 
Uen  fes  amres  oavrages»  Ceft  dommage 
qu'on  ne  les  ait  pas  recueilHes ,  mort  en 

Dergier,  (Nicolas)  a  ca  le  nom  iThifte^ 
f  iographe  de  f rance:mafs  il  eft  plus  cohna 
par  fa  curieuie  hijlein  des  grands  chemins 
di  lUmpire  romain ,  finrpalïes  aujourdlnii 
par  les  nôtres  en  beauté ,  &  non  pas  ^mK 
folklité.  Son  £ls  mk  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage iKile  >  &  le  fit  imprimer  fous 
Louis  XIV.  m.  eni^i }» 

Bernard ,  {Mad^moi^lU)  a  fait  quelques 
pièces  de  théâtre  ^  cosqoir^cmenf .  ay ec 
te  cé\ébte  Bernard  defFoi>teDellç.)jl.l  eft 
bon  d'obfèrver  que  la  fableallégoriquede 
i'intiaginatton  &  do  bontieur ,  quV>n  a  Im- 
primée fous  fon  nom  ,  eft  de  1  évêque  de 
nimes  la  EariJUre ,  fucceffeur  deFlecIiier» 

Bernard,  [Ja^tur)  ^  dauphiné,  né 
en  1^5  8.  favant  littérateur  :  fes  jourai^ux 
ont  été  cftitpès.  m*  en  hollande  ep  r7>i8. 

Bernïer ,  (  François  )  furî\ommé  le  Mo- 
gol^  ne  à  angers  vers  l'an  i<î  z  ^ .  Il  fut  l^uît 
ans  médecin  ^ie  l'empereur  des  indes.  Se$ 
volages  (ont  curieux,  m.  en  \6iZ^ 

Bignon,  {Jérôme)  né^  en  1590.  il  a 

ImlTé  un  pkts  grand  nom  que  de  grands 

^  *  ouvrages. 
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0avrage9.il  n'écaic  pasencor  clu  bon  tems 
4c  lalittérature.  Le  parlement,  dont  U'fat 
avocat-général ,  chérit  avec  rai(bn  ùl  mé- 
moire, m.  en  16 $6. 

Bitlaut  (  Adam  )  connu  fous  le  nom  Je 
maître  -rf^tf /» ,  menuîfier  de  ncvcrs.  Il  ne 
âuit  pas  oublier  cet  homme  fingulier  qui 
fàtns  aucune  littérature  devînt  poëte  dans 
fà  boutique.  On  ne  peut  s'empêcher  de  cî- 
tp;r  de  lui  ce  rondeau  qui  vaut  mieux  que 
beaucoup  de  rondeaux  de  Benferade« 

Pour  u  guérir  de  cette  fciatique 
Qui  te  retient  comme  un  paralytique 
'V  Et^c  deux  draps  faru  aucun  mouvement  9 
'-•   Preks-moi-deux  brocs  dun  fin  jus  de  [arment; 
'    Puis  4ès  conùnent  on  le  met  en  pratique. 


.  ■  i 


.f  Prens'in  deux  doipSi&  bien  chauds  les  appUfie 
.    Sur  tipiderm  eokU  douleur  u  pique  , 

Et  tu  boiras  le  refte  proinptement , 
r  î.        :'  Peur, te  guérir. 

^   Sur  cet  avis' ne  fois  point  hérétique  f 

•  'Car^jtteptts  un  ferment  autentîque  ^ 

•  '  ÎQueJi  tu  crains  tr  doux  médicarhent , 
'    'ion:  médecin  y  pour  ton  foutagement  ^ 

•  fera  rejffai  de  ce  qu'il  communique , 

Pour  tè  guérir.  . 

',   Il  eut  des  penfions  du  cardinal  de  RU 

cheliett 
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chelîeu  &  de  Gafton  frcre  de  Louis  xiiu  ' 
nu  en  1661. 

•  Bochart ,  {Samuel)  né  à  rouen  en  1 5  9  j , 
calvinîfte  :  un  des  plus  fa  vans  hommes  de 
Teurope  dans  les  langues  &  dans  Thiftoî- 
re.  Il  hitun  de  ceux  qui  allèrent  en  fuéde 
inftruire  &  admirer  la  reine  Chriftine , 
ni.  en  1667 

BoiJeau  Defptéaux,  (  Nicolas  )  le  plus 
correâ  de  nos  poètes ,  né  à  crone  auprès 
de  oaris  en  1 6  3  6.  Il  elTaia  du  barreau  & 
enmite  de  la  forbonne  :  dégoûté  de  ces 
deux  chicanes ,  il  ne  fe  livra  qu'à  fon  ta- 
lent ,  &  devint  Thonneur  de  la  France» 
On  a  tant  commenté  fes  ouvrages ,  qu  un 
éloge  feroit  îd  fuperflu ,  m.  en  1 7 1  j . 

Boileau ,  (  Gilles  )  né  à  Paris  en  1 6  j  i  , 
frère  aîné  du  fameux  Boileau.  Il  â  faic 
quelques  traduâions  qui  valent  mieux 
qtte  (es  vers ,  m,  en  1 660. 

Boileau ,  (  Jacques  )  autre  aîné  dé  Det 
préauijdofteur  de  forbenne,efprît  biferre, 
qui  a  fait  des  livres  bifarres  écrits  dans  un 
latin  -extraordinaire,  commt  Vhijloire  des 
fiagellanSy  les ateouchemens  impudiques^ 
les  habits  des  prêtres ,  &c.'m.  en  1 7 1  ^. 

Boîvin ,  (  Jean  )  né  en  normandie  en 
i(î}  5  ,  frère  dé  Louis  Bôîvîn ,  &  utile  ' 
comme  lui  pour  Tintelligence  des  beau- 
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tés  des  auteurs  grecs,  mort  ©ti  iji^s 

Boisrobert ,  {'François  le  Métel  )  plus 
célèbre  par  fa  faveur  auprès  du  cardinal 
de  Riçhielîpa  &  par  (^  foricune  que  par 
fon  mérite.  JLlcompofa  dix-huit  pièces  de 
théâtre  qui  ne  ré^Uîreot  guéresqu  auprès 
de  fbn  patrQti,  m.  en  1661. 

L'aboé  du  Bos.  Son  hijèoirc  it  la  ligue  de 
çamhai  eft  profonde ,  politique ,  inté- 
relTante^  elle  fait  .coiinaitrel^s  u(àges& 
les  mœurs  du  tems ,  &  eft  un  modèle  ca 
ce  genre.  Tous  les  artiftes  lifeqt  avecfruk 
les  réflexions  fur  la  poïfie ,  la  peinture  & 
la  muJîque^Gt^  le  livre  le  plus  utile  euice 
genre  qu  on  ait  jamais  écrit  fur  ces  ma- 
tières chez  aucune  des  nations  de  Teurope^ 
Ce  qui  fait  la  boajcé  de  cet  ouvrage ,  c  eft 
qu'il  n'y  a  que  peu  d'prreurs ,  &  beaucoup 
de  réflexions  yraiçs,  nouvelles  &  profon- 
des. Ce  n'eft  pas  un  liyrç  mjétbodique  j 
ssais  l'auteur  penfe  &  fait  penfpr.  Il  ne 
favait  pourtant  pas  la  mufique ,  il  n  avaip 
jamais  pu  fairç  de  vers ,  &  n'avait  pas  ui^ 
tableau.  Mais  il  avoit  beaucoup  lu»  vu, 
'entendu  &  réfléchi. 

BolTu ,  (  RenéU)  ne  à  paris  en  i^j  i , 
chanoine  régulier  de  faînte  Geneviève.  Il 
Touîut  concilier  Arîftote  avec  Defcartes, 
U  ne  (avait  pas  qu'il  falloic  les  abandonnée 
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}*Qn'&  TautrcSon  traité  fur  le  palme  épi-' 
^e  a  beaucoup  de  réputation ,  mais  il  ne 
fera  jamais  de  poètes ,  sn.  en  1 6  S  o. 

BoiTuet  (  Jacques- Bénigne)  de  dîjon, 
né  en  1  ^27  >  évêquede  condom  &  enfui  te 
de  meaux.  On  a  de  lui  cinquante-un  ou- 
vrages ,  mais  Cô  font  fes  oraifons  funèbres 
Se  ion  difcours  fur  l^hifloire  univerfelle , 
qui  Font  conduit  a  Timmortalité.  On  a. 
imprimé  plufieurs  fois  que  cet  évcque  a 
vécu  marié;  &  faint  Hyacinthe  connu  par 
k  part  qu'il  eut  à  la  petite  plaifànterie  dcf 
Matanafius ,  a  paflfé  pour  fon  (ils  :  mais 
c'était  une  infigne  calomnie.  Une  famille 
confidérée  dans  paris ,  qui  a  produit  des 
perfonnes  de  mérite ,  aflure  qu'il  y  eut  un 
contrat  de  mariage  fecret  entre  Boffuet , 
encor  très-jeune ,  &  mademoifeUe  Def- 
vîeux  :  que  cette  demoifelle  fit  le  facrifice 
de  fa  paflion  &  de  fon  état  à  la  fortune 
qae  l'éloquence  de  fon  amant  devait  lui 
procurer  dans  l'iglife ,  qu'elle  confentît  a 
ne  jamais  fcprévaloîr  de  ce  contrât;  qui 
ne  fut  point  luivi  de  la  célébration  ;  que 
BolTuet  ce({ant  aind  d'être  fon  mari,  en« 
tra  dans  les  ordres  \  Se  qu'après  la  more 
du  prélat»  ce  fut  cette  même  famille  qui 
réglales  reprifes&  les  conventions  matri- 
moniales. Jamais  c^etcedemoifelle  n'abufa, 
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idit  cette  famille ,  du  fecret  délicat  qu  elle 
avait  entre  les  mains^  Elle  vécut  toujours 
Tamie  de  Tévêque  de  tneaux ,  dans  une 
union  févere  &  refpedée.  Il  lui  donna  de 
quoi  acheter  la  petite  te^rre  de  niauléon  à 
cinq  lieues  de  paris  :  jelle  prit  a/ors  ie 
nom  de  Mauléon ,  ^  a  vécu  pièsie  cent 
années. 

Au  refte ,  on  prétend  que  ce  grand 
homme  avait  quelques  fenrijfnens  pimofo^ 
phiques  di£Férens  de  certains  points  de 
théologie  ^  à  peu  près  comme  un  favant 
magiftrat ,  qui  jugeant  félon  la  lettre  de 
la  loi ,  s'élèverait  quelquefois  en  ieaet 
au-deflfas  d'elle  par  Ut  force  de  fon  génie , 
rp.  en  1704. 

Bouchenu  de  Valbonnaî ,  {Jean-Pian) 
né  à  grenoble  en  1 6  5 1  •  Il  voiagea  dans  fa 
jeune^e ,  &  Ce  trouva  fur  la  flotte  d'an- 
;leteri'e  à  la. bataille  de  folbaye.  Il/uc 
lepuis  premier  préûdeiit  de  la  chambre 
des  comptes  du  dauphilié.  Sa  mémoire  eft 
ehere  à  grenoble  pour  le  bien  qu'il  y  fit, 
&  aux  gens  de  lettres  pa;r  Tes  graacbs  re- 
cherches. Ses  mémoires  fur  le  datqfbini 
forent  çompofës  dansr  le  tems  qu'il  était 
aveugle,  &  fur  les  leâuees  qu  on  loi  £û* 
\  fait,  mort  en  17^0. 

Boudier,  auteur  de  quelques  yers  natiu 

rels. 


rels.  Il  fit  en  mourant  à  qisatre-^ngjt-fiz 
ans  Ton  épitaphe  : 

Tétols  poHe  9  hiftorkn  : 

Ei  maintenant  je  nt  fiùs  rUtè,  •  . 

BouKier  ,  prifidem  du  parlement  de 
dijon.  Son  érudition  la  rendu  célèbre. 
H  a  traduit  en  vers  français  quelques 
morceaux  d'anciens  poètes  latins«  Il  pen- 
foit  qu'on  ne  doit  pas  les  traduire  autre- 
ment ;  mais  fes  vers  font  voir  combien 
c'eft  une  entreprife  difficile. 
.  Bouhours  ,  (  Dominique)  îéfuice ,  né  à 
paris  en  i6iS«  La  langue  &  le  bon  goût 
lui  ont  beaucoup  d'obligation.  Il  a  fait 
de  bons  ouvrages,  dont  on  a  fait  quel- 
ques bonnes  critiques  :  ex  privatis  odiis 
Ttjpublica  crejcit  ,  m*  en  J 7 en. 

Bouîllaud ,  (//;war/):dè  Loudun,  né  en 
1(^05.  favam  dans  i'Ûftoirefit  dans  let 
mathématiques  i».  m.  en  1 6 9  4. 

Le  comte  de  Bbulainvilliers  de  la  maî-i 
£bn  deCtouy,le  plus  favant  gentilhomme 
du  roiaume  dans  Thiftoire ,  &  le  plus  ca-> 
pable  d'écrire  celle  de  france ,  s'il  n'avait 
pas  été  trop  fiftématique.Il  appelle  le  gou- 
vernement féodal,  /«  chtf£ œuvre  de  t*ej^ 
jfrit  humain.  Il  regrette  les  tons ,  où  le» 
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peuples  efcla^es  de  petits  tyrans  IgnorâAs 
&  barbâres^n'avaient  ni|nduftrie,hicono 
inerce,nt  propriété*,  &  il  croît  qu'une  cen- 
taine de  feigneurs ,  opprefTeurs  de  la  terre 
&  enneinis  d'un  roi ,  compo/â/enr  Je  plus 
parfait  des  gouvernemens.  Malgré  ce  Off- 
ftcme  ,  il  était  excellent  citoien;  comme 
malgré  fon  faible  pour  Tadrologie  judi- 
ciaire ,  il  étoît  philofbphe ,  de  cette  phi- 
lofoDliie  qui  compte  la  vie  pour  peu  de 
choie ,  &  qui  méprife  la  mort.  Ses  écrits , 
qu'il  faut  lire  avec  précaution ,  font  pro- 
fonds &  utiles.  On  ajmprimé  à  la  fin  de 
fes  ouvrages  un  gros  mémoire  pour  rcrz" 
drt  h  roi  dfifranuplus  riche  que  tous  Us 
autres  monarques  enfemble.  Il  eft  évident 
que  cet  ouvrage  n'eft  pas  [du  comte  de 
Boulainvilliers ,  m.  vers  Tan  lyio, 

Bourdaloue,  né  à  l^ourges  en  1531» 
féfuite  :  le  premier  modèle  des  bons  pré- 
dicateurs en  europe  :  mort  en  1704* 

Bourfeis ,.  (  AmabU  )  né  en  Auvergne  ^ 
en  j  606 ,  auteur  deplufieurs  ouvrages  de 
politique  &  de  contro verfe.  Silhon  &  lui 
font  foupçonnés  d'avoir  compofé  le  tefta- 
ment  politique  attribué  au  cardinal  de 
Richelieu,  m.  en  1672. 

Bourfaut/(J?^/7ï(7«</)  né  en  bourgogne 
en  16  3  S.  Ses  lettres  à  Babet  eftimées  de  ion 

tems  I 
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tcmSy  font  devenues,  comme  toutes  les 
lettres  dans  ce  goût,  ramufèment  des  jeu* 
nés  provinciaux.  On  joue  encor  fa  cornée, 
die  d'E/bpe ,  m.  en  1 70 1 . 

Brébeuf ,  (  Guillaume  )  né  en  lïormaiï- 
die  en  i6;S.I[e({:  connu  par  (a  traduSion 
de  la  PharfaU  :  mais  on  ignore  communé- 
ment qcr'ii  a  hk  le  Lucatn  tràvcfii^  more 
en  i^tfï. 

Breteuil ,  iiatrqaîfe  du  Chaftelet ,  (  Ga-^ 
brielk' Emilie)  née  en  1  io6.  Elle  a  éclaîrcï 
Leîbnitz,  traduit  &  commenté  Newton  i 
mérite  fort  inutile  à  la  cour ,  maïs  révérfr 
chez  toutes  les  nations  qui  fe  picquent  de 
(avoir  &  qui  ont  admiré  la  profondeur  dcf 
fon  génie  &  fon  éloquence.  De  toutes  les 
femmes  qui  ont  illuftré  la  France ,  c'eft 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  véritable  efprîc, 
&  qui  a  moîtîs  afFeâé  le  bel  efprit ,  morte 

en  1749. 

'  Brienne ,  (  Hmn-^Aupifit  de  Loménîe 
de  )  fécrétaire  d'état.  Il  a  laiflTé  des  mémoi-^ 
TCs.Vi  ferait  utile  que  les  minîftres  enécri- 
TÎffent ,  maïs  tels  que  ceux  qui  font  rédi- 
gés depuis  peu  fous  le  nom  du  duc  de  Sul- 
ly,  m  en  \(*G6. 

La  Bruiére ,  tJtan)  né  à  dourdan  en 
1664.  Il  eft  certain  qu'il  peignit  dans  fes 
càraBércs  desperfonnes  connues  &  conft-  • 
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dérables*  Son  livre  a  fait  bcauccup  cte  mavh 

vais  imitateurs ,  m,  en  1 6  9  6. 

L'Abbé  de  Bruts ,  né  en  Languedoc  en 
1639,  Dix  volumes  de  controverfe  qu'il  a 
faits,  auraient  laiiTéfbn  nom  ,dans  l'oubli  > 
mais  la  petite  comédie  du  Grondeur  >.{u- 
périeure  à  toutes  les  farces  de  Molitre  >  & 
celle  de  Vjivqcat  Paulin ,  aneiea  monu- 
ment de  la  vraie  naïveté  gauloife  qu  il  ra- 
jeunit >  te  feront  connaître ,  tant  quU  y 
aura  en  France  un  théâtre.  Palaprat  Taida 
dans  ces  deux  jolies  pièces.  C^  font  les 
feuls  ouvrages  de  génie  que  deux  auteurs 
aient  jamais  compofés  enfemble  ^  morcca 

Brumoî ,  jéfuîte.  Son  théâtre  des  grecs- 
pa({ê  pour  le  meilleur  ouvrage  qu  on  ait 
,  en  ce  genre.  Il  a  prouvé  par  £ès  pocfics 
'  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  traduire  &  de  louer 
les  anciens ,  que  d'égaler  par  fes  propres 
produâions  les  grands  modernes.On  peut 
d'ailleurs  lui  reprocher  de  n'avoir  pasaflet 
fentî  la  fupériorité  du  théâtre  français  fut 
lé  grec^  &:  la  prodîgieufe  différence  qui  fe 
no\xvC  Cïïtït  ItMiJàntropeèclcsgrenouil' 

les. 

Brun,  (  Pierre\e)nék  aixen  1 661  ,de 

l'oratoire.  Son  livre  critique  des  pratiques 

fuperJlitUufcs  a  été  recherchésmais  c'eft  un 

médeôn 
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tnédcdtt  qui  ne  parle  q]Ufe  de  très  -^peu  de 
maladies ,  ra.  en  17  29. 

Buifier,  {Claude)  j^mte.  Sa  mémoire 
artificielle  eà  d'tm  grand  iècouts  poat 
ceux  qui  veulemavc^  lesprindpaux  faits 
de  Thiftoire  coûjoacs  prdens  à  l'erprit.  Il 
9  fah  fervir  les  vers  (je  ne  dis  pa$  la  pocfie) 
à  leur  premierufage,  qui  était  d'imprimer 
dans  la  mémoire  dks  hommes  les  événe^ 
mens  daiK  on  vi>ulaic  garder  le  fouveair* 

Bufil  Rabucin ,  (  Roger  comte  de  )  né 
dans  le  ni vernois  en  t  tf  1 8^  Il  écrivit  avec 
pureté.  On  connaît  Tes  malheurs  Ôck$  ovk^ 
vrages^m^dautunen  169  3* 

Le  Chevalier  de  Cailli ,  qvû  n  eft  connun 
que  fous  le  nom.  à'4<^^ii  >  était  attaché  au» 
miniftre  Colbett.  On  ignore  le  tettos  defa^ 
naillànce  &de  fa  mort.  Il  y  a  de  lui  unre^ 
cueîl  de  quelques  centaines  d  epigrammes^ 
parn^î  lefquelles  il  y  en  a  beaucoup  de 
mauvaifesp,  &  quelqi^s-anesde  joUcs» 
Il  écrit  naturellement ,  mais  fan»  aucune 
imagination  dans  Texpre^îon» 

Calptenéde ,{ Gautier  de  la)  »é  à.rac* 
bors  vers  Tan  1611;  gentilhomme  ordi» 
naire  du  roi.  Ce  fut  lui  qui  mit  les  long^ 
lomans  à  la  mode,  m«  Qt  itf6  jv  Le  mé* 
cite  dç  c^s  rfiiii^ai^s.ewfiftakdaiii  desaven» 
tutç&^Qni  l'if^rig);^ni^calirp^s  fatif  axxvA 
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taui  i/étaiént  pasimpoffibIes,quoîqn'elfc^ 
fuffent  prefque  incroyables.  Le  Boiardov 
TAriofte,  le  Taffe  au  contraire  avaient 
chargé  leurs  romans  pioëtiques  de  fidionf 
qui  font  encierement  hors  de  la  nature  i 
mais  les  charmes  de  leur  pocfie,  les  beau* 
tés  innombrables  de  détail,  leurs  allégo- 
ries admirables ,  fur-tout  celles  de  \  Ariof» 
te  'y  tout  cela  rend  ces  pocmes  immortels  ; 
&  lesouvrages  de  la  Csilprenéde^ainfi  que 
les  autres  grands  romans ,  font  tombes  :  ce 
^ui  a  contribué  à  leur  chute ,  c'eft  laper* 
leâJon  du  théâtre.  On  a  tu  dans  les  Don- 
nes tragédies  ic  dans  les  opéra  beaucoup 
plus  de  fentinient,  qu'on  n'en  trouve  ém^ 
ces  énormes  volumes.  Ces  feittimens  y 
font  mieux  exprimés ,  &  la  connaiffance 
du  cœur  humain  beaucoup  plus  approfoo- 
die.  Ainfî  Racine  &  Quinault  qui  ont  on 
peu  imité  le  fty le  de  ces  romans ,  les  ont 
ffait' oublier  en  parlant  au  coeur  un  langa- 
ge plus  vrai ,  plus  ten(fa:e  &  plus  haimo* 
iiieux. 

Campfftron ,  (  Jean  )  nf  à  roufou/e  en 
'-1^56,  élevé  &  imitateur  de  Racine.  Le 
duc  de  Vendôme  dont  il  fut  fecrétaire,  fie 
£1  fortune  ,&  le  comédien  Baron  une 
partie  de  fa  réputation.  Il  y  a  des  chofés 

yottchantes  dans  fa  pièces  .-elles  font  hi- 
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Uemeiit  écrites  ;  mais  au  moins  le  langage 
éft  aflèz  pur;  &  après  lui  on  a  tellement 
négHgé  la  langue  dans  les  pîcc^es  de  ihéâ^  ' 
tre ,  qu'on  a  fini  par  écrire  d'un  ftyle  en-  ' 
tierement  barbare.  C'eft  ce  que  Boileaa 
déplorait  en  mourant ,  m.  en  1 7 1  j . 

Du  Cange ,  (  Charles  du  Frefne  )  né  à 
amiens  en  1610.  On  feit  combien  fes 
deux  g/ojaires  font  utiles  pour  Tintellî- 
gence  de  tous  les  ufages  du  bas  empire 
ic  des  (iécles  fuivans.  Il  a  laîfli  beaucoup* 
de  manufoits  très-inftruâifs.  Il  fut  un  de 
ceux  que  Louis  xir.  récompenfa ,  m.  ett 

Caflàndre  a  rendu  au&bien  aue  Dacier 
plus  de  fervice  à  la  réputation  d'Ariftote  , 
que  tous  les  prétendus  philofbphesenfèm- 
bfe/Il  traduifit  la  rétboriqueauffi-bien  que 
Dacier  a  traduit  la  poétique  de  ce  fameux 
grec^  On  ne  peut  s*empccher  d'admirer 
Arîftote  &  le  fiécle  d'Alexandre  ^  quand 
on  voit  que  le  précepteur  dé  ce  grand 
homme  tant  décrié  fur  la  phyfique,  a  con- 
nu à  fonds  tous  les  principes  de  J'élo-» 
quence  &de  la  pocfié»  Où  eft  le  phyficie« 
chez  qui  on  puifTe  apprendre  à  compofer 
undifcours  &  une  tragédie?  Caflàndre  vé-^ 
eut  &  mourut  dans  la  plus  grande  pau^- 
irreiér  Ce  £a(  la  £Mite  ^  non  pas  de  fes  ta- 
^     '  H6       lens; 
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lens ,  mais  de  Ton  cairadere  întraîcabfe^ 
farouche  &  folitaire.  Ceux  qui  fe  plaignent 
de  la  fortune ,  n  om  fouveoc  à  fe  plaindre 
que  d'eux-mêoies» 

Caflîni ,  (  Jean- Dominique)  ncdans  le 
comté  de  nîce  en  1 6 1  $•  appelle  par  Col- 
berc  en  1 6  6  ô*  Il  a  écc  te  precnier  des  allro- 
nomes  de  fon  cems ,  mais  il  comœen^ai 
comme  les  autres  par  1  aftrologie  ^m.  en 
1711. 

Cairou  ^  né  en  I  tf  5  9  ,  jcfuîte.  Il  a  fait 
avec  le  père  Rouillé  vingt  tomes  de  Thif- 
toire  romaine.  Ils  ont  cherché  Téloquen* 
ce ,  &  n'ont  pas  trouvé  la  préci/îoii  ^  m. 

en  17Î7* 

Du  Cercèatï,  { Jcan'^Antoîm)  ni  e» 
j  670  y  jéfuite.  On -trouve  dans  fes  pocfies 
jEraïaçaifes ,  Qui  fçnt  du  genre  médioae  » 
des  vers  naïfs  &  heureux»  Il  a  mêlé  à  la 
langue  épurée,  de  fon  fiéclc ,  le  langage 
marotique  qui  énerve  la  poëfie  par  fàmal* 
Beureule  facilité  ,&  qui  gâte  la  langue  de 
laos  jours  par  des  mots  &  des  tons,  lucane 
nés-,  m.en  I7JO,. 

CénTt,^  (Cer/w^wHabertde)  lïitaîtdtt 

tems  de  1  aurore  du  bop  goût ,  ic  de  réta- 
VlKTemein  de  lacadémie  françaife.  Sd^mi^ 
iamorphafe  des  yeux  de  Philis  en  afirtSf 

fiit  vantée  comme  ua  chef-d'oçavre  &  ^ 

ceOi^ 


*' 
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celTé  (!e  le  paraître  dès  q«ie  lea  auteurs  font 
venus  ,m.en  i6}f. 
.  La  Chambre,  (  Marin  Cureau  de  )  né  an 
inans en  S9^  y  ^'^^^ ^^^  premiers  acadè- 
XYiiciens ,  m  en  1669»  Lui  &  fon  fils  ont 
eu  de  la  répucationtr 

Chantereau,  (LottîjteFcvrç)   né  en 
1588,  très  fa  vaut  homme   i'un  des  pre- 
miers qui  ont  débrouillé  Thiftoired'e  fran- 
ce  'y  mais  il  a  accrédijcé  une  grande  erreur, 
c'eft  que  les  fiefs  héréditaires  n*ont  com- 
mencé qu'après  Hugues  Capet.  Quand  il 
n'y  aurait  que  Texeniple  de!ia  normandie, 
4Qnnéc  ou  phhôt  extorquée  à  titre  de  fief 
héréditaire  en  9 1  z ,  cela  fufErait  pour  dé* 
truire  l'opinion  de  Ghant^reau ,  queplu- 
fieurs  hiftoriçns  ont  adoptée.  Il  eft  d'ait- 
leurs  certain  que  Cbarlemagne  inftitu» 
en  france  des  fiefs  avec  propriété  >  &  que- 
cette  forme  de  gouvernement  était  con- 
nue avant  lui  dans  la  lombardie  &^dan$  la 
germante ,  m.  en  1658. 

Chapelain  (  Jeari)  né  en  1 5  ^  ^ .  Sans  la 
pucellc  ri  aurait  eu  de  la  réputation  parmi 
les  gens  de  lettres.  Ce  mauvais  poème  luï 
valut  beaucoupplus  que  l'illiade  à  Homè- 
re. Chapelain  fut  pourtant  utile  par  fa  lit- 
térature. Ce  fut  lui  qui  corrigea  les  pre- 
Boiers  versdeRadfîe  Jl  commença  par  être 

l  eracle.. 
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Toracle  <les  auteur» ,  &  finie  par  en  êtr^ 

l'opprobre ,  m.  en  i  (^74. 

La  Chapelle ,  receveur-général  des  fi-^ 
nances ,  auteur  de  quelques  tragédies  qui 
eurent  du  fuccèsen  leurtems.  Il  était  uir 
de  ceux  qui  tâchaient  d'imirer  Radney 
car  Racine  forma  »  fans  le  vouloir ,  une 
école ,  comme  les  grandes  peintres.  Ce  fut 
un  Raphaël  qui  ne  fit  point  de  Jules  ro--^ 
main  :  mais  au  moins  Tes  premiers  <lifci- 
pies  écrivirent  avec  quelque  pureté  de 
langage  ^'  &  dans  la  décadence  qui  a  fuivi  ^ 
on  a  vu  de  nos  jours  des  tragédies  entiè- 
res où  il  n'y  a:  pas  quatre  vers- de  /bite 
dans  lefquels  il  n'y  air  des  fautes  grof' 
fieres.  Voilà  d*oà  l'on  eft  tombé ,  &  à 
quels  excès  on  eft  parvenu  >  après  avoir 
eu  de  fi  grands  modèles. 

Chapelle,  {Claude  rffuiUUr)  fils  na- 
turel de  THuillier  makre  des  comptes.  I( 
n'eft  pas  vrai  quil  fut  le  premier  qui  f€ 
fervitdes  rîmes  redoublées  :d'A(roucis*cft 
.  fervait  avant  lui  Se  même  avec  quelque 
fuccès. 

Pourquoi  donc ,  fixe  au  teîn  de  rofiy 
Quand  la  charité  vous  impofi 
La  loi  d aimer  votre  prochain , 
louvi^ous-me  hoir  fans  caufe^ 
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M)î  qui  ne  vous  fis^  jamais  rien  ?' 
Ah,  pour  mon  honneur  je  vois  bien 
Qu*  il  faut  vous  faire  quelque  ck  ofe ,  &c. 

^Chapelle  réaffic  mieux  que  les  autres 
dans  ce  genre ,  qui  a  de  t'harinonie  &  de  la; 
grâce ,  mais  dans  lequelfl  a  préféréquel- 
quefois  une  abondance  ftérile  de  rimes  à 
la  penfée  &  au  tour.  Sa  vie  voluptueufe  & 
fon  peu  de  prétentioncontribuerent  encor 
à  la  célébrité  de  Tes  petits  ouvrages.  Ot| 
fait  qu*îï  y  a  dans  Ion  voiage  de  mont- 
pelIterbeaucoupdetraitsdeBachaumont^ 
fils  du  préfiJent  leCofgneux,  l'un  des  plus 
aimables  hommes  de  fon  rems.  Cfrapelle 
était  d'ailleurs  un  dés  meilleurs  élevés  de 
Gaflendi ,  m.  en  i6%6.  Au  refte  il  faut 
bien  diftinguer  les  éloges  que  tant  de  gens 
de  lettres  ont  donnés  a  Chapelle  &  à  des 
efpdts  de  cette  trempe ,  d'avec  les  éloges 
dûs  aux  grands  maîtres» 

Char  le  val ,  (  Jean-Famon  de  Ris  )  f  unr 
de  ceux  quiacqnîrentde  la  célébrité  par 
la  délicateffe  de  leur  efprît ,  fans  fe  livrer 
trop  au:  public.  La  fameufe  converfarion 
ctu  itiaréchal  d'Hocquincourt  &  du  père 
Canaye,  imprimée  dans  les  oeuvres  de 
SaTnt-Evremont,eft  de  Charleval,  jufqu'à 
le  petite  di0èrtation  fur  le  janiénifme  2t 
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fur  le  molînîfme ,  que  Saïnt-Evreiiïont  y 
a  aîoûtée.  Le  ftîle  de  cette  fin  eft  très-dif- 
férent de  celui  du  commencement»  Feu 
lïîorifieur  de  Ca.umarcîn  le  confeiller  d'é- 
tat avait  récrit  de  Charleval  de  la  mainte 
fauteur.  On  trouve  dans  le  Morerr ,  que 
le  prçfident  de  Ris  ^  neveu  de  Charfeva/, 
ne  voulut  pas  faire  imprimeries  ouvra- 
ges de  fort  oncle ,  de  peur  que  le  nom 
4* auteur  peut-être  ne  fut  une  tache  dans 
fa  famille.  Il  faut  être  d'un  état  &  d'un  ef- 
prît  bien  ab/ed  ,  pour  avancer  un^  telle 
idée  dans  le  fiécle  où  nous  fommes  j  & 
c'eût  été  dans  un  homme  de  robe  un  or-» 
gueil  digne  des  tems  militaires  8c  barba^ 
îeSjOÙ  1  on  abandonnait  l'étude  purement 
à  la  robe  par  mépris  pour  la  robe  &.  pouc 
Tétude. 

Chardin ,( /tfj/z  )  né  à  paris  en  1Ô4J» 
Nul  voiageur  n  a  laiflfé  dç$  mémoires  plas 
curieux, m^  à  londres  en  171  j* 

Charpentier ,  (  François  )  né  à  paris  en 
16x0  y  académicien  utile.  On  a  de  lui 
la  tradudîon  delf^  Cyropédi^.  l\  foutinç 
vivement  lopinioi^ ,  que  les  infctiption* 
des  momumens  publics  de  france  doivent 
être  en  français,  tn  effet  c'eft  dégrader 
une  langue  qu'on  ptrlc  dans  toute  Teu* 
'^P^^  que  de  ne  pas  ofer'  s'en  fervîr^ 
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c'eft  aller  contre  fon  but ,  que  de  parler  à 
tout  le  public  d^ns  une  langue  que  les 
trpis  quarts  au  moins  de  ce  public  n'en- 
tendent pas.  Il  y  a  uneefpccede  barbarie 
à  latinifer  des  noms  français ,  que  la  pos- 
térité méconnaitrait:&  les  noms  de  rocroi^ 
&  Aefonunoi  font  un  plus  grand  eâFet  que 
les  noms  àcrocrofîum  Se  àt  fanuniacum  ^ 
m.  en  1701. 

.  La  Châtre ,  (  Edmt  marquis  de  )  a  laif* 
fé  des  mémoires,  m.  en  164  y. 

Chaulieu ,  (  Guillaume  )  né  en  norm^n* 
dîe  en  1659,  connu  par  fes  pocfies  négli- 
gées y  8c  par  les  beautés  hardies  &  volup- 
tueufes  qui  s'y  trouvent.  La  plupart  refi- 
rent la  liberté^ le plai(ir,&  une  philoio- 
phie  au-delTus  des  préjugés.  Tel  était  foa 
caraâcre.  1 1  vécut  dans  les  délices  8c  mou- 
rut avec  intrépidité,  m.  en  1710. 

Cheminais  ^  jéfuîte.  On  I  appellait  le 
Racine  des  prédicateurs^  &  Çourdalouële 
Corneille. 

Cheron ,  {Eli[aheth)  née  à  paris  en 
1 54S ,  célèbre  par  la  »ufïque ,  la  peintvK 
re  &  les  vers ,  8c  plus  connue  fous  fou 
nom  que  fous  celui  de  fon  mari  le  (leur  le 
Hai,  m.en  171 1. 

Chevreau ,  (  Urbain  )  ne  à  toudun  en 
1^13,  fàvant  &  bel  efprit  qui  eut  beau- 
coup 
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coup  de  |cputacîon ,  mort  en  1701. 

Chîfïlet ,  (  Jean  Jacques  )  né  à  befart- 
çon  en  1 5  S  8.  On  a  de  lui  pi  u  Geurs  recher- 
ches ,  m.  en  1 660.  Il  y  a  eu  fept écrivains 
de  ce  nom, 

Choifi  (  François  de  )  né  à  rouen  en 
1  (^44.  Envoie  à  fiam.  On  a  fa  relation.  Il  a 
compoféplufieurs  hiftoires,  une  traduc^ 
tion  de  V imitation  de  Jefus-Chnfi^iikAÀzt 
à  madame  de  Maimenon  avec  cette  épi- 
graphe :  concupifcet  rex  décor em  tuum  ;  & 
des  mémoires  de  la  comtejffe  des  Barres  f 
aîanc  été  lui-même  cette  comteffe.  il  y  a 
dans  ks  mémoires  des  chofes  curieufes.  Se 
quelques  unes  de  hafardées*. 

Claude,  l^Jean  )  ne  en  agenofs  en  16 1 9. 
Miniftre  de charenton  &  loracle  de  font 
parti ,  émule  digne  des  Bofluet ,  des  Ar- 
nauld ,  &  des  Nicole  :  il  a  compofé  quinze 
ouvrages  qu'on  lut  avec  avidité  dans  le 
tems  des  difputes.  Prefque  tous  les  livres 
polémiques  n'ont  qu'un  tems  :  les  fafeles 
de  la  Fontaine  ,  Ti^riofte ,  pafferont  a  la 
dernière  pofté.riréf  cinq  ou  tîx  mille  volu- 
mes de  controverfe  font  déjà  oubliés ,  air 
à  la  hayeen  iôî^t. 

Le  vJointe,  [Charles  )  né  à  troies  en 

1 5  »  I  ,  de  l'oratoire.  Ses  annales  euU- 

Jiafiiqms  ,  impriipçes  au  louvre  par  ordre 

du 
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3a  roi ,  (ont  un  monument  utile ,  m.  en 
1681. 

Coflet ,  (Philbirt)  né  à  dombes  en  1 64  j , 
Jurîfconfulte  &  homme  libre.  Excommu- 
nié par  l'archevêque  de  lyon  pour  une 
querelle  de  paroifle,  il  écrivit  contre  l'ex- 
communication ;  il  combattit  la  clôture 
des  religieufes ,  &  dans  fon  traité  de  tufu^ 
rt  y  il  /bucint  vivement  Tufage  autorifé  en 
bréfle  de  ftipuler  les  intérêts  avec  le  ca- 
pital ,  ufage  approuvé  dans  plus  de  la 
moitié  de  1  europe,  &  reçu  dans  l'autre 
par  tous  les  négocîans  ,  malgré  les  ioîx 
qu'on  élude.  Il  prétendit  auui  que  les  . 
diicmes  qql'on  païe  aux  eccÙfiaftiques  ne 
font  point  de  droit  divin ,  m.  en  1718. 

Colomiez.  (  Paul  )  Le  tems  de  (a  nait  . 
fance  eft  inconnu  :  la  plupart  de  (es  ou-  . 
vrages  commencèrent  à  l'être  ;  mais  ils 
font  utiles  à  ceux  qui  aiment  les  recher* 
xhes  littéraires ,  m.  àJondresen  i6çi» 

Comnàire ,  jéfuîte.  Il  réuflit-parmi  ceur 
qui  croient  qu'on  peut  faire  de  bons  vers 
latins  y  8c  qui  penfent  que  des  étrangers 
peuvent  rerfufcîter  le  fiécled'Auguftedans 
une  langue  qu'ils  ne  peuvent  pas  même 
prononcer.  Infylvam  ne  ligna  feras. 

Cordemoi ,  (  Géraud)  né  à  paris.  On 
lui  doit  le  débtoiiillement  du  cahos  des 

deux 
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deux  premières  races  des  rois  de  fcance'^ 
&  on  doit  cette  utile  entreprifè  au  duc  de 
Monca\a{iec  ;  qui  chargea  Cordemoi  de 
faire  Thiftoire  de  Charlemagne ,  pour 
Téducation  de  Monfcigncur.  IJ  ne  trouva 
guère  dans  les  anciens  auteurs  que  de$ 
abfurdités  &  des  contradtâions.  La  dî&- 
culte  iencouragea^  &  il  débrouilla  les 
deux  premières  races ,  m.  en  i6Z^. 

Corneille,  (Pierre)  né  à  rouen  en  160^» 
Quoiqu'on  ne  repréfente  plus  que  fix  ou 
fept  pièces  de  trente-trois  qu'il  a  compo* 
fëes,  il  fera  toujours  le  père  du  théâtre,  li 
eft  le  premier  qui  ait  élevé  le  génie  de  la 
nation,  &  cela  demande  grâce  pour  envi> 
ron  vingt  de  Tes  pièces ,  qui  font,  à  quel* 
ques  endroits  près ,  ce  que  nous  avons  de 
plus  mauvais  par  le  ftile  y  par  la  iroidear 
de  l'intrigue ,  par  les  amours  déplacés  & 
îpfipides ,  &  par  un  enta(fi^ent  de  raf- 
fonnemeus  alamhîqués ,  qui  font  l'oppo- 
fé  du  tragiquç  :  mais  on  ne  juge  du  grand 
homnae  oue  par  les  chefs  d'oeuvres ,  & 
i^on  par  ies  fautes.  On  ^c  que  fa  tra- 
dudion  de  l'imitation  de  Jems^Chrift  a 
été  imprimée  }  i  Ibis  :  il  eft  auffî  difficile 
de  le  croire ,  que  de  la  lire  une  feule.  Il 
rpçut  une  gratification  du  roi  dans  fadcr- 
niere  maladie,  mort  en  )6S4. 

Corneille , 
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*  ComeîUe,  (  Thomas)  né  à  roucn  en 
x^x$  j  homme  :qiii  aurait  eu  une  grsmde 
f^putadon ,  s'il.n'avoîc  point  en  de  frère. 
Qna  ie  lui  5  4^^pfè€ei  ée  théâtre  ^  more  en 
j)é8^.       •.    :    .   i    .    .    ■     ^  --; 

fikéâdemiuùldMrdesmontk)!^  Oh  Ii^ 
ckdc  beaucoup  d^  cràduâions  d'biftoriens 
grecsvi  que  Im  fèala  fiut  connaître,  m. 
en  1709* 

Coutures.  Le  baron  des  Coutures  tra^ 
dùUttfn  profe  &:<ommenia  Lucrèce  veri 
le  miUçtr^  tégnede  Louis  x  i  v.  Il  peiifâit 
comme  ce  phSofophe /ur  la  plupart  dei 

}>remjets  principes-  d^s  chofesj  il  croiaît 
â  maderi^  éternidle^  à  Texertiplé  de  totw 
les  anciens*  La  religion  chrétienne  a  feule 
combattu  <:ette  opinion. 

Dadev ,  (  Andr/  ;  né  à  caft res  en  1 5  y  1  i 
calMmftex^»»^  Ùl  femme.  Se  détenil 
eatbdliqf»eâOimne  elle  ;  garde  âes  livres 
4a4»iMnei  du'roi  à  paris ,  charge  qui  ne 
fiibfrfte  ptu^  ^  homme  plus  (avant  qu'écris 
vain  ii^afit^  mai«  à  Jamais  utile  par  ks 
traduâions  &  par  fes  notes ,  mort  au  lou^ 
yre  èvk  1712. 

Danchev .  (i^Amoint)  a'réuflvà  f aide  dtf 
Km^cidnfbns^ quelques  opéra  ^  qui  font 
motiis  maOvaiiS' que  iès  tragédies. 

Dancourt 
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Daacoutt ,  (  Flonnt'Carton)  ayocat^n? 
çn  1 6  6 1 ,  s^ima  mieux  fe  livrer  au  théâtre  , 
i|u'au  barreau.  Ce  que  RenardétàJc  à  Té* 
gard  J-^jMolierc.daus  la  haute  comédie,  le 
comédien  Daiicourc  Tétait  dans  ]a  farce. 
Beaucoup  de  {ss  pièces  atciréat  encor  cm 
alTez  grand  concoure  \  elles  £bnt  gs^es  v  Ve 
dialogue  tn  c(^  naïf.  La  quantité  de  pièces 
q^  pii  a  faites  <Un§  ce  geni*  facile ,  efl 
immenfe  ;  elles  font  plus  du  goûtdu  peu« 

5)le,  que  des  efprfts  délicats.  Mais  Tamu* 
ement  eft  un  des  befoins  de  l'homme ,  Se 
cette  eipèce  Je  comédii?  ^ifte  à  repréfcn- 
ter ,  plau  da^ns  paris  &  dam  les  provinces 
au  grand  nombre ,  qui  n'^pas  mfceptîbie 
deplaifirs  plu5releyés,«i.en  1716. 

Danet  ^  (  P^rre  )  Tun  de  ces  hommes 
qui  ont  été  plus  utiles ,  qu'ils  n'ont  eu  de 
répi^ation.  Sgs  diSionn^rcs  de  la  langue 
latine  &  4es  antiquités  furent  au  nombre 
de  ces  livres^ mémorables  îm$  po^t  Téda- 
cation,  dju  A^\iifhxnMQnffiigvfiiiri:ic  cpii  » 
s'ils  ne  ^rent  pas  de  ce  prifice  .un  fàvanc 
Jiomme ,  contribuèrent  Qeaijicoup  àédai* 
ter  la  france,  m.en  lyoj. 

Dangeau ,  (  Louis  abbé  dé.)  né  eâ  i  ^45  > 
excellent  académicien ,  m;  eft  ryi}. . 

Daniel ,  (  GabrUl)  jcfiiite, li^oriogca^ 
phe  de  france^a  r^j^flé  Isi  £»tttcideM€ze*. 

rai 
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Mùî  fur  la{)remiere  &  la  féconde  race.  On 
Hui  a  reproché  que  fa  diâion  n'eft  pas  cou- 
jours  alTez  pure  v  que  Ton  ftile  eft  trop  fai- 
llie ,  qu'il  n  intéreflc  pas ,  qu*il  n*cft  pas 
peintre ,  qu'il  n  a  pas  aflèz  approfondi  les 
loix,  les  ufages  &  les  mœurs.  Mais  d'ail- 
leurs il  eft  inftruic ,  exad ,  fage  &  vrai  ;  ^ 
s'il  n  eft  pas  au  rang  des  grands  écrivains^ 
il  eft  dans  celui  des  meilleurs  hiftoriens: 
3c  Von  n  a  point  d'hiftoirc  de  france  pré- 
férable à  la  (tenne. 

Ile  comte  de  Boulainvillers  dit  dans  (on 
gouvernement  de  france  qu'on  peut  lui 
reprocher  dix  mille  erreurs  >  c'eit  beau- 
coup. Cela  prouve  qu'il  eft  impoffible  de 
ne  le  pas  tromper  quand  on  veut  entrer 
dans  tous  les  détails.    " 

C'eft  en  vain  que  le  pcre  Daniel  prétend 
que  les  premiers  tems  de  l'hiftoited^  fran- 
ce font  plus  intére(Iàns  que  ceux  de  rome, 
parce  queCloyis  Se  Dagobert  avaient  plus 
de  terrein  que  Romulus  &  Tarqiûn.  Il  |ie 
s'eft  pasapper^  que  les  fiiiiblescpmmen- 
cemens  de  tout  ce  quieft  gxand  intérelïènt 
toujours  les  hommes  i  on  aime  à  voir  la 
petite  origine  d'un  peuple  dont  la  france 
n'eft. qu'une  province ,  &  qui  étendît  fon 
empirp  jusqu'à  Telbe ,  Teuphrate  &  le 
piger^  Il  faut  ayouer  que  notre  hiftoir^^ 
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A  )  celle  clé!$  autres  peuples  )  depuis  le 
cinquième  fiécle  de  Tcre  vulgaire  jus- 
qu'au quinzième ,  n*eft  qu*iin  cahos  d*a- 
^vancures  baibares  ,  fous  des  noms  bar- 
bares. 

Dargonne ,  (  ^^oël)  né  à  paris  en  i  ^5  4  ^ 
chartreux  à  gaîUon.  Ceft  le  feu!  cftar— 
ireux  qui  ait  cultivé  la  lictératare.  Ses 
mélanges,  (bus  le  nom  de  Vigneul  de 
Marville,  font  remplis  d'anecdotes  eu* 
tîeufes  &  hafardées  ,  m.  en  1704. 

Defcartes ,  (  René  )  né  en  touraîne  en 
i$66  ^  fils  d*un  confeîHer  au  parlemenc 
de  breragne;  le  plus  grahd  mathémati- 
cien de  fon  tems  ;  mais  le  phîlofophe  qui 
connut  le  moins  la  nature ,  fi  on  le  com- 
pare à  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Il  pafla  pteG* 
que  toute  fa  vie  iiors  de  France  pour  phî- 
lofopher  en  liberté ,  à  l'exemple  de  Sau- 
riïaîfe  qui  avait  pris  ce  parti.  Accufé  d'à- 
tbéifme  comme  tantd'autres  philôfbphes, 
après  avoir  prouvé  mîeux  qu'eux  1  exiC- 
tence  d'un  Dieu, m.  àftockholm  en  1650. 

I>efinarets  dé  faint-Sorlin ,  (  Jem)  nèk 
paris  en  1595.  Il  travailla  beaucoup  à  la 
tragédie  die  Miramc  du  cardinal  de  RJ« 
cheiieu.  Sa  comédie  des  f^^onnairesç^ÛM 

£our  un  chef-d'œuvre  :  mais  c'eft  que  Mo- 
ère  n'avait  pas  encor  paru.  Il  fut  contrô- 
leur 
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leur  général  de  1  excraorcBiiaite  des  guec^ 
tes,  &  fècrétake  de  la  marine  du  levant. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fuc  plus  connu  pat 
ion  fânacifme  que  par  fès  ouvrages^  mort 
en  1676. 

Domac ,  célèbre  jurifconfulte*  Son  li- 
vre des  loix  civiles  a  eu  beaucoup  d'ap-; 
probacion.  ^. 

Doujar,  (  Jtan  )  né  à  touloufè  en  i  ^ }  9» 
jurîfconfulte  &  homme  de  lettres.  Il  fai- 
fait  tous  les  ans  un  enfant  à  fa  femme  5c 
un  livre  :  on  en  dit  autant  de  Tiraqueau. 
Le  journal  des  (àvans  l'appelle  grand  hom- 
me :  il  ne  faut  pas  prodiguer  ce  titre,  m.  ea 

Dubois ,  (Cr^rtfr^  néàorléansen  1^19 
^e  loratoire.  Il  a  fait  Vhijioircdc  Piglifc  de 
paris,  mort  en  i  G^6. 
m   Duchés  valet-de  chambre  de  Louis 
XIV  fît  pour  la  cour  quelques  tragédies 
tirées  de  récriture ,  à  l'exemple  de  Ra- 
cine ,  non  avec  le  même  fucces.  L'opéra 
à^Iphiginic  en  tauride  eft  ion  meilleur 
ouvrage  :  il  eft  dans  le  grand  goût ,  & 
quoique  ce  ne  (bit  qu'un  opéra  ^  il  retrace 
une  grande  idée  de  ce  que  les  tragédies 
grecgues  avaieiu  de  meilleur.  Ce  goât  n  a 
pas  iubfifté  longtems  j  &  même  bien-toc 
TomclJ^Pan.JJ.  j    après 
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après  oii  s*eft  rédmt  aux  fimplçs  bafleti 
compofés  d'aâes  détachés,  faits  unique^ 
ment  potia:  atiteiier  des  dànfes.  Ainfi  To- 
pera mêtne  a  dégénéré ,  dans  le  rems  que 
prefque  tout  le  refte  tombait  dans  là  ié" 
icadetice. 

Du(^hên<s  >  (  André  )  né  en  tourame  efi 
1 5  S  4  ;  hiftoriographe  du  roi  ^  auteur  de 
beaucoup  à*hift:<5ires  &  de  recherches  gé- 
néalogiques. On  rappêJlaît  le  père  de  VUC^ 
toire  dé  France,  m.  en  1^40. 

Duf  rénoi,  (  Charles  )  né  à  paris  en  i  £1 1 
peintre  &  poëte.  Son  poème  de  lapeinturt 
a  téuifi  auprès  de  cèBx  qui  peuvent  lire 
d'autres  vers  latins  que  ceux  du  fîéc/e 
d'Augùftè.  m.  en  i(J(j5. 

Dufreny ,  {Charles)  né  à  paris  en  1 64S. 
Il  paffait  pour  petit-fils  de  Henri  iv ,  EL 
lui  reflenîWait.  Son  père  avait  été  valw 
^  gardêrbbe  de  Louis  km ,  &  le  fils  1  était 
de  Louis  XIV  ,  qui  lui  &  toujours  du  bien 
éiaferé  Ton  "déràngetnent  ,  mais  qui  ne 
tmtrcftî^dièrtlè  mouKr  pauvre.  Avec 
bcaiico\%  d  effwrit  &  phs  d'un  talent ,  il 
Ke  put  jànftâîs  rîéh  faire  de  régulier.  On  a 
îde  mï  beaucûwp  As  côtiiédies ,  &  il  n*y  en 
%  gttcrfe  oâ^'-èn  ne  tifctovè^feenesjoBw 

^lingulkli:te.%n.  f^i4. 

Duplèix  (  Scipihh  •>  de^cottdiwh  ,^uoî- 

qoe 
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que  né  en  ï  J  5 1  ,peut  être  compté  dans  le 
hécle  de  Louis  xiv ,  ayant  encor  vécu  fous 
fcnregne;  Il  eft  le  premier hiftori  en  qui  aie 
cité  en  marge  ies  autorités  ;  précàudonab- 
foiument  oiéceflàire  quand  on  n'écrit  pas 
l'hiftoire  de  fon  temps.  On  ne  lit  plus  (on 
hiftoire  de  France  ;  parce  que  depuis  lui 
on  a  mieux  fait  &  mieux  écrie  m.  -en 
i66î. 

Efprit , {Jacques)  né  à  béziers en  i(?  1 1  » 
auteur  du  livre  de  la  fauffeti  des  vertus 
humaines ,  qui  n'eft  qu'un  commentaire 
du  duc  de  la  Rochefoucauld.  Le  chance- 
lierSéguier3  qui  goûta  fa  littérature  , 
lui  fit  avoir  un  brevet  de  confeiller  d  état, 
m.  en  167  S. 

Eftrades ,  (  /^  maréchal  d'  )  Ses  lettres 
^nt  aufli  efiimées  que  celles  du  cardinal 
tfOflat  ;  &  c*eft  une  chofe  particulière  aux 
français ,  que  de  fimples  dépêches  aient 
été  fouvent  d'excellens  ouvrages,  m.  en 
1681. 

Le  marquis  de  la  Fare,  connu  par  fts 
mémoires  ù  par  quelques  vers  agréables, 
^on  talent  pour  la  poëfie  ne  fe  développa 
qu'à  l'âge  de  près  de  foixante  ans.  Ce  tiit 
madame  de  Cailus ,  Tune  des  plus  aimables 
perfonnes  de  ce  fiécle  par  fa  beauté  &.  par 
ion  efprit ,  pour  laquelle  il  fit  fes  premiecs 

1 1         vers 
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vers  >  &  peut-être  les  plus  délicats  qu'on 

aitdeluL 

M  abandonnant  un  jour  à  la  trifteffi^ 
Sans  efpérance  &  même  fans  de/irs  ^ 
Je  rtffrttta\s  Us  fnpbUs  plaiptf 
Dont  la  douuur  ^nchanta  majtutuffè. 
Sont-Us  perdus  ^  difaije  ^faas  retour? 
Et  nUs'tu  pas  cruel ,  amour , 
Toi  que  jfaifiùt ,  des  mon  enfance  j 
te  mahre  de  mes  plus  beaux  jours  , 
D'en  laiffer  terminer  le  cours  ' 
Aténnuievfeindijference?   ' 
Alors  fapperçus  dans  les  airs 
V enfant  maître  de  t Univers, 
Qui  plein  dune /oie  inhumaine 
Me  dit  enfouriant  :  Tircis  »  ru  te  plains  plus  i 
Je  vais  mettre  fin  à  ta  peine  ; 
Je  te  promets  un  regard  d£  Cailus, 

mort  en  17 ij. 

La  Faietce ,  (Maric'Magdelaine  de  la 
Vcrgne,  comteffe  de  )  Sz,  prinuffe  de 
Clives  &  fa  ïaUe  furent  les  premiers 
romans  où  Ton  vit  les  mceurs  des  hon- 
nêtes gens ,  &  des  avantures  naturelles 
décrites  avet  grâce-  Avant  elle  on  écrivait 
d'un  ftyle  empoulé  des  cfaofès  peu  vrai- 
semblable, m.  en  1 6^}  • 


Félibîen ,  (  André  )  né  à  chartrés'  'Iri 
1619.  Il  eft  le  premier  quid  ans  leé  inf- 
cripcions  de  rhôtel-de-ville  ait  donné  à 
Louis  XIV.  le  nom  it grand.  Ses  entretiens 
fur  la  vie  des  peintres  font  l'ouvrage  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  Il  eft  élégant , 
profond  ,  &  il  refpire  le  goût  ;  mais  il  die 
trop  peu  de  cho/ès  en  trop  de  paroles ,  Se 
eft  ab/blument  fans  méthode,  mort  en 

Fénelon  (  François  de  Salignac  )  ar- 
chevêque de  cambrai ,  né  en  pérîgord  en 
i5yi.  On  a  de  lui  cinquante-cinq  ou- 
vrages différens.  Tous  partent  d  un  cœur 
plein  de  verm  ;  mais  fon  Télimaque  rinf^ 
pire.  Il  a  été  vainement  blâmé  par  Gueu- 
de  villQ  6c  par  labbé  Faidit.  m*  à  cambrai 

en  J7iî« 

Ferrand ,  confeiller  de  la  cour  des  aides. 
On  a  de  lui  de  très-jolis  vers,  il  joutait 
avec  Roufleau  dans  lepigramme  &Je 
madrigal.  Voici  dans  quel  goât  Ferrand 
écrivait. 

,   D  *  amour  &  de  mélancolie 
CiUmnus' enfin  eonfumé^ 
E  n  fontaine  fut  transformé  i 
Et  qui  boit  defes  eaux  oublie 
Jufqum  nom  de  t objet  aimé, 

1}     Pour 
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Pour  mieux  oublier  Egiriey 
Ty  courus  hier  vainemeni , 
ji  force  de  changer  Jt amant  y 
L*  infidèle  tavm  tarie. 

On  voit  qjie  Ferrand  mettait  plus  de 
naturel ,  de  grâce,  ôc  de  déiicateOe  dans 
des  fujers  galants  -j  ôc  Roufleau  plus  de 
force  &  de  recherche  dans  des  lu)ets  de 
débauche. 

Fcuquîcres  de  Pas ,  (  le  marquis  de  )  né 
k  paris  en  1^48  ,  officier  eon/ômmé  dans 
l'art  de  la  guerre ,  &  excellent  guide  »  s'il 
eft  critique  trop  févere.  m.  en  1711. 

Le  Fevre  (Tanncgui)  né  à caën eni6i$\ 
eatvinifte ,  profefleur  à  (àumur  ^  mipctTanc 
ceux  de  (à  ieStc ,  &  demeurant  parmi  eux  ; 
plus  .philofophe  que  huguenot  ;  écrifant 
auflî  bien  en  latin  qu'on  pui(Ie  écrire  dans 
une  langue  morte  ;  faifànt  des  vers  grecs 
qui  doivent  avoir  eu  peu  de  leâeurs.  La 

J>Ius  grande  obligation  que  lui  ayent  les 
ettres  eft  d'avoir  produit  madame  Dadcr. 
m.  en  i6yS. 

Le  Fevre ,  (  j4nne  )  madame  Dacîer , 
née  calvîniftè  à  faumur  en  1(^5 1  ; illuftre 
par  (à  (cîence.  Le  duc  de  Montauficr  la 
fit  travailler  à  l'un  de  ces  livres  qu  qu  nom- 
me 


»,  ' 
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me  Dauphins  ^  pour  Téducation  àcMon^ 
fcigneur.  Le  Florus  avec  des  noces  lad-- 
nés  eft  d'elle.  Ses  craduâipns  de  Térence  & 
d'Homece  lui  foiu  un  honneur  immorteL 
On  ne  pouvak  lui  reprocher  que  trop  d  ad* 
miration  pour  tout  ce  qu'elle  avale  traduit. 
La  Motte  ne  Vaccaqua  qu  avec  de  refprit , 
&  elle  ne  conibattit  qu'avec  de  Térudi- 
tïon.  m.  en  17 10  au  louvre. 

Flechier  {Efpri^  du  cointat  d'avignon^ 
né  en  lé^iy évêque  de  lavaur  &  puis  de 
(limçs  y  poète  français  &  latin ,  Jiiftorien  » 
prédicateur ,  mais  connu  j(ùr-tout  par  Tes 
belles  pr^ybns^  finiébre^.  Son  bîftoire  de 
Théodofe  a  été  faite  pour  Téducation  de 
^onftigfum.  Le  duc  de  Montaufier  avait 
fng^gé  les  meilleurs  çfprits  de  France  »  à 
travailler  par  de  bons  OQvr^^gçs  à  ceuc 
^ucation.  m.  en  1 7 1  o. 

Fleuti ,  (  Claude  )  né  eh  1 640 ,  (busr 
précepteur  du  duc  de  ^QUtgogne>5  &  coa- 
feffe^r  ^e  Lwis  :i&y  (bn  &  ,  vécut  à  là 
cour  dans  la  foUtude  ic  dans  le  travai^ 
Son  hiftoire  de  l'églife  eft  la  meilleure 
qu'on  ait  jamais  faite ,  &  les  dîfcours  pré- 
liminaires fort  au-deSus  de  Th^loiré.  Us 
fpnt  pxeiqiie  d'un  philofeplietsnais  l%i& 
loire  n*en dl  pas.  m.  en  1723. 

La  Fpntaine>  (/r^/i)néà  châteauthieri 

I4        en 
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en  \6i\  y\t  plus  fimptc  des  hommes^^ 
mais  admirable  dans  (on  genre  quoique 
négligé  &  inégal.  Il  fut  le  feut  des  grande 
hommes  de  fon  tems  qui  n'eut  point  de 
part  aux  bienfaits  de  Louis  xiy.  Il  y  avait 
droit  par  fbn  mérîte  &  par  6  pauvr«é; 
Dans  la  plupart  de  iès  fables  it  eft  infini- 
ment  au^defTus  de  tous  ceux  qui  ont  écrie 
avant  &  après  lui  en  quelque  langue  que 
a  ptrifle  être.  Dans  les  contes  qu  il  a  imi- 
tés de  Kariofte ,  il  «a  pas  fbn  élégance  & 
ià  pureté  y  it  n  eft  pas  à  beaucoup  près  fi 
grand  peintre;  de  c'eft  ceqoe  Boiieau  n'a 
pas  apperçu  dans  fà  diflertation  (iir  jo- 
conde,  parce  que  De(préaux  ne  ùiYadt 
prefque  pas  l'italien  ;  mais  dans  tes  contes 

5>uiJKs  chez  Bocace ,  la  Fontaine  loi  eft  bien 
bpérieur ,  parce  quii  a  beaucoup  plus 
d'efprit»  de  grâces ,  &  de  finetTe.  JBocace 
n'a  oautfe  mérite  que  la  naïveté ,  la  clarté 
'Se  l'ezaâitude  dans  le  tangage.  Il  a  6xé  & 
tâtu^oe  iSc  ta  Fontaine  a  (buvent  cocrom* 
]l>u  la  fienne.  m.  en  i^^f  • 

Fomenelle  »  (  Bernard  à^  )  quoique  vf- 
vantencor  en  Tannée  1751,  fera  une  ex- 
ception à  la  loi  qu'on  s'eft  faite  dà  ne 
mettre  aucun  homme  yivant  dans  ce  cata- 
logue. Son  âge  de  prcsde  cent  années  /em- 
i^le  dematider  cette  dii^iiâioh.  Il  eft  à  pré- 

ienc 
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fent  au-deffus  de  Téloge  &  de  la  crîriqvie. 
On  peut  le  regarder  comme  Vefprit  le  plus 
univerfel  que  le  (lécle  de  Louis  xiy  aie 
prodair.  Il  a  refTemblé  à  ces  terres  heu« 
reufement  ficuées ,  qui  portent  toutes  les 
efpécfs  de  fruits.  Il  n  avait  pas  vingt  ans 
lorfqu'il  (i  t  unegrande  partie  de  la  tragédie- 
opéra  de  BtlUrophon ,  &  depuis  il  donna 
I  opéra  de  Titis  &  Pclicy  dans  lequel  il  imi- 
ta beaucoup  Quinault,  &  qui  eut  un  grand 
fuccès.  Celui  à*Enit  &  Lavinic  en  eut 
moins.  Il  efTaia  Tes  forces  au  théâtre  tra- 
gique. Il  aida  mademoifelle  Bernard  dans 
quelques  pièces.  Il  en  compofa  deux  dont 
une  fut  jouée  en  1680,  &  jamais  im- 
primée. Elle  lui  attira  très-lpng-tems  de 
très-iniuftes  reproches;  car  il  avait  eu  le 
mérite  de  reconnaître  que  bien  que  (ba 
efprit  s'étendît  à  tout ,  il  n'avait  pas  le 
talent  de  Pierre  Corneille  (on  oncle  pour 
la  tragédie.  Il  fit  beaucoup  d'ouvrages  lé- 
gers dans  lefquels  on  remarquait  déjà 
cette  finefle  &  cette  pjrofondeur  qui  dé- 
cèlent un  homme  fupérieur  à  fes  ouvrages 
mêmes  :  on  remarqua  dans  fes  vers  & 
dans  fes  dialc^es  des  morts ,  Fefprit  de 
Voiture,  mais  plus  étendu  &  pluspnilofb- 
phique-Sa  pluralité  Acs  mondes  fut  un  ou- 
vrage unique  en  fon  genre.  Il  fin  faire 

Ij         des 
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des  oracles  Je  Vandale  un  livre  agrëaWe  : 
les  marieres  délicates  aufquelles  on  couche 
dans  ce  livre ,  lui  attirèrent  des  periffco- 
tions  fburdès  aufquelles  il  eut  le  bonheur 
d'échaper.  Il  vît  combien  il  eft  dangereux 
d  avoir  raifon  dans  des  choies  oà  des  hom- 
mes accrédités  ont  tort.  Il  Te  tourna  vers 
la  géométrie  &  vers  la  phyfique  avec  au- 
tant de  facilité  qu'il  avait  cultivé  les  arcs 
d'agrément  :  nommé  (ecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  des  (ciences ,  il  exerça  cet . 
emploi  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  ^ 
uivapplaudiflementuniverfei.  Son  hiftoire 
de  l'académie  jette  très-fouvent  une  clarté 
lumineufe  (ur  les  mémdres  les  plus  obA 
curé.  Il  fut  le  premier  qui  porta  cette  net- 
teté ôc  cette  élégance  dans  les  fciences.  Si 
quelquefois  il  y  répandit  trop  d  ornemens9 
c'était  de  ces  moilTons  abondantes  dan$ 
lefquelles  les  fleurs  croiffent  naturelle- 
ment  avec  les  épies. 

Cette  hiftoire  de  l'académie  des  fcleu- 
ces  ferait  auffi  udle^  qu'elle  eft  bien  faîte , 
s'il  avait  eu  à  rendre  compte  des  vérités 
découvertes  ;  mais  il  fallait  qu'il  expliquât 
des  opinions  combattues  les  unes  par  les 
autres ,  Se  dont  la  plâparc  font  détruites. 

Les  éloges  qu'il  prononça  des  acadé- 
miciens morts  9  ont  le  fingulier  mérite 

de 


rendu  tel  leur  auteur.  Envaiix  \*^Di\é  pçfy 
fontaines  &  aùcrçs  ggB^  de  çç$f«  e^ce 
PM  voulu .  obfcurciV  <5l  rcppc^poii  :  ç'eft 


iiépi^f  p€«  des  cpfnédîcs  ^tieu  ife^to^lps  , 
6ç  une;apoJ[Qgic  deRB«rt>fllQas  cjf  f^feîffir 
res,  on  a  pardonné  ces  cpr^édi^j^af^Yiew 
Je  ià  vieillefife;»  âc^  r<>a.caurt^^^rn>e  en 
faveur  des  andennes  opinions  »  qui  daqs 
fa  jeunefTe  avaient  écé'celles  de  IVuiope.  : 

Enfia  on  la  rcgarcfêjfptpme k; premier 
des  hommes  dans  l'art  AQuvoAu.de.répMr 
^ede.la  lumiete  &  dea.gr^es  iùr  les 
iciences  abftraites^  6c  il  a  eu  du.cnèrite 
<ians  tous  les  autres.genres  qu'il  a  traités. 
Tant:  de  taiens  ont  été  foûtenus  par  la 
connaidànce  dés  langues  &  de  TUftoirç  , 
*&  il  a  été  fans;  conttiedit  aunkiTûs  detpics 
les  favans  qui  n'ont  pas  eu  le  don  deTinr 
•vention.  1  . 

-  Forbin  y.  (  Clauds  ciievaBer.  dé  )  ck^f 
d'efcadre  en  firance ,  jgrand-amiral  du  rqi 
^de  Siani..Il  a  laifTé  des  mémoires  curieux 
^u'on  a  rédigés  »  &  on  peut  juger  entre 
iox  &  du  Gué-trouin. 

La  iofife»  {Amoint  )  né  en  i^^S* 
'^   -   cl  16      Manlius 
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ManliustA  (k  meilleure  pièce  de  diâUiev' 
m.  en  1708* 

Fraguier,  {Clmudt)  né  i  paris  en  1 666 y 
bon  liccéràteur  &  plein  dégoût.  Il  n  a  écrie 
que  des  vers  tarins»  &  quelques  diflertft* 
lions,  m.  en  îtiS. 

Foretiere  (  AntaiM^  né  en  i  é  10 ,  fa- 
meux par  ibii  ifiélioiin^e  &  par  £1  que^ 
telle.  m.eni^SS.-^ 

Galant,  (  Jtnioine)  né  en  picardîe  en 
^164^^  U  apprit  à  conftantinople  les  lan- 
gues orientales,  Srtmduiiît  une  parrô  des 
tontes  arabes ,  qir^n  connaît  A>us  le  ti- 
ti*e  des  mUU&'uiunuii.  m. en  171  ^. 
>  Gacon ,  ( Franfou) oèàl^on  en  1 66j^ 
ttiis  parle  pere-Hiceron  d^ns  le  catalogue 
dès  hommes  Hkiftfes  y  &  qui  n'a  été  £a* 
liieuit  que  par  de  imauvaties  iathes.  Il  a  eu 

:ande  part  à  ce  recodl  de  grofliéres  plai^ 

interie»  qu'on  appeHe  invàs  di  la  calof-' 

Hi.  Ces'  turpitudes  onr  pris  leur  /ôurce 

dans  ie  ne  fai  quelle  aflbciation  qu'on  ap 

ji^kit  te^  régfnient:>  des  faits  &  ii  la  ca- 

hiu.  Ce  n'efi:  parla  aiTorémenr  du  bon 

goâ  t4  Les  honnêtes  gens  ne  voient  qu'avec 

mépris  de  xà&  ouvrages  &  leurs  auteurs  , 

qui  ne  peuvent  être  dtés  que  pour  îaks 

'  iu>Borrer  laxs  escemble»  m»  ca  1 7  j»  <  • 

'  .       cl  VakJbi 
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t  abbé  Gallois  f  (  Jean  )  né  à  paris  enr 
1^51,  (avant  unîverfel,  fut  le  premier  qui 
travailla  au  journal  des  (avans  avec  le  coor 
fèiller  clerc  Sallo ,  qui  avait  conçu  l'idée 
de  ce  travaih  II  enfèigna  depuis  un  peu  de 
latin  au  œinjftre  d'état  Colbert>  qui  nial« 
gré  fès  occupations  crut  avoir  aflez  de 
tems  pour  apprç^dre  cette  tangue  \  il 
prenait  fur-tout  iès  leçons  en  carofTe 
dans  fès  volages  de  ver(àilles  à  paris.  On 
difâitavec  vraî-femblance  »  que  c'était  en 
vue  d'être  chancelier.  On  peut  obferver  , 
que  les  deux  Kooames  qui  ont  le  plus 
protégé  les  lettres  y  ne  lavaient  pas  le  la- 
tin ,  Louis  ^iv  fie  naonCeur  Colbert»  nu 
en  1707. 

Gaflcndi  ^  (  Pierre  )  né  en  provence  en 
1 5  9 1  >  reftaurateur  d'une  partie  de  la  phy- 
fique  d'Epicive.  Il  fentit  1^  néce0ité  des 
atomes  4^  ^u  .vuide,(Ne>vton  &  d'autres 
9Pt  déo^ontré  depuis  ce  quç  Gailendî  avait 
^ifBpné.  )1  eot^niç^  de  réputation  que 
Pe/c$rt0s  s  ^C)e -qu'il  était  plus  raifontia* 
ble9&  ^uil  niétait  pas  inventeur  ;  mais 
pn  l'acçuià  comme  Defcartes  d'athéirme; 
Quelques-uns  crurent  que  celui  qui  ad- 
i^^jt^^.Iefjuidd  (^ommçfipicure  »  niait  un 
Dieu  comme  lui*  C'eft  ainu  queraifonnent 
h^  i^]m^\V^%.  Ga(]^i|4ien  pcovence  » 
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où  Ton  n  était  point  jaloux  <le  ia!  >  était 
appelle  le  (àint  prêtre  :  à  paris  quelques 
enyieux  l'appellaient  rincrédulîe.  mort  en 

Gédouin,  chanoine  de  la  iainte  chapel/e 
à  paris,  auteur  d'une  excellente  tcâdaâtion 
de  Quimil^en ,  &  de  Paufanias. 

Gèneft,  (  Charies-CtàUde  )  ne  en  i  é  ;  5, 
aumônier  de  la  duchétie  d'orléàns,  pW/or 
(bphe  &  poète.  Sa  tragédie  de  Pénélope  a 
encor  du  fuccès  fur  le  théâtre ,  &  c  eft  la 
ftule  de  fes  pièces  qui  s'y  (bit  confcrvce. 
Son  laborieux  ouvrage  de  la  phiJo/bphiede 
Defcartes  en  rimes  plikôt  qu'en  vers  ,  fir 
gnala  plus  fa  patience  que  ton  génie  >  &  K 
n'eut  guère  rien  de  commun  avec Luaccè 
ijuç  dç  verfifier  une  philofophie  erronée 
J)rerque  en  tout.  Il  eut  part  aux  bien£ails 
de  Louis  XIV.  m.  en  1719. 

Le  Gendre,  f  Louis  )  né  k  tontn  éa 
'i  <>  f  5 ,  a  fait  ùrte  Mftoîre  de  firance.  Pont 
bien  faire  çetéehîftôftè,  il  fàuifedt  ta 
]i)lume  hc  liai  liberté  du  p^éfiée«it  clé  Thou*^ 
&  il  ferait  éncor  crès-*édle^<fe  rendre 
les  premiers^  fîecles  întéreffimis.  mcMrt  èa 

Ï73Î?  ^  '     , 

L'abbé  Girard.  Son  OVre  desCfkùtïfam 
îeft  trcs*utlld  '     *^  î^  -<^'  '  *^ 

:    GedeaU ,  (^/7j^/r^  f r^^^^  <!^ 
*      '  '  "  fervircor 
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fervîrent  à  rétabliflemenc  de  Tacaclémie 
françaifè  >  poète ,  orateur ,  &  hiftorien* 
On  fait  que  pour  faire  un  jeu  de  mots  ,  le 
cardinal  de  Richelieu-  lui  donna  révêché 
de  grafTe ,  pour  le  bencdiciu  mis  en  vers* 
Son  hiftoîre  ecclcfiaftique  en  profe  fut 
plus  eftimée  que  (on  poème  fur  tes  faftes 
de  réglifè.  Il  fe  trompa  en  croiant  égaler 
les  faftes  d'Oyide  5  ni  fon  fujet,  ni  fbn  gé- 
nie n'y  pouvaient  fuffire.  Ceft  une  gran- 
de erreur  de  penfcr  que  les  fujets  chré^ 
tiens  puiflent  convenir  à  la  pocfie  commç 
ceux  du  pagani/me,  dont  la  mythologie , 
aufli  agréable  que  fauffe ,  animait  toute 
la  nature,  m.  en  1671. 

Godefroî ,  (  Théodore  )  fils  de  Denis 
Godefroi  parilien  ,  homme  (îkvant ,  né  à 
genéve  en  1 5  80  ;  hiftoriographe  de  fran- 
ce  (biis  Louis  xiii  &  Louis  xiy.  Il  s'^pplt"- 
qua  fur-tout  aux  titres  &  au  cérémonial» 
tn.  en  16^^^ 

Godçfrpi  (  Dtnis  )  (on  fils ,  né  à  parjs 
çn  161  y.  hiftoripgraphe  de  france  com- 
me Ton  père.  m.  en  1^8 1  • 

Gompauld.  (  Jean  Opct  de  )  Quoique 
né  fous  Charles  ix ,  vécut  long-tems  tous 
Louis  xiy.  Il  y  a  dô  lui  qijejqùes  bonnes 
épigrapîtpes ,  dont  même  on  areteriq  (jeis 
yerst  mort  en  1 666 ^    -. 

GombcrviUe 
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Gomberville ,  (  Marin  )  né  à  paris  en 
1600 ,  l'un  des  premiers  académiciens.  Il 
écrivit  de  grands  romans  avant  le  temsdu 
bon  goût ,  &  fa  réputation  mourut  avec 
lui.  m.  en  1 674. 

^ondi ,  (  Jean,  -  François  )  carSnal  de 
Retr  ,  né  en  1 6 1 }  9  qui  vécut  en  Catilina 
dans  (a  jeunefTè ,  &  en  Atticus  dans  fa 
vîeillefle.  Plufleurs  endroits  de  fes mémoi- 
res font  dignes  de  Salufte  \  mais  tout  n  eft 
pas  égil.  m.  en  1 679* 

Gourville ,  valet-de-chambrô  du  duc  de 
la  Rochefoucauld,  devenu  /on  ami}& 
même  celui  du  grand  Condé ,  dans  le  mè« 
me  tems  pendu  à  paris  en  effigie ,  &  en- 
voie du  roi  en  allemagne  ;  enfuite  propofe 
pour  fuccéder  au  grand  Colben  dans  \t 
miniftére.  Nous  avons  de  lui  des  mémoires 
de  fa  vie ,  écrits  avec  naïveté ,  dans  lef* 
quels  il  parle  de  fa  nai  (lance  &  de  iâ  for- 
tune avec  indifférence. 

Le  Grand ,  {  Joackim  )  né  en  norman- 
die  en  I ^5  ) ,  élevé  du  père  le  Cointe.Ila 
été  l'un  des  hommes  les  plus  profbnct; 
dans  Thiflioire.  m.  en  17}!. 

Grécourt ,  chanoine  de  tours.  Son  poè- 
me de  Philotanus  eut  un  fucccs  prod^- 
gieux  :  le  mérite  de  ces  fortes  d'ouvrages 
xi'eft  d*(»:dinai£e  que  dans  le  choix  du  fujet 

ic 
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Se  dans  la  malignité  humaine.  Cen  eft  pas 
^'il  n'y  ah  quelques  vers  bien  faits  dan$ 
ce  poème  :  le  commencement  en  eft  très- 
Jieureux,  mais  la  fuite  n'y  répond  pas ,  le 
diable  n'y  parle  pasaufli  plaisamment  qu'it 
eft  amené.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme, 
fans  dialogue,  (ans  grâces,  fans  finefie, 
ians pureté  de  ftyle,  unsimagînarion  dans 
l'expreffion  ;  &  ce  n'eft  enfin  qu'une  his- 
toire fatyrique  de  la  bulle  «/2/^€i!ii/i/j  en 
vers  burlesques ,  parmi  lèfquels  il  s'en 
trouve  de  très-plaiGins. 

Guerret  ,  (  Gabriel  )  né  à  paris  en 
1 64 1 ,  connu  dans  Ton  tems  par  fon  par- 
naflè  réformé  &  par  laguerre  des  auteurs» 
Il  avait  du  goût  î  mais  fpn  difcours ,  ^ 
t empire  de  t éloquence  tfiplus  grand  que 
celui  de  l* amour  i  ne  prouverait  pas  qufl 
en  eût.  Il  a  fait  le  journal  du  palais  con-r 
jointement  avec  Biondeau  :  ce  Journal  da 
palais  eft  un  recueil  dps  arrêts  des  parle- 
mebs  de  france;  >ugemens  (buvent  diflFé- 
rbns  dans  des  caufes  femblables.  Rten  ne 
(ait  mieux  voir  combien  la  jurisprudence 
a  befbih  d'être  réformée ,  que  cette  néceC- 
iité  oili  l'on  eft  de  recueillir  des  arrêts» 
mort  en  168 8. 

Duguet ,  (  JacqueS'Jofeph  )  né  en  forez 
en  1645^,  l'une  des  meilleures  plumes  du 

parti 
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parti  janfénifte.  Son  livre  <le  îcJucaiion  du 
roi  n'a  point  été  fait  pour  le  roi  de  (ardai- 
gne  y  comme  on  l'a  cÈt.  m.  en  1735. 

Du  Gué^trouin  ,  d'armateur  devenu 
lieutenant-général  des  armées  navales, 
Tun  des  plus  grands  hommes  en  (on  genre^ 
a  donné  des  n^émoires  écrits  du  ftyle  d'ua 
(bldat,  &  propres  àexdcer  1  émulation  de 
fès  compatriotes. 

Du  Hamd  y^  (  Jcan-Baptifit  )  de  not- 
mandie,  né  en  1614 ,  ^rétaire  de  l'aca- 
démie des  fciences.  Quoique  philofophe> 
il  était  théologien.  La  philo(bjÀie  quis'eft 
perfeâionnée  depuis  lui ,  a  nul  à  fes  ou- 
vrages \  mais  Ton  nom  ^  lùbfifté.  morteo 
]  706. 

Le  comte  de  Hamîlton  ,  (  Antoint)vik 
à  cac  n  •  Qn  a  de  lui  quelques  jolies  pocfies  s 
&  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  romans 
dans  un  goût  plai&nt ,  qui  n  eft  pas  le  but* 
iefque  de  Scarrôn.  . 

'  Hardouin  \  [Jean)  jéfiaké,  profond  dani 
ï'hîftoire ,  &  chimérique  dans  Ifô  fend* 
mens.  Il  faut  s'enquérir  ^  Ait  tAont3%tiCf 
non  quelefl  U  plus f avant  ^  mais  le  mUux 
/avant.  Hardouin  pouflà  la  bf farrerîe  juf* 
qu  a  prétendre  que  Ténéide  Se  les  odei 
<fHorace  ont  été  compofées  par  des  moi- 
nes du  treizième  fiécle  j  il  veut  qu  Enct 

foit 
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foîc  Jefus-Chrift ,  &  Lalagé  la  maîtreffe 
d'Horace,  la  religion  chrérienne.  Le  même 
diicernemenc  qui  faifait  voir  au  Père  HaF- 
douiti le  Meffie  dans  Enée,  lui  découvrait 
des  athées  dans  les  Pères  Thomafl^n ,  Que. 
nel ,  Malebranche ,  dans  Arnaud  ,  dans 
Nicole  &  Pafchal.  Sa  folie  ôta  à  (a  calon>- 
nie  toute  (on  attrocicé  :  mais  co*us  ceux  qui 
renouvellent  cette  accufation  d'athéifine 
eontre  des  fàges,  ne  font  pas  toujours 
reconnus  pour  fous  >  &  font  fouvene  très- 
dangereux,  On  a  vu  des  hommes  abufèr 
de  leur  mîniftere ,  en  em|rfayant  ces  armes 
contre  lefqwîlcs  il  nV  a  point  dçboucHer, 
pour  perdSre  (ans  rencurce  dçs  petfônnea 
re(peâ4bles ,  auprès  des  prince»  trop  peu 
inftruits. 

Hénaut ,  coimu  par  le  (bnnet  de  l'Avor- 
ton ,  par  d'^mres  pièces  3^&  qui  aurait  une 
très-grande  réputation  ,  Ci  les  trois  pre- 
miers chants  de  (a  tradudion  de  Lucrèce , 
qui  furent  perdus ,  avaient  paru  &  avaient 
été  écrits  comme  cç  qui  nous  6(\reftédu 
commencement  de  cet  ouvrage,  m.  en 
1681.  Au  refte  la  poftérité  ne  le  confon- 
dra pas  avec  un  homme  du  mcmç  npm 
&  d'un  mérite  (îipérîeur ,  à  qui  nous  de- 
vons la  pbs  co\^rte  &  1^  ipeiHçure  hif- 
toire  de  tcance,  &  peut-être  la  (èule  ma- 
niéré 
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nteré  dont  il  faudra  déformais  écrire  toates^ 
les  grandes  Uftoires.  Car  la  multiplicité 
des  faits  &  des  écrits  devient  fi  grande  » 
qu'il  faudra  bientôt  tout  réduire  aux  ex- 
traits &  aux  diâionnaires.  Mais  ilTera. 
difficile  d*imiter  l'auteur  de  labregé chro^  ' 
nologique>d'approfondir  tant  de  diofes  en 
paraifTant  les  effleurer. 

D*Herbelot ,  (  BanhcUmi  )  né  à  par& 
en  1 6i  f  ',  le  premier  parmi  les  français  qui 
connut  bien  tes  langues  &  les  luftotres 
'  orientales  :  peu  célèbre  d'abord  dans  (a  pa* 
trie  :  reçu  par  le  gra^nd  duc  de  To/cane 
Ferdinand  1 1  arec  une  diftinâion  qui  ap- 
prit à  la  France  à  connoitre  fon  mérite: 
rappelle  enfuite  &  encouragé  par  coibert 
qui  encourageait  tout.  Sa  bibliothiqm 
crUniaU  eft  auffi  curieufe  que  profonde» 
m»  en  169^. 

Hermant ,  (  (r{?i/e^oi  )  né  à  beauvais en 
16171  il  n'a  fait  que  des  ouvrages polé« 
miques ,  qui  s'anéantilTent  avec  la  diipute* 
m*  en  1^90. 

La  Hîre,  {Philippe)  né  à  paris^ca 
I  (7  40 ,  fils  d'un  bon  peintre.  Il  a  été  grand 
mathématicien  ,  &  a  beaucoup  contribué 
à  la  fameufe  méridienne  de  france.  mojsr 
en  17 18. 

L'Hôpital^  (^François  marquis  de  )  né 

es 
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tniSëi'Ae  premier  qui  ait  écrit  en  france 
for  te  calcul  inventée  par  Nc\? ton,  qu'il 
appetla  les  infiniment  petits  :  c'était  alors 
un  prodige,  m.  en  1 704. 

D'Hofier ,  (  PUrrc  )  né  à  marfeille  en 
>592 ,  fils  d'un  avocat,  il  fut  le  premier 
oui  débrouilla  les  généalogies ,  &  <]ui  en 
m  une  fcience.  Louis  x  1 1 1  le  fit  gentil- 
homme (èrvant ,  maître-dlhotel  &  gentil- 
homme ordinaire  de  fa  chambre.  Louis 
XIV  lui  donna  un  brevet  de  conleîUer  d'éi- 
tat.  De  védtablement  grands  hommes  ont 
été  bien  moins  récompenfés  :  leurs  travaux 
n  étaient  pas  (inéceUairesàla  vanitéhu* 
maine.  m.  en  1660* 

Des  Houlieres.  (Antoinette  de  la  Garde  ) 
De  toutes  les  dames  Françaifes  qui  ont 
cultivé  la  pocfie,  c'eft  celle  qui  a  lie  plus 
réuffi ,  puikjue  c  eft  celle  dont  on  a  retenu 
le  plus  de  vers,  m,  en  1(^94. 

Huet ,  (  Pierre  Daniel  )  né  à  caën  en 
1^30,  (avant  uni verfel ,  &  qui  conferva 
la  même  ardeur  pour  fétudejufqu  à  Tâge 
de  quatre- vingt-onze  ans.  Appelle  aupr^ 
de  la  reine  Chrîftine  à  ftockolm ,  il  fut 
enfuite  un  des  hommes  iUuftres  qui  con* 
tribuérent  à  Téducation  du  dauphin.  Jar 
mais  prince  n'eut  de  pareils  maîtres.  Huec 
le  fit  prêire  à  quarante  ans  i  il  eut  l'évêché 

d'avranchc  ^ 
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tlavranche,  qu  â  abdiqua  «n(ciite  f>oi2t  (e 
livrer  tout  emier  à  1  étude  dans  la  retraite. 
De  toussa  livres^  U  commerce  &  /a  navU 
gation  des  anciens  ,  V origine  des  romans, 
tont  le  plus  d'uiàge  :fon  traité  fur  lafù^ 
èleffi  de  Vefyrritlmmain  a  fait  besaicoap  de 
bnùt,&  aparuàqudc^e^-unsdéaien:- 
tir  Ùl  demonfiration^vangUique*  moctca 

IJLl. 

Jacquelot ,  {^aac  )  né  en  Champagne 
en  1 647  >  calvinifte ,  pafteur  à  la  haie  &  à 
berlin.ii  a  £ait  quelques  ouvr«^es  (iirlarc- 
ligion.m.  en  1708. 

Joli ,  (  Gui ,  )  confeiller  au  chàtelet ,  fe- 
crécaire  du  cardinal  de  Retz ,  a  laifle  des 
mémoires  qui  (ont  à  ceux  du  cardinal  «  ce 
qu'eft  le  domeftique  au  maître  \  mais  il  y 
a  des  particularités  cimeufes. 

Jou vency ,  (  Jofeph  )  )é(uite ,  né  à  paris 
en  i^43.  Ôeft^ncorunhommequiaea 
le  mérite  obfcure  d  écrire  en  latin ,  auiiî- 
bien  qu'on  le  puiife  de  nos  jours.  Son  livre 
de  ratione  difcendi  6*  docendi ,  eft  un  des 
meilleurs  qu'on  ait  en  ce  genre  »  &  des 
mohis  connus  depuis  Quintilien.  Il  pu- 
blia en  1 7  ro  à  r^mc  une  partie  de  ThiP- 
toîre  de  fon  ordre.  Il  l'écrivit  ^  jéfuite» 
&  en  homme  qui  était  a  rome.  Leparle- 
ment  de  paris  qui  penfè  tout  diffcrem- 

ment 


ment  iç  tome  ôc  des  jéfuices/tondamns^ 
ce  livre  dans  lequel  on  iuftifiâic  le  père 
Guignard  condamné  a  être  pendu  par  ce 
même  parlement,  pour Taflaflinat corn* 
mis  (ur  la  peribnne  d'Henri  iv.  parl'éco*- 
lier  ChâceJ.  H  eft  tré&*vrai  que  Guignard 
n'était  nullement  complice  ,  &  qu'on  le 
jngea  à  la  rigueur  :  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  cette  rigueur  était  néce^Taîre 
dans  ces  ten$s  malheureux  ,  oi\  une  partie 
de  Teurope  aveuglée  par  le  plus  horrible 
fanatifme ,  regardait  comme  un  aébe  de 
religion  de.po^narder  le  meiUeur  des  rpi^ 
&  le  meilleur  des  hommes,  mort  en 
1716. 

De  rifle ,  (  Guillaume  )  né  à  Paris  en 
1 5^  5 .  Il  a  réformé  la  eéographie,  qui  aura 
long-cems-  befoin  d  être  perfeâionnée. 
Geft  lui  qui  â^^angé  toute  la  poficion  de 
notre  hémifphére  en  loi^itude.  Il  a  en- 
seigné à  Louis  XV  la  géograpfiie  ,  Se  n9. 
|)oint  fait  de  meilleur  élevé.  Ce  monarquç 
a  compofé  y  après  la  mort  de  ion  makre^ 
fin  traité  dû  cours  de  tous  les  fleuvesu 
Guillaume  de  TUle  cft  le  premier  qui  ait 
eu  le  titre  de  premier  géographe  du  roi. 
Aiort^n  i-jzù.  ^ 

.Isftbbé»  (Philippe)  né  à  boiugeSieai^oTv 
féfuil^..  il  a  i£ndu  ^e  gratvls  fervice^  ^^ 

rhiftoice. 
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t'hiftoire.  On  a  de  lui  foixante  &  feizeoii-' 

vrages.  m.  en  1 667. 

Le  Laboureur ,  (  Jean  )  né  a  tnontmo- 
rencî  en  1^13,  gentilhomme  fervanc  de 
Louis  xiv  y  éc  enfuite  fbn'aumônîer.  Sa 
relation  du  voyage  de  pologne  ou  il  Bt 
avec  madame  la  maréchale  de  GuéDttant^ 
la  fevAc  femme  qui  ait  jamais  eu'  le  titre  & 
fait  les  fondions  d'ambaffadrice  plénipo- 
tentiaire ,  eft  aflez  curieufe.  Les  cotntnen" 
taîrcs  hiftoriques  dont  il  a  enrichi  les  mé- 
moires de  Caftdnau ,  ont  répandu  beau- 
coup de  jour  fur  Thiftoires  de-f tance»  Le 
mauvais  poème  de  Qiarlcmagne  ,  n'cft 
pas  de  luîj'mais  de  Ion  frère,  m.  en i  é//. 

Laine  ou  Lai  nez,  (  Alexandre  )  né  dans 
ie hainault en  i(^ 5 o ,  poète fingulier, dont 
•on  a  recueilli  un  petit  nombre  de  vêts 
iieureux.  Un*  homme  qui  s'pft  donné  la 
peine  de  faire  élever  à  dé  grands  frais  un 
parnaflè  en  bronze  couvert  de  figures  ea 
relief  de  tous  les  poètes  &  muficiens ,  a  mis 
ce  Laine  au  rang  des  plus  illuftres.  Les 
feuls  vers  délicats  qu^on  ait  de  lui  fontceuic 
qu'il  fît  pour  Madame  de  Martd. 

Le  undre  Appelle  un  jour^  dans  ces  jeux  Jlvanià. 
4^u*  Athènes  furfes  bords  çonfacràit  à  N^atm  i 
Vu  aufortir  de  tonde  éclater  cent  beautés  i 

.  I»  £i 
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Et  prenant  un  trait  de  chacune  p 
Il  fit  de  fa  Vénus  U, portrait  immortel. 
Hélas  ,  s'il  avait  vu  t  adorable  Martel^ 

Il  n'en  auroit  emploie  qvLunt  t 

On  ne  fait  pas  que  ces  vers  font  une  tra* 
duâion  un  peu  longue  de  ce  beau  mor« 
ceau  de  T Ariofte  » 

Non  haveva  da  xom  altra  che  coftel 
Che  mtte  le  belleze  erano  in  Ici* 

m.  en  1710. 

Lambert ,  (  Anne  Thcrefc  de  MarguenaC 
de  CourceUes ,  marqutfe  de  )  née  en  1 647, 
dame  de  beaucoup  d*e(prit ,  a  laifl^  quel*^ 
ques  écritsd*une  morale  utile  &  d*un  ftyle 
agréable.  Son  traite  de  Vamitii  fait  voit 
qu'elle  méritait  d'avoir  des  amis.  Le  nom- 
bre des  dames  qui  ont  illuftré  ce  beau  (îé* 
cie  y  eft  une  des  grandes  preuves  des  pro« 
grès  de  rcfprît  humain  : 

Le  donne  fon.venute  în  eceeUen^a 

Di  ciascun^aru  cve  hanno  poflo  cura*  Aiiofte. 

fn.^n  Ï7JÎ* 

Lami ,  (  Bernard)  né  au  mans  en  1 640  » 

db  Toratoire  ;  iâvant  en  plus  d'un  genre.  Û 

^Tome  IL  Pare.  //•  K  compdà 
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compofa  Tes  élemens  de  mathématiqaef 
dans  un  -voiage  qu'il  fit  à  pied  de  greno- 
ble  à  paris,  m.  en  17 1  y  .^ 

Lanceiot ,  {Claude)  né  à  paris  en  1 6 1 5; 
Il  eut  part  à  des  ouvrages  très- utiles ,  que 
firent  des  folitaires  de .port-roia7,  pour 
réducàtîon  de  la  5eùnefle..nî.  en  16^5, 

Dé  Larrey ,  (  Ifaac  )  né  ^en  normandîe 
en  1^38.  Son  hiftoire  d^anglererre  fur  e/^ 
riinée^avant  celle  de  JUpîn  de  Thoiras  \  8c 
foniiiftolre  deLpuis  xiv  ne  le  6xt  jamais, 
œ.  à  berlînen  17 19. 

Launai ,  (  François)  né  à  angers  en 
\%6\%y  jurirçonfuiite  &  homme  de  lettres. 
Il  fut  le  premier  qui  enfeîgnale  droit  fi-an- 
.  J^is  à  paris,  m.  en  169^. 

launoy,  {Jean)  né  en  normandieen 
1 60}  3  doâeuren  théologie ,  favant  labo- 
rieux, &  critique  intrépide.  Il  détrompa  de 
plufieurs  erreurs»  &  fiir-^out  Hirdesiaints, 
dont  il  nia  Texifténce.  On  peut  juger  «'il 
eut  des  ennemis.  On  fait  qu'un  curé  de 
faint  Euftache  difait  :  Je  lui  fais  toujours 
de  profondes  révérences  ,  de  peur  quUm 
môte  monfùm  Euftache.  nu  en  1 67$* 

Lauriere ,  (JEufebe)  né  à  p^s  eni  ^59  > 
avocat.  Perfonne  n'a  plus  approfondi  la  îa« 
rUprudeoce  &  l'origine^des  loix.  Ceft  lui 
'^ui  df  effii  le  plan  du  recueil  dc$  or donnaor 


4^5|QUVr^e  l^iipenie  ,,qqî  eft  un  monu-- 
pièn(r<Ie  1  mconftance  des  çhofes  humaî-^ 
nés ,  ^.qœ  M*  Secouflè  a  poufle  diJja  fort 
loin  avec  de  trcs-gcandes  peines.  Un  re- 
cueil d  ordonoances  n'efl:  querhiftoire  des 
variarions^  ni,  f  n  1 7  *jS.  ^ 

Le  Clerc  C^«^-^)néageaeveen  1^57, 
mais  origînairje  d^  beauvais.  Il  n  était  pas 
le  iêul  favapt'dç  fa  famille ,  Wfs  fl  était  le 
plus  favaat.  ^a  Bibriothequc  Univtrftllc^ 
dans  laquelle  il  imita  la  Ripuhliqm  des. 
Lettres  de  Bayle ,  eft  (on  meilleur  ouvra- 
ge. Son  plus  graqd  mérite  eft  d'avoir  alorç 
approché  dé  Baylë,  qu'il  a  combattu  fbu- 
venc.  Il  a  beaucoup  plus  écrit  que  ce  grand* 
liomme ,  mais  il  n  a  pas  connu  comme  lui 
Fart  de  plaire  &  d 'inftruire ,  qui  eft  fi  au-, 
deftus  de  la  fcience.  mort  à  amfterdam  en 

Lémery  5  (  Nicolas  )  né  à  rouen  en 
<^4$  >  i^^  I^  premier  chimifte  rai/bn- 
naÙe  ,  &  le  premier  qui  ait  donné, 
une  pharmacopée  ûniverielle. .  mort  en 

Lenfarit ,  (  Jacques  )  né  en  beau0e  en 
\66ii  pafteur  calyinifte  à  berlin.  Il  con« 
tribua  plus  que  perfonne  à  répandre  les 
grâces  &  la^  forcç delà  kngue  françaife 
j|rttxexiu:émîcé$dôrallçmagne.  Sonhiftoire 
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du  eonçilé  ii  confiance  t>îétî  Faite '^Tiîcîi 
écrite ,  fera  jufqu'à  là  dernière  pcéérité 
un  témoignage  dubieri  &  du  mal  qd  peu- 
vent rcfulter  de  cesgrandes  aifiemblées ,  & 
que  du  km  des  paffions ,  de  Yimétèt  &  de 
la  cruauté  même  Vît  peut  eticoifton/r  de 
bonnes  loîx,  m.  en  1 69 i^  ^  ' 

,E)es  Lions ^*  {J^^^^  né  à|)ontoîfe  en 
1 6"!  f  ,  dofiteur  de  fori^nne ,  homme  fin- 
gulîcr ,  auteur  de  plufieiïrs  ouvrages  polé- 
miques. Il  voulut  prouver  que  les  réjouif- 
jfances  à  la  fête  des  roîs  font  des  profana- 
tions ,  &  que  le  monde  allait  bientôt'fînir. 
m.  en  1700. 

Le  long,  [Jacques)  né  à  patls  en  i^|f  » 
de  l'oratoire.  Sa  bibliothèque  hiftorique  it 
fiance  eft  d'une  grande  recliercne  &  d'une 
grande  utilité  ,  à  quelques  îfaurcs  près, 
mort  en  1711. 

Le  baron  de  Longepîerre,  {Hilaire^ 
Bernard  )  né  en  bourgogiie  en  1 6  ç  8  :  il 
pofledàit  toutes  les  beautés  de  la  langue 
•  grecqiife  ;  rfrêtîte  très^'râre  en  ce  tem^lju 
On  a  de  lui  dçsxraduâ:îons^  en  vers  d'Anar 
Cr^^on,  Saphi),  3îon,  &  l^fôlthliç.  Sa  tragé. 
die  dèMédée,  quoiqu^iii^galè  &  trop  rem- 
plie de  déclamation,  eft  fort  (upérieure  à 
celle  de  Pierre  Corn^iflfi }  ^aîs  la  Médéc 
âc  Corneilleai'était  pas  de  fon  bon  cem^. 
'  "^  '  Longepiecrc 


tongepîerre  6  cliaiicpup.  d'autres  tragé-: 
diés  d'aprcs  les  pocces  grecs,,  &  il  les  imita 
pu  ne  mêlant  point  Vampur  à  (es  jTujcKfé- 
verçs'&  ccrriblçsi^  mâis;aiiJQi  il  tes  ^ipit^ 
Sans  la  proDxîté^  fiés  lieux  comnniuns  fiç 
3^s  le  vttldè^'âdion  &  d'ii^urigMe,  &  ne 
ïës^ç^aTa  ppyir  dans,  la.  besace  de  rélocur 
tiofi  y  qui  fait  le  gçand  mérite  ^es  poètes^ 
II  a  comporé  plufieûrs  autres  tragédies 
Sans  le  goût  grec  ;  mais.iLn'a  donné  au 
théâtre  que  Médéc^&  Eleâxe.m,  en  1717. 
.  De  t.Qnguer|i?e.i>  iLouiséx^Voyxv^  né  à 
charleville  en  i^jx,  abbp  du  jard.  Ilia- 
Vâit ,  oupre  les  langues  lavantes  ,  toutes^ 
ccjl^,  de  leqropeii  Apprendre  piyfieurs 
langues  médiocremeùt  ,c^eft  lé  fruit  du 
travail  de  quelques  années  ?  parler  pure- 
ment &  éloqueroment  la  fienne ,  ç  eft  le 
travail  de  toute  ]a  vie.  Il  favait  Thiftoirç 
nniverfelle ,  &  on  prétend  qu'il  compofa 
de  mémoire  la  dçfcriptîon  hjftorique  & 
gçp^aphique  ift  la  f rauce  ancienne  Sf 
mo3enie.  m.  Tan  17*4- 

Longueval ,  (  Jacques  )  né  en  16Z1  % 
jéfuite.  Il  a  fait  huit  volumes  de  Thiftoire 
de  régli(è  gallicane ,  continuée  par  le  père 
de Fontenay.  m.  en  173  5. 

ÎÛeïa  Loubere,  (  Simon  )  né  à  toalou(ê 
cil  i^4x,  &  envoyé  à  fiamen  1 687.  On  a 
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de  lufdes  mémcffces  dé  ce  pais ,  meilleure 
que  fes  Tonnées  &  Ces  odes,  mort  en  1 719. 

Mabillon ,  (  Jean  )  né  en  Champagne 
en  1 6  ;  2 ,  bénédiàini ,  C' eft  luî  gùi  étant 
chargé  de  montrerle  rféibrdb  /aiiir  dénis  ^j 
demanda  à  quittée  cet  emploi ,  pafcc 
qu'il  n  ahnaît  pas  à  mêler  la  ra^  avec  Ù 
vérité.  Il  a  fait  de  profondes  recherc|ie^î 
Colbert  l'emplpia  à  rechercher  les  anc^cos 
litres,  m, en  1707. ,     '  '  "       ? 

Maignan  »  (  jEmanuci)  né  à  tquloufô 
en  1601 ,  minime:  l*uïi  de  ceuj^quîont 
appris  les  mathématiques  fans  niclître^ 
proféfieur  de  mathématique  à  tome  i/  ou 
il  y  a  toujours  éû  depuis  un  profefleoîf  mi-T 
nime  français,  m,  à  toulouie  en  1676. 

Maillet  conful  au  grand  caire.  On  a  de 
tui  des  lettres  inflrudives  fur  TEgypte ,  & 
Vies  ouvrages  manufcrîts  d  une  phlloiô* 
phie  hardie. 

'  Maimbourg ,  (  Louis  )  jéfuite ,  né  cri 
1*7  ï G.  Il  y  a  encôr  quelques-unes  de  fes 
hiftoires  qu'on  ne  lit  pas  fans  plaifir.  U 
eut  d'abord  trop  de  vogue  ',  &  on  Ta  trop 
liégligé enfiiite.  Ce  quieft  fingulier,ceft 
qu  il  ftit  obligé  de  quitter  les  jefuites  pour 
avoir  écrit  en  faveur  dû  clergé  de  franco 
m.  à  ïaînt-viÔor  en  i6S^. 

iiaînard  >  (  François  )  préfident  d'auril- 

lac, 


lac,  lie  à  touloufè  en  i6}4;  On  peut  le 
compter  parmi  ceux  qui  ont  annoncé  le 
£écle  de  Louis  xiy<  Il  refte  de  lui  onaiTez 
grand  nombre  de  vers  heureux  ,  pure- 
ment écrits*  C  eft  xm  des  écrivains  qui 
s'efl:  plaint  le  pks  de  la  mauvaifè  fortune 
^tachée  aux  talens*  Il  ignorait  que  le 
ûccès  d'un  bon  ouvrage  eft  la  feule  ré*- 
compenfè  ^^ne  d'un  artifte  :  que  fi  les 
jprincés.  &  les  mimftres  veulent  fe  faire 
homieur  en  récompenlant  cette  efpéce  de 
mérite  »  il  y  a  plus  d'honneur  encor  d'at- 
tendre ces  faveurs  fans  les  demander  ;  Se 
que  a  un bonécrivain  ambitionne  la  for- 
tune, iU  doit  Ja^Éaireàfi-même.  m.  eu 

Malebranche  ,  (  Nicolas  )  né  à  paris  en 
16}  8,de  loratoîre.  L'un  des  plus  profonds 
"  méditatifs  qui  aient  jamais  écrit  :  animé 
de  cette  imagination  forte  qui  fait  plus 
de  difciples  que  la  vérité  ,  il  en  eut  de  fbn 
tetps.  Il  y  avait  des  malebranchiftes.  Il  ^ 
montré  admirablement  les  erreurs  des  (èns 
&  de  l'imagination  ?  &  quand  il  a  voulu 
fonder  la  nature  de  l'ame ,  il  s'eft  perdu 
dans  cet  abîme  comme  les  autres.  11  eft, 
aînfi  que  Defi:artes  ,  un  grand  homme 
avec  lequel  on  apprend  bien  peu  de  chofe. 
m.  en  1715»  :• 

J^lj.         Malézieux, 


1 X4  Ecrîimns. 

Maléâeux,  {Ni€ùlas)Àè  à  puis  eâ 
1^50.  Les  élémens  de  géométrie  du  duc 
de  Bourgogne ,  font  les  leçons  qu'il  donna 
à  ce  prince*  Il  (e  fit  une  répotfttion  par  fa 
profonde  litcéixiture.  Madame  ia.ducheilè 
du  Maine  6t  fa  fortune»  ns.  en  172 7. 

Malleville,  (dflittfe  de)  l'un  •des  pre- 
miers académiciens*  Le  fèul  fbnnet  de  la 
belle  Matintvfa  en  fit  un  homme  célèbre. 
On  ne  parlerait  pas  aujourd'hui  ^un  tel 
ouvrage  \  mais  le  bon  en  tout  genre  était 
alors  auffirare,  quil  eft  devenu  commua 
depuis,  m.  en  1^47. 

De  Marca  ^  (  Picm)  né  en  i  ^  ^^.  Etant 
veuf  &  aiant  pbfitsurs  ehfiitis  ,^il  entni 
dans  réglifè  &  fut  nommé  à  Tarchevêché 
de  paris.  Son  livre  Je  la  céncotde  de  Vem^ 
pire  &  dufacerdoce  eft  efthné.  mort  ca 

De  Maroles ,  (  Michel  )  né  en  tonraine 
en  léoo,  fils  du  célèbre  Claude  de  Ma- 
roles capitaine  des  cent-fuiflei,  connu  par 
ion  combat  fingutier  à  la  céce  de  Tarmée 
de  Henri  iv  contre  Marivaux.  Michel  » 
abbe  de  viltdoin ,  compofa  foixante-neuf 
ouvrages ,  dont  plufieurs  font  des  traduc- 
tions unies  dans  leur  tems.  im  en  i68i* 

Marfollier  ,  (  Joe^ms)  né  à  paris  en 
1657,  chanoine  régulier  de  iàinte  Gène- 
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^îeve ,  connu  par  plufieurs  hiftoîres  bka 
écrites ,  m.  en  17  24. 

Mar  rignac ,  (  E  tien  m  )néeni5i8-Lç 
premier  qui  donna  une  craduâion .  fupr 
portable  en  profe  de  Virgile ,  d'Horace, 
Sec.  Je  doute  qu'on  les  traduifê  jamais 
Heureufement  en  vers»  Ce  ne  ferait  pas 
a^lTez  d'avoir  Je  génie  5  la  différence  dej 
langues  efl  un  obflacle  prefqùe  invincible, 
cnort  en  1698. 

^  La  Marre  ,  (  Nicolas} ne  à  paris  ea 
1 641 ,  commiiïaire  au  châtelet.  Il  a  faijt 
un  ouvrage  qui  était  de  fon  refïbrt ,  l^hif- 
soin  de  la  police.  Il  n'eft  bon  que  pour  les 
parifîens ,  &  meilleur  à  confulter  qu'^ 
lire.  Il  eut  pour  récpp:ipen(e  une  parc  fur 
le  produit  de  la  comédie ,  donc  il  ne  jouic 
jamais  :  il  aurait  autant  valu  afiigner  auf 
comédiens  une  penfion  fur  les.  gages  dq: 

Mafcaron ,  {Jules  )  de  marfeille  »  né 
en  ï  6 14  ,  évêque  dç  tulles  Se  puis  d'agen* 
Sesoraifons  funèbres  balaqcer-cnc  d'abord 
cçlles  de  Bofluet  ;  mais  aujourd'hui  elles 
ne  ferveptqu'à  faire  v6îrc<wbien  BofTuec 
était  un  grand  homme,  m,  ça  1 703.       ;  , 

,NîaffiHon  vnéen  p^covçttc^^n  1 6.6  j ,  cfp 
r6ï;atoiçÇ! ,  c^çque  de  cterdoQnr.Le  pi;^, 
^çateuc  qi|i  file  .(pieux  connu  Je  moA^e  » 
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plus  fleuri  que  Bourdaloue,  plus  agréable; 
&  dont  l'éloquence  fent  Thomme  de  cour, 
J'académiden ,  &  Thcmme  d'e/pric  ;  de 
plus  f  philofophe  modéré  &  tolérant,  mort 

Maucroix ,  (  Françûis  )  né  à  noyon  en 
1619,  hiftorîen ,  poète ,  &  Uttétateùr.  ra. 
en  1708. 

Ménage,  {Gilles)  d*angers,nécn  i  é  l  j. 
11  a  prouvé ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  faire  det 
vers  en  italien  qu'en  français.  Ses  vers  ita^ 
liens  font  eftimés  même  en  Italie ,  &  no- 
tre langue  doit  beaucoup  à  (es  recherches* 
Il  était  favant  en  plus  d*un  genre,  mort  eo 
€691. 

.  Ménétrier ,  (  Claude-François  )  né  t% 
16)1  ,  a  beaucoup  ièrvi  à  la  fcience  dii 
blazon ,  des  emblèmes  &  des  devifès.  mort 

en  i7©5. 

Meri ,  (  Jean  )  né  en  berrî  en  i  ^45  % 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  illuftré  la  chi- 
rurgie. Il  a  laifle  des  obfèrvations  utikt. 
mort  en  1712. 

Mezerai ,  (  François)  né  à  argentan  en 
normandie  en  i  ^  i  o.Son  hiftoire  de  france 
cft  très-connue ,  fes  autres  écrits  le  font 
moins.  Il  perdit  fes  penfions  pour  avoir 
dit  ce  qu'il  croiait  la  vérité.  D'ailleurs  plt« 
bardi  qu'exaâj&  inégal  dans  ton  ftyle«  vu 
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Mitneurs ,  (  le  marquis  db  )  méhiui'  ds* 
Monfcigneur  fils  de  Louis  xiv.  On  a  (te 
lui  quelques  morceaux  de  poëfies  qui  ne 
(ont  pas  inférieures  à  celles  de  Racan  &c 
de  Mainard  -,  mais  comme  ils  vinrent  dang 
un  tems  od  le  bon  était  très-rare ,  &  le 
macquis  de  Mimeurs  dans  un  tems  où 
lare  était  perfeâionné ,  ils  eurent  beau- 
coup de  réputation ,  &  à  peine  fut*il  con*- 
nu.  Son  ode  à  Vénus,  imitée  d'Horace  » 
n'eft  pas  indigne  de  Toriginal* 

Le  Moine,  {Pierre)  jéfuite,  né  en 
lépi.  Sa  dévotion  aifée  le  rendit  ridicule* 
Mais  il  eût  pu  Ce  faire  un  grand  nom  par 
fa  iùuifiade.  Il  avait  une  prodigieufe  ima^ 
gination.  Pourquoi  donc  ne  réuflit-il  pas  2 
C  eft  qu'il  n*avait  ni  goût  ni  connoillance 
du  génie  de  fa  langue  >  ni  des  amis  féveres. 
mort  en  1^71. 

Molière  9  {Jean^Baptifie  )  né  à  paris  en 
i^io.  Le  meilleur  des  poëces  comiques 
de  toutes  les  nations.  La  difficulté  qu  on  fit 
de  lenterrèr  eft  un  reproche  à  la  france. 
Cet  article  a  engagé  à  relire  les  poètes  co^ 
iniques  de  l'antiquité.  Il  fauravouer ,  que 
fi  oncompare  lart  &  la  régularité  de  notre 
théâtre ,  avec  ces  icénes  découfues  des  an* 
ciens ,  ces  intrigues  faibles ,  cet  ufage  grof- 
fict  de  £)ire  annoncer  par  des  aâ:eurs>dan9 

K  tf       des 


iiS  Ecrivains. 

d^s  monotoeues  froids  &  fans  vraifemblat^ 
ce  y  ce  qu'ils  ont  fait  &  ce  qu'ils  veulent 
faire  »  il  faut  avouer  ,  dîs-je ,  que  Molière 
a  tiré  la  comédie  du  cahos ,  ainfi  que  G>r* 
neille  en  a  tiré  la  tragédie  \  &  que  les  fran- 
çais  ont  été  fupérieurs  en  ce  po/nt  à  rou$ 
les  peuples  de  la  terre,  m*  en  1 67  j . 

L'abbé  Mongaut.  La  meilleure  traduc- 
tion qu'on  ait  faite  des  lettres  de  Ciccron 
eft  de  lui  :  elle  eft  enrichie  de  notes  judi- 
cieufes  &  utiles.  Il  avait  été  précepteur  du 
fils  du  duc  d'Orléans  régenr^  du  royaume* 
m.  en  1 74^. 

La  Monnoye ,  (  Bernard  )  t\é  en  i  (^41 , 
excellent  littérateur.  Il  fut  le  premier  quf 
remporta  le  prix  de  pocfie  à  l'académie 
firançaife:  &  même  ion  poëme  du  duU 
aboli  qui  remportace  prix ,  eft,  à  peu  de 
chofe  près ,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
piôè'fîe  qu'on  ait  faits  èti  france.  mort  en 

173^» 
Montfaucon ,  (  Bernard)  né  en  1  éj  5  f 

bénédîdin ,  l'un  des  plus  layans  antiquai- 
res de  l'europe*  m.  en  1741. 
■  Mon tpen  fier  ,  (  Anne  -  Marie  ^  Louife 
d'Orléans  )  connue  fous  le  nom  de  Made-- 
moifelU  ,  fille  de  Gafton  d*Orléans ,  née 
à  paris  en  i6ij.  Ses  mémoires  font  plus 
d*une  femme  occupée  d'elle ,  que  d  une 

princeflê 
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prîncefle  témoin  de  gfands  évcnemens  : 
mais  il  s'y  trouve  cics  cnofes  très  curîeufes. 
XI),  en  165^;. 

Monireuil ,  (  Matthieu  de  )  l'un  de  ces 
écrivains  agréables  &  faciles  dont  le  fiécle 
de  Loufs  XI V  a  produit  un  fi  gratid  nombre, 
&  qui  n'ont  pas  laiflc  de  réuflîr  dans  le 
genre  médiocre.  Il  y  a  eu  peu  de  vrais 
génies  ?  mais  l'efprit  du  tcms  &  l'imitation 
ont  fait  beaucoup  d'auteurs  agréables. 

Moréri ,  (  Louis  )  né  en  provence  en 
164}.  On  ne  s'attendait  pas  que  l'auteur 
du  païs  d'amour ,  &  le  tradudeur  de  Ro* 
drigfiei  entreprît  dans  fsi  jeunefle  le  pre-^ 
nier  diâîonnaire  de  faits  qu'on  eût  encor 
vu.  Ce  grand  travail  lui  coûta  la  vie.  L'ou- 
vrage réformé  Se  trcs-augmenté  porte  en- 
cor  (on  nom  ,  &  n'eft  plus  de  lui,  C'eft 
une  ville  nouvelle  bâtie  fur  le  plan  ancien. 
Trop  de  généalogies  fufpeftes  ont  fait  tort 
fur- tout  a  cet  ouvrage  fi  utile,  mort  ea 
1680. 

^  Morin  ,  (  MicheUJean-BaptiJfe)  néea 
fceaujolois  en  1585,  médecin  >  mathéma- 
ticien, &,  par  les  préjugés  du  tems,aftrolo- 
gue.  Il  tira  l'horofcope  de  Louis  xiv. 
Malgré  cette  charlatannerîeiil  était  lavant, 
m.  en  1(^56. 
Morin,  (Jean)  né  àUoîs  en  15^1  > 

trc6 
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crès  favant  dans  les  langues  otiehfales  & 
dans  la  critique,  more  à  Toratoire  en  i6$  ^^ 
Morin ,  (  Simon  )  né  en  normandie  en 
i6i}.  On  ne  parle  ici  de  lui»  que  pour 
déplorer  fa  fatale  folie  &  cellede  Saint- for* 
lin  Defmarets  fonaccufàteur.  Saint-Sorlin 
fut  un  fanatique  qui  en  dénonça  un  au-* 
tre.  Morin^qui  ne  méritait  que  les  petites- 
maiibns ,  fut  brûlé  vif  en  166}  ,  avant 
que  la  philofbphie  eût  fait  aflez  de  progrès 
pour  empêcher  les  favans  de  dc^matifer , 
&  les  juges  d'être  fi  cruels, 
.  Motte-houdart ,  (  Antoine  la  )  né  à  paris 
en  1 671 ,  célèbre  par  les  ouvrages ,  &  ai- 
mable par  Tes  mœurs.  Il  avait  beaucoup 
d  amk ,  c*cft-à-dire  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  gens  qui  fe  plaifaient  dans  Çat,  fociété.  Je 
Tai  vu  mourir  (ans  qu'il  eût  perfbnne  aur 

i)rcs  de  fon  lit  en  1 7 }  1 .  L'intérêt  feul  de 
a  vérité  m^oblige  à  pafler  ïd  les  bornes 
ordinaires  de  ces  articles. 

Cet  homme  de  mœurs  fi  douces  9  &  de 
qui  perfbnne  n'eut  îamais  à  (è  plaindre  9 
^  été  accuféf,  après  (à  mort ,  prelque  jur^ 
diquement ,  d'un  crime  énorme  ,  d*avoir 
compofé  les  horribles  couplets  qui  perdi- 
ren  t  Rouffeau  en  1 7 1  o,  &  d'avoir  conduîr 
plufieurs  années  toute  la  manœuvre  qui 
ne  condamner  un  ittaoceat.  Cette  acoi-' 

faÔQJ} 
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{âtion  a  d'autant  plas  de  poids ,  qu'elle  eft 
faite  par  un  homme  trés-înftruit  de  cette 
affaire ,  &  faîte  comme  une  efpéce  de  teC- 
tamenc  de  mort.  N.  Boindin ,  procureur- 
général  des  tréforiers  de  france ,  en  mou-' 
tant  en  1751,  laifla  un  mémoire  trcs-cif- 
conftancié ,  dans  lequel  il  charge ,  après 
plus  de  quarante  années ,  la  Motte-hou- 
dart  de  l'académie  françaife ,  Jofeph  Sau- 
rîn  de  Tacadémîe  des  fciences ,  &  Malâ- 
faire  négociant ,  d*avoir  ourdi  toute  cette 
trame  ,  &  le  châtclet  &  le  parlement  d  a- 
Voir  rendu  confécutivement  les  arrêts  les 
plus  injuftes. 

.  I  *'.  Si  N.  Boîndin  était  en  effet  perfuadé 
fie  l'innocence  de  Rouflèau,  pourquoi 
tarder  à  la  faire  connaître  ?  Pourquoi  ne  la 
pas  manifefterau  moins  immédiatement 
après  la  mort  Me  fes  ennemis  ?  Pourquoi 
ne  pas  donner  ce  mémoire  écrit  il  y  a  plus 
de  vingt  années  ? 

lO.  Qui  ne  voit  clairement  que  le  mé- 
tn<A:c  de  Boîndin  efk  un  libelle  difïàma- 
toîre ,  &  que  cet  homme  haïffaît  pareille- 
ment tous  ceux  dont  il  parle  dans  cette 
dénonciation  faite  à  la  poftérité  ? 

}••  Il  commencepar  des  faits  dont  je 

connais  toute  la  faufleté  :  il  prétend  que  le 

jK>i»te  de  Noce,  &  N. Meton  fccrèt?ir« 

•  du 
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d^  légent  >  étaient  les  alTocies  ck  Malafa!^ 
rc.  Tous  ceux  qui  les  ont  fréquentés  fe-. 
vent  que  c  eft  une  infîgne  calomnie  :  en- 
fuite  il  confond  N.  la  Faie  ,  fecrétaire  <Iu 
cabinet  du  roi ,  avec  fbn  frère  le  caipitaine 
aux  gardes. 

4®.  Après  être  convenu  que  Rouffea» 
avait  fait  les  cinq  premiers  couplets^  fui- 
vis  de  ceux  qpî  lui  attirèrent^  di/grâcejil 
fait  tomber  (ur  la  Motte-houdart  le  foup* 
çon  d  une  douzaine  d'autres  dans  le  même 
goût,  &  pour  unique  preuve  Je  cew  ac? 
cufation^  jt  di{  que  ces  douze'  couplets 
contre  une  douzaine  de  perfqnnes  qui  de- 
yaieht  s'aflemWet  chci  N.de.ViUi^rs, 
furent  apportés  par  ta  Motte-houdareluî^ 
même  chez  le  fieur  de  Villiers ,  uue heure 
après  que  RouSeaû  avoitété  informé  que 
les  intérefles  devaient  s'aflèmblef  dan$ 
cette  maifoni.  Or ,  A^ih  Rou0è^à  u^avaSf 
pu  en  une  heure  de  reps  composer  ^ 
tfanfcrire  ces  vers  diftamatoirei.  C.eft  la 
Motte  qui  les  apporta  >  donc  la  Mot^e  en 
eft  lauteur. 

Au  coUtraîre,  c'eft,  ce  mc  femWc, 
parce  qu'il  a  ta  bonne  foi  de  les"  apporter  > 
îfu  il  fte  doit  pas  être  foï>p<jonué  de  la  fcé- 
Jérateflè  de  les  avoir  Mx%  On  Ics^ajettfeà 
ià  porte  ainiS  qu'à  jia  pot  ce.  de  quelque» 

'ïMtrcs 
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autres  partîculîers.  Il  a  ouvert  le  paquet , 
îl  y  a  trouvé  des  injures  atroces  contre 
tous  (es  amis  &  contre  juî-même ,  il  vient 
en  rendre  compte.  Rien  n a. plus  laîr  de 
rînnocence. 

5  ^.  Ceux  qui  s'întéreflent  à  Thiftoire  de 
ce  myftere  d'iniquité ,  doivent  favoîr  que 
Ton  s'aflembloit  depuis  an  mt»s  chez  N. 
de  Villicrs ,  &  que  ceux  qui  s  y  aOem- 
blaient  étaient  pour  la  plupart  les  mêmes 
que  Roufièau  avait  déjà  outragés  dans  les 
cinq  couplets ,  qu  il  avait  imprudemment 
récités  à  quelques  perfonnes*  Le  premier 
même  de  ces  douze  nouveaux  couplets 
marquait  aflèz  que  les  intérefles  s'aflèm* 
blaîent  untot  au  caâTé ,  tantôt  chez  de 
VîUiers, 

Sots  afftmhîis  che[  ic  Vïllîers  , 
Parmi  Us  fois  troupe  défiti , 
D*im  vil  cajjfi  dignes  piliers  y 
Craigne^  la  fitreur  fui  mirrito» 

Je  vais  vous  pourfuivre  en  tous  lieux  » 
Vous  noircir ,  vous  rendre  odieux. 
Je  veux  que  partout  on  vous  chante. 
Vous  percer  &  rire  i  vos  yeux 
Eft  une  douceur  qui  ni  enchante, 

'6^.11  eft  très-faux  que  les  cinq  premîerf 

couplets 
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coiu>lets  reconnus  pMr  être  <Ie  Roui&attii 
ne  nflent  qu'efHeurdt  le  ridicule  de  cinq 
oa  fix  particuliers  ,  comme  le  dit  le  mo- 
moire.  On  y  voit  lesmêiaoes  horreurs  qut 
dans  les  autres. 

Que  le  bourreau  par  fin  valet 
F^iffe  un  jour  firrer  le  fiflet 
X    De  Berùn  &  de  fa  fequellc: 
Que  Pecours  qui  fait  le  baUeiy 
Ait  le  fouet  au  pied  de  téckellt, 

.  Certainemei^ce  n  eft  pas-là  de  Ja  fine 
flaifantcrie,  Ceft  le  même  ft^le  que  celai 
de  tous  lé^  (foupfets  qui  fuivent. 
.  7^.  Quant  aux  derniers  couplets  fur  le 
même  air ,  qui  furent  en  1 7 1  o  la  matière 
du  procès  intenté  à  Saurin  de  Tacadcmie 
des  fctences  ,  fe  mémoire  ne  *t  rfen  que 
ce  que  les  pièces  àvt  procès  ont  appris  depuis 
long-tems.  Il  prétend  feulement  que  fe 
malheureux  qui  fur  condamné  au  banifle» 
ment  pour  avoir  été  fuborné  par  Roufleau 
devait  être  condamné  aux  galères ,  fi  en 
effet  it  avait  été  faax-témoîii.  Ceft  en 
quoi  le  fieur  Boindîn  fe  trompe  :  car  eo 
premier  lieu  fl  eâtété  d'une  in  jufticerf- 
dicule  de  condamner  aux  galères  Je  fu- 
bomé»  quajid  on  ne  décernait  que  la  peine 


Ife1)àiiii!ffemdftit  au  fubornenr.  En  ftcond 
Ifcu  ce  malheureux  ne  s  était  pas  porté  ac- 
cufateur  contré  Saurin.  Il  n'avait  pu  être 
l?ndè:ement  fiiborné  ;  il  avait  fait  plufieurs 
fS^clâirftrions  contradiâoires^  &  la  foibleflfe 
il€  /on  «(prit  lui  épargna  une  peine  exem- 

^    î»9;jî4,,Boîildin  fait  entendre  expreflî^ 
«en^tis  fen  membre ,  que  la  maifbn  de 
l^oaill^  &  les  jéfuites  fèrvirent  à  perdre 
^oiiflèan  dans  cette  afïk|fe^&  que  Saurin 
fit  agir  te  crédit  8r  la  faveur'/  Je  fais  avec 
certitude ,  &  plùfiéurS  peifo:nriés  vivent 
-encor,  <jm  le-  iavfent<onf «w  moi ,  que  nt 
ta  imdfoil  de  Noailfes  ^'  ni  leë  ]éfuites  ne 
ifol^iierent.  Xa  faveut  fut  d'abord  toute 
léntiere  pour  Rou(feau  \  car  quoique  le  cri 
public  s'élevât  contre  lili ,  il  avait  gagné 
deux  fecrétaîres  d'état,  monfieur  de  Pont- 
char  train  &  monfieur  Voîfîn  ,-qiie  ce  cri 
public  n'épouvantait  {ias.  Ce  fut  fur  leurs 
ordres ,  en  forme  de  Sollicitations ,  que  le 
lieutenant  crimiiieMe  Comte  décréta  Se 
emprifbnna  Saturin  ,  l'interrogea ,  le  con- 
fronta ,  le  recolla ,  le  tout  en  moinsr  de 
Tingc*quatre  heures  ,  par  une  procédure 
précipitée.  Le  chanceBiec  d'«Agueâeâa  re-- 
pdmanda  le  lieutenant  criminel  fur  cette 

procédure  violente» 

Quant 
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Qtfant  aux  ]é(Uit^ ,  il  p(l  4  fâtix  qifyi 
fê  fuflent  déclarésconire  Rouflèau^  qu  im* 
médiacemenr  après  la  ièn^ence  contra-* 
fliâdrc  daqbâcelet-,  par  ja^^, i]  jEî^ 
unanirojÊiliept  coni^p>ï|é, H  fit  .iMiç.iar 
traite  aa  iftoviçiat ,  àç%  ;j«fiiu$§  :<oi^  J#,  olfr 
redion  du  père  Sanadon  ,  dans  le.  i^^ 
qtfa  appeIkitaa^jién>e<îï,Ççti:Wetta«e 
chez  les  jéfuices  prouve  deux  jchoi^  :  la 
première ,  qu'ils  n  etajeut  pias  fes  enocr 
mis  \  la  féconde ,  qu  il  voulait  oppQfar  les 
pratiques  de  la  r^eligion  au^  acpiiatiof^ 
de  libertinage  que  d'ailleurs  on  jiii  ft^ 
tait.  Il avaû; d^ia|tfes.mdlléui:s,p(bii<* 
mes  en  mêm^  lems.  que  i<Ss  [éjMgràennef 
licentiepfes ,  qu  il  ^ppellak  \c^gkxiap4m 
de  fes  pfeaumes  ^  &  Danchei  lui  «fft» 
adrefTé  ces  vers  : 

:.  ^  te  mitfquer  hMe  ^ 
Traduis  tour  k'  tant 
Pétrone  i  Xa  vHky 
D'avid.à  ia^our'^Scc*     * 

r 

Il  ht  ferait  donc  pas  étonnant  qu  aiant 
pris  le  manteau  de  la  religion  »  comme 
t^t  d  autres  ;  tandis  quil  portait  céàit 
unique  y  A  eô^cfcpuis  confervé  le  pre- 
mier qui  lui  était  devenu  abiblumenr  n^ 

çefiàire. 
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ISBa(feei  On  fi&  véât  Hrer  autuhe  conlé-^ 
qûcnce  dcç^tte  indtrdion.  n  n'y  aquç 
Dfcu  qui  conhaîfle  le  cœur  tfe  rhomme, 
-'  ^.  Il  eft  împortanr  d'ôbrcrvér  que 
pcttAftit  ^wîJ  ^ë  trerte^  annéc^  que  là 
Motte  Houdart ,  Saurîti  &  MalâFakcônt 
ftrvécp  à  té^bcçis ,  aucun  d'eux  n'a  cré 
ibfapçonné  ^î  de  la  moindre  maùyaifé 
mariocttvre  ;  ni  de  la  plus  légère  (âcyre. 
La  Motte-Houdart  n'a  jamais  même  ré- 
pondu à  ces  inveâîves  atroces  connues 
ibus  le  nom  de  calottes  &  fous  d'autres 
titres  j  dont  tiri  ou  deux  hommes  qui 
étaient  en  horreur  à  tout  le  monde ,  lac- 
cablcrcnt  fi  long-tems.  Il  lie  deshonora 
jamaïs  (on  talent  par  la:  (àtyre  \  &  même 
lorfqu'en  1709  ,  outrage  continuellement 
far  Rouflèau  ,  il  fit  cette  belle  ode  : 


V.  - 


Ch^nefi  Aéifk'poirk  fon  père  i 
Par  un  reproche  populaire 
Le  fage  neflipoint  abatUm 
Ouï  y  ^uoiqui  U  vMgtùre  penfe^ 
Roujfia^  \\l4  plus  vitt  .naijjaae$ 
Donne  4f^  b/fire  i^  /f  ^  vertUm 

Quand  ,  dis-jè ,  il  fit  Cet  oifvtage ,  ce 
fytbtçn  pi  âtôtutie  leçon  de  morale  8c  de 
plâïofbpUe  cp'uticièttyrc?*ll- exportait 

Roufleatt 


•*. 


^3?  ^^mpM^nis* 

Eouflêau  qui  reniait  ion  peter  i^  ;0f 
pckïi  rougir  de  ia  nai^uKç.  U  i'exr 
horraic  à  dompter  I  efprit  d*envie  &  éii^ 
làtyre.  Rien  ne  reflètnbie  moins  à  la 
irage  qui  re/pire .  dans  les  couplets  dont 
on  1  accu(a. 

Mais  Roufleau,  après  nne^ondamnan 
«on  qui  devait  le  fTenrire  (^ ,  fbît  jqu  a 
fût  innocentouijcoupable^  ne  put  dompter 
fon  penchant.  Il  outragea  fouvent  par  dei 
épigrammes  les  piicmes  per;|bnnes  ^atta- 
quées dans  les  couplets  >  laFaie ,  JDançbeti 
la  Motte-Houdact ,  ,6'c  ^  jfic  des  verj 
jcontre  (es  anciens  &  ^ou^yeajux  protec- 
teurs. On  en  retrouve  quelqu^^uns  é^i;^ 
4es  l(^ttres ,  pçu  digi^  4'êcre  connues  » 
i^UQu  a  imprimées  ^  (Se  la  plûpai;t  d|s  ces 
vers  foot  du  ftyde  de  ces  couplets  pouc  lef" 
jquels  le  parlement  lavait  condamné i 
témoin  cçiix-ci  çQHtice  Tilluftrq  muficiea 
Rameau^  ,  .  . 

DiJliUff€urs4*aecar4^karoptu    , 
JDom^am  £iSotsJbni  férus  ^ 
Che^  les  thrdces  £»  Us  troqnts 
Poru^  vos  opéra  baumes  >  ^G' 

0$  ie»  ttguv&4a  xaâa»  goût  dansl^ 

j:cçaca 
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tccncîl  întkulé  portefeuille  de  Rouffeau  > 
contre  Tabbé  d*01îvec  qui  avait  formé  un 
projet  de  le  foire  tevenir  en  France.  Enfin* 
lodque  fur  la  fin  de  fa  vie  il  vint  (è  cacher 
quelque  tems  à  paris ,  affichant  la  dévo- 
fion,  îl  ne  put  s'empêcher  de  faire  en- 
cor  des  épigrammes  violentes.  Il  eft  vrai 
que  l'âge  avait  gâté  fbn  ftyle  ,  mais  il 
ne  réforma  point  ion  caraâiere.  Soit  que 
par  un  mélange  bicarré  ,  mais  ordmaire 
chez  les  hommes ,  il  joignît  cette  atrocité 
à  la  dévotion,  {bk<jue  par  une  méchanceté 
non  moins  ordinaire  cette  dévotion  fût 
bîpocrifie- 

I  o®.  Si  Saurîn  ^la  Motte  &  Malafaire 
âv^iem  comploté  le  crime  dont  on  les  ac- 
cufe ,  ces  trois  hommes  ayant  été  depuis  • 
aflez  mal  enfemble ,  il  eft  bien  difficile 
qu  tt  n'eût  3?ien  tranfpiré  de  leur  crime. 
Cette  réâéxion  n'eft  pas  une  preuve  %  mais 
}ointe  aux  autres  ,  elle  eft  d'un  grand  * 
poids. 

1 1®.  Si  un  garçon  auflî  fimple  it  auffi 
groffier  que  le  nommé  Guillaume  Arnoud, 
Condamné  comme  témoin  (ùborné  pat 
Koufleau,n'avait  pas  été  en^f&tcoupable» 
il  l'aurait  dit ,  U  l'aurait  xrié  toute  fa  vie  à 
^ut  le  (nonde.  Je  l'ai  connu  :  fa  nM^e  ai* 
4ai€  dans  la  cùliiae  de  mon  père  s  ^^  i^ 

me» 


t  - 


%  40  Ecrivains^ 

mcre  &  lui  ont  dit  pluficurs  fois  à  toute 
ma  famille  en  ma  préfence  >  qu  il  avait 
été>]uftement  condamné. 

Pourquoi  donc  au  bout  de  quarante- 
depxans  N.  Boiadin  a  t-il  voulu  laiflèc 
çn  mourant  cette  accufation  autçmique 
contre  trois  hommes  qui  ne  font  p\usi 
C'eft  que  le  mémoire  était  compofc  il  y  a 
plus  de  vingt  ans ,  c*eft  que  Boindin  les 
Laiflàit  tous  trois ,  c*eft  qu'il  ne  pouvait 
pardonner  à  la  Motte  de  n'avoir  pas  foUi- 
cité  pour  lui  une  place  à  lacadémie  fran- 
çaife^  &  de  lui  avoir  avoué  que  la  pro* 
feflîon  publique  qu'il  faifait  d'athcifraç 
lui  donnerw  lexcluÇion,  Il  s'était  brouillé 
avec  Saufrin  qui  étaiç  comti^e  lui  un  e(pri( 
altier  &  inflexible.  Il  s'était  brouillé  df 
même  avec  Malafajre ,  homme  dur  jç 
impoli.  Il  était  devenu  l'ennemi  de  Leri-r 
get  de  la  Faie  qui  avait  fait  contre  lui  cette 
épigraipme: 

Ouii  FaJUtSt  on  connaft  votre  efpm» 
Savoir  s'y  joint  s  6*  quand  Uca$  arrive 
iQu'auvre  paraît  par  queiqua  coin  fauthe^ 
Plus  aigrement  qui  jamais  le  reprit; 
Jdais  on  ne  voit  qu'en  vous  aùffi  fe  numtrt 
'L'art  de  louer  le  beau  qui  /y  rencontre  » 
^fiont  cependant  maints  beaux  ijprittfinteas* 

J7i 
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De  vos  pareils  que  voulez-vous  qiConpenfe  ?, 
JEt  quoi  ?  qu  ils  font  connoijfeurs  délicats  ?, 
Pas  iCen  voudrais  tirer  la  confiquence , 
Mais  bien  qu  ils  font  gens  à  fuir  de  cent  pas» 

-  Cctaîc  là  en  effet  le  caraôere  de  Boin- 
din ,  &  c^ett  lai  qui  eft  peint  dans  le  tem- 
ple du  goût  fous  le  nom  de  Eiardou  11  fut 
dans  Ton  mémoire  la  dupe  de  ia  haine* 
Incapable  de  dire  ce  qu'il  ne  croîaic  pas , 
&  incapable  de  charger  d'avis  (tir  ce  que 
fon  humeur  lui  înlpirait.  Sesmœurs  étaient 
irréprochables.  Il  vécut  toujours  en  phi- 
lolophe  rigide  \  il  fit  desa6Hons  degénéro- 
fité;  mais  cette  humeufmirèsSc  înfociable 
lui  donnait  des  préventions  dont  il  ne  re- 
venait jamais/ 

•    Toute  cette  funefte  aflTaire  qui  a  ea  * 
de  fi  longues  fuites ,  &.  dont  il  n'y  a 
guère  d'hommes  plus  inftruits  que  moi , 
dut  (on  origine  au  plaîfir  innocent  que 
prenaient  plufieurs  perfonnesde  mérite  de 
s'aflTembler  dans  un  cafFé*  On  n'y  refpec- 
tait  pas  aflez  la  première  loi  de  la  fociété, 
de  fe  ménager  les  uns  les  autres.  On  fe 
critiquait  durement,  &  de  fimplesimpp- 
litelïes  donnèrent  lieu  à  des  haines  dura- 
bles &  à  des  crimes.  C'eft  auiefteur  à  juger 
Jpm^  //•  FatM  lU  L       fi 
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fi  diatis  cette  affaire  il  y  a  eu  trois  criinîneb 

ou  un  feul. 

De  Motteville ,  (  Françoîfi  Bertaut  ) 
née  en  1 6 1 5  en  nof  mandie.  Cette  Dame 
a  écrit  des  mémoire  qui  regardent  parri- 
culiérement  la  reine  Anne,  mère  de  Louis 
xiy .  On  y  trouve  beaucoup  de  petits  faiis , 
^vec  un  grat^  air  de  (încérité.  mone  en 

Le  Nain  deTillemont ,  (  Sébapicn  )  (ils 
de  /ean  le  Nain ,  maître  des  requêtes ,  né 
à  par  is  en  i  ^3  7 ,  élève  de  Nicole ,  &  Tua 
d^  plus  fa  vans  écrivains  de  Port- royal.  Son 
Hiftoire  des  empereurs ,  &  (es  feîzc  volu- 
mes de  l'hiftoire  eccléfiaftique  font  écries 
avec  autant  de  vérité  que  peuvent  I  être 
des  compilations  d'anciens  niftoriens  *,  car 
rhiftoire ,  avant  Tinvention  de  l'imprime- 
X'iç  9  étant  peu  contredite^  était  peu  exaâe. 

Naudé  (  Gabritl  né  à  paris  en  i6co^ 
médecin  »  &plus  philo^pne  que  médecin* 
Attaché  d'<u>orc!  au  cardinal  Baxberin  à 
jrome  ,  puis  au  cardinal  de  Richelieu ,  au 
cardinal  Mazarln ,  &  enfidte  à  la  reine 
Chri^ine ,  dont  il  alla  quelque  temsgrot 
fir  la  cour  ^yantç  \  retiré  enfùa à  abbe- 
rille ,  où  il,  mourut  dès  qu*îl  îfut  libre.  De 
.  tous  Tes  li¥tes^  fon  apolopt  dis  grands 

^  hommes 
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hommes  auuÇls  de  Magie ,  eft  prefque  lis 
fcul  qai  fok  demeuré.  On  ferait  un  plus 
gros  iiv<re  dès  hommes  accufës  d'impiété 
depms  SocxMCé 

•  •.  •  Populus  nam./bios  credk  Aalund^ 
£^  ideos  qiufj  ipfi  cqUu  \ 

Nemours ,  (  Marie  de  Longuevîlle  du- 
chefle  de)  née  eu  1(^25.  On  a  d'elle  des 
mémoires  ,  où  l'on  trouve  quelques  parti- 
cularités des  tems  malheureux  de  la  fronde 
m. en  1707.       *    '' 

Nevers ,  (Philippe  duc  dejonadçlui , 
dts  pièces  dé'poëfie  d'au  goût  très-fingur- 
lier. 

Il  ne  faut  pas  s*en  rapporter  au  ibnnec 
parodié  par  Racine  &  Defpréaux^ 

Dans  un  palais  doré  Revers  jaloux  &  Uem€ 
.  Frà  ^s^vitivu  jamais  pifjbnfie  ritnttnd  rUn. 


-'  < 


Il  tvi  fàifaît  qu  on  etttendaît  très-ai(ë- 
ment ,  fcstvec  grand  plaîfîr ,  comme  ceux- 
ci  contre  Ranci  (  \t  fameux  réformateur 
de  la  trappe  )  qui  avait  écrit  contre  l'ar- 
chevcque  de  Fénèlom 

^  '     '  :  '    '  L  r  •     ^  Cet  ^ 
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Cet  ahbi^iion  croioit  pétri  dtfaihtetiy 
VuUli  dans  la  retraite  &  dans  ^'fumilùéf 
Orgueilleux  defes  croix ,  bouffi  de  fa foufirancef 
Rompt  fis  facrés  flatùts  en  rompant  Ufiknce. 
Et  contre  unfaint  prélat  s* animant  aujourdhuî^ 
Du  fond  de  Ces  dèferts  déclame  contre  lui; 
Et  moins  humble  decaur^quefierdefiidoSnnê 
Il  ofe  décider  ce  que  ronu  examina. 

Son  efprît  &  fès  talens  fe  (ont  perfeâîoa- . 
nés  dans  fon  pctît-fils.  m.  en  1707. 

Niceron,  (  Jean- Pierre  )  barnabite,  ne 
à  paris  en  i<S8,j ,  auteur  Açs  mémoires  fur 
leshorrimcs  illujires  dans  les  Uitrts.'ïo\xs 
ne^Tont  pas  îfkiftres  ;  mais  il  parle  ic  cha- 
cun convenablement;  il  n'appelle  point 
un  orfèvre  grand  homme.  Il  mérite  d  a- 
\oir  place  parmi  les  {àvans  ucil^.  mort 

*  .'  -  '  ■  * 

picole  >  (  PUrUlné  à  char tf^euj  61  S% 

urî  des  meilleurs  écrivains  de  porcroyd. 
Ce  qu'il. a  écrit  €OHtne)'|^  Jjéfùiles^  n  eft 
guère  lu  aujourd'hui }  9c  fe?  effmsdc  mo- 
rale ,  qui  Çoï\i  utiles  au  genre  hiyïifûn,  » 
ne  périrorjf,.pas.  tej  chapitre  fiir-to^jt,<Jcs 
Biôyeris  de  conferver,laipaixV.da^  la  fth. 
ciécé ,  eft  ua  çhef-d'ocuvrc  •  auquel  on  ne 
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trouve  rien  d*égal  dans  I*indquitc  en  ce 
genre  :  maïs  cette  paix  eft  peut-être  auflî 
diâîdle  à  établir  ]que  celle  de  l'abbé  de 
Saint-  pierre,  m.  eni(^9  j . 

D*Orléatis ,  (  Jpfcpk  )  jéfuîtç.  te  pre- 
mier c|\iî  ait  choïfi  (Jansrhiftoire  les  révo- 
lutions pour  fôn  Tèul  objet.  Celle  d'angle-  ^ 
1:èrré  ciu  il  écrivît,  font  d'un  ftyle  éloquent; 
'mais  aepuîs  le  régne  de  Henri  viii  il  eft 
]plus  dîfetc  que  fidèle  m.  en  1698. 

Ozanatri ,  (  Jacques  )  juîf  d'origine ,  né 
prçs  de  Dotpbes  en  1^04.1!  apprit  la géo- 
YnétrîeYâns  maître  dès  Tâge  de  quinze  ans% 
11  cft  le  premier  qui  âît  fait  pn  Jiciionnaire 
de  màthémaûji^es.  Sqs  récréations  mathc^ 
manques  ont  toujours  grand  débit,  m.  en 

'Psi^i  ^  [Antoîric)  provençal,  ne  e» 
1624.  francifcain^ll  à  corrigé  Baronius'^ 
&  a  eu  penfion  du  clergé  pour  cet  ouvragi?* 
m.  en  1699. 

Papin ,  (  îfaac  )  né  a  bloîs  tri  i  ^57  >• 
calvïnîfté.  Ayant  changé  Je-religion  >  il 
écrivît  contre  elle ,  m*  en  1 709.. 
^  Pardîes ,  (  Ignace  Gafion  )  jéfuite ,  né  à 
pô  en  1^58,  connu  par  (es  élémens  de 
géométrie ,  &  par  fon  ixvttfur  Vame  des 
^^^e^r  Prétendre  avec  Deïcartes  '  que  les 
amniaux  font  de  pures  machines  privées 

*  L  3       d'à 
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^u  fentiinent  dont  ils  ont  les  organes ,  céi 
démentir  rexpérfence&  înfulter  la  nanirc» 
Avancer  qu  un  èfprit  pur  les  annne ,  c  eft 
dire  cex^u'on  ne  peut  prouver^  Reconnaî- 
tre que  lés  animaux  iont  doués  de  /enfa- 
"dons  tt  de  mémdre ,  (ans  /avoir  comment 
"cela  s'opère,  ce  ferait  parler  en  (âge  qui 
(ait  que  l'fgnorance  vaut  mieux  qae  Ter- 
reur. Car  quel  eft  î*buvràge  Jela-naturCt 
dont  on  connai(Ie  tes  premiers  principes  )^ 
m.  167}. 

Piarent ,  [Antoine),  hé  à  parîs  en  1666 ; 
t)ôn  mathématicien.  Il  eft  encorun  de 
ceux  qui  apprirent  la  géométrie  fans  maî- 
tre. Ce  qu'il  y  a  de  pais  fihgulier  de  lui  ^ 
c*eft  quil  vécut  long  temps  à  parîs  libre  8c 
heureux  avec  moins  de  deux  cens  livres  de 
ïente.  rti^en  i7i,<ï- 

*  Pafchal ,  (  Èiaijfi  }  fils  ^u  ,-premîer  jn- 
"rendant  qùll  y  eut  à  rôùen ,  néen  lyif  » 
génie  prématuré.  Il  voulut  le  fervir  delà 
ïupériorîté  de  ce  génie  ,  corftitiè  tes  rpîs 
de  leur  puiÏÏance  ;  crut  tout  foumectre  Se 
tout  abaîllèr  par  la  force.  Ce  qui  a  le  plus 
révolté  certains ledeurs  dans  Ces  pen(eos , 
y  eft  laîr  defpotîque  &  méptifant  dont  il 
débute.  11  ne  fallait  commencer  que  wtr 
avoir  raîfbn..  Au  refte ,  la  tangue  &  1  clo- 
)quisncc  lui  doivent  beaucoup.Lés  ennen^is 


Ecrivains,  24V 

de  pa{c4l  ^d'Arnaud  firent  (apprîmer  leur^ 
éloges  dans  le  livre  des  hommes  illuftres  de 
Perrault  5  fut  ^uoi  on  cita  ce  paflàge  dô 
Tacite  :  prœjulgtbant  Caffiïis  &  Brutus , 
tb  ipfo  quod  eorum  effigies  non  vifcbantuK 
'iil.  en  1661. 

Patin  y  (  Gui  )  né  à  hoûdan  en  \6oi  , 
médecin ,  plus  fameux  par  fes  lettres  mé- 
difàntes  que  par  fa  médecine.  Son  recual 
de  lettres  a  été  lu  avec  avidité  ,  parce 
qu  elles  contiennent  des  nouvelles  anecdo- 
tes que  tout  le  monde  aime ,  &  des  faty- 
res  qu'on  aime  davantage.  11  fert  à  faire 
voir  combien  les  auteurs  contemporains  , 
qui  écrivent  précipitamment  les  nouvelles 
du  Jour  ,  font  des  ^^ides  infidèles  pour 
Thiftoire.  Ces  nouvelles  fe  trouvent  (bu- 
vent  fauflbs  où  défigurées  par  la  mali^ 
gnité  :  d'ailleurs  cette  multitude  de  petits 
faits  n'eft  guère  précieufe  qu'aux  petits 
efprits.  m.  en  1592.     k 

Patin ,  (  Charles  )  né  à  paris  en  i ^3  j  i 
fils  de  Gui  Patin.  Ses  ouvrages  font  lus  des 
favans  ,  &  les  lettres  de  fon  père  le  font 
des  gens  oififs.  Charles  patin  très-fa- 
vatlt  antiquaire  quitta  la  france,  &  mou- 
rut profcfleur  en  médecine  à  pado^e  eft 
16^3. 

Patru ,  (  Olivier  )  né  à  parî^  en  i  (îo^^ 

L  4         Le 
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Le  premier  qui  ait  introduit  la  pureté  4e' 
la  langue  dans  le  barreau.' Il  reçut  dans  (à 
dernière  maladie  une  gratification  de 
Louis  XIV ,  à  qui  on  dit  quil  n'était  pas^ 
riche,  m.  en  1681. 

Pavillon,  {Etienne)  né  à  paris  en  i^j^, 
avocat-généraL  au  parlement  de  metz , 
connu  par  quelques  poëfies  écrites^ natur 
rellement.  m.  en  1705. 

PéiîfTon-Fonianier,  (F/iw/)  né  à  be^ 
fiers  en  1(3 14 ,  pocte  médiocre ,  &  honv- 
Hie  très- éloquent  &  très-favant^,  premier 
commis  du  furinteadant  Fouquet>  maître* 
des  comptes,  puis* maître  des  requêtes,  Sc 
chargé  d'employer  le  revenu  des  occon(>- 
mats  à  faire  quitte*  aux  huguenots  leur 
religion ,  qu'il  avait  quittée  lui-même. 
On-  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  des- 

frieres  pendant  la  mefle ,  un  traité  fur 
euchariftîa,  un  recueil  de  pièces  galante^ 
beaucoup  de  vers  amoureux  à  Olimpe. 
Cette  Olimpe  était  mademoifellc  des» 
.Vieux ,  qu'on  prétend  avoir  époufé  le  ce*- 
lébre  BoflTuet  avant  qu'il  entrât  dans  l'e- 

fli(e  :.mais  ce  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
Péliflbn  i  ce  font  fes  difcours  pour  mon*- 
fieur  Fouquet,&  fon  hiftoîre  de  la  conque 
te  de  la  franche  comté.  Les  proteftans  ont 
prétendu  qu'il^tait  mor  t  aveiii^diff&e^cev 
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tes  catholiques  onc  rouceiiu  le  contraire 
îh.  en  1693.  • 

Perrault ,  (  Claude  )  né  à  paris  en  i6ié. 
11  fut  médecin  v  mais  il  n'exerça  la  méde- 
cine que  pour  Tes  amis.  Il  devint,  fans  au- 
cun mâîctc  y  habile  dans  tous  les  arts  qui. 
ont  du,  rapport  au  defTein  &  dans  l'es  mé- 
caniques. Bon  phyficîen,  grand  architede. 
Il  encouragea  les  arts  fous  la  protection  de 
Colbert ,  &  dut  de  la  réputation  malgré 
Boileau.  m.  en  1688. 

Perrault ,  (  Charles  )  né  en  1 6  z(î ,  frère 
de  Claude.  Contrôleur-général  des  bâti- 
ïnehs  (bus  Colbert ,  donna  ïa  forme  aux 
académies  de  peinture ,  de  fcuîpture  & 
d'architedure.  Utile  aux  gens  de  lettres, 
qui  le  recherchèrent  pendant  l'a  vîe  de 
fon  prôteûeur,  &  qui  rabanddnnerenr 
enfuite.  Onluî  a  teprôché  d'avoir  trouvé 
trop  de  défauts  dîans^  les  a:ncîe^ns  5  maïs  fa 
grande  faute  eft  de  les  avoir  critiqués^ 
mal-adroitement ,  &  de  s'être  fait  des  en- 
ïiemîs  de  ceux-mémes  qu  il 'pouvait  oppo*' 
fer  a;ux  anciens.  C^ttedrfpuie  a  été  &  fera 
long-*tems,une  affaire  de  parti,  comme  elfe 
fêtait  du  tems  d'Horace-  Que  de  sens^n- 
,  cor  en  îtalîe ,  qui  ne  pouvant  lire  Homeccr 
qu'ayefe  dégoût ,  &  ftfant  tous  les  joue* 
^  ]f  Atîofte  IcIcTafTe  avec  tranfport  >  agoel- 
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fcnt  eticot  Homctè  îiïcoînparatle  ?  mort 

en  I70J* 

Pétau ,  (  Denis  )  fie  à  orléans  tn  i  jSf 
jéfiiîie.  Il  a  réforrfté  la  chronologie.  Oâ 
a  de  Im  ibûante-dix  ouvraiges.  mort  en 

Péds  de  la  Croix ,  (  François  )  Pan  de 
ceux ,  dont  le  grand  mhriftre  Colbert  en- 
couragea &  récompenfà  le  mérite.  Lou& 
XIV  renvoya  en  rorqoie  &  en  perfc  >  à  IV 
^ede  feize  ans,  pour  apprendre  les  lan- 
gues orientales.  Qui  croirait  qu'il  a  com-* 
po/e  une  partie  de  la  vre  de  Louis  xiv  en 
arabe ,  &  que  ce  livre  eft  eftiraé  dans!  o- 
Hent  ?  On  a  de  lui  rhifioi^  de  Gtngiskam 
&  de  Tamertan  ,  tirée  des  anciens  auteurs 
éifnbes  ,  &  plufieurs  livres  utiles-,  mais  fa; 
sraduSion  des  miUc  &  un  jour  ^  eft  CC 
qu'on  lit  le  plus* 

Ehofhmt  tf  de  gtaet  aux  vérités  , 
Il  efl  deftu  pour  k  menfgnge^ 

m.  en  171  j» 

Pent,  (P£f/rp)ncà  parfe.en  xSxyi 
philofophe  &  favautt.  B  n  à  écrit  qtf en  h^ 
tin.  m.  en  i6^y. 

Pezroa  ^  (  Pmd  ^  de  1  oiïdrc  ^râteaux  y 
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né  en  Bretagne  en  1 6^  ; .  Gnm({  inkîuuai^ 
re  y  qui  a  travaiDé  for  ror^inc  de  la  mi^ 
gue  des  gotbsou  celtes,  m.  en  1706. 

Du  Pin ,  ( Louis )  né   en   lô^y ,  doc- 
teur de  (brbonne.  Sa  biUiothcquê  des  au-^ 
icurs  eccléfiafiiqius  lai  a  £sdc  beaiacoiip  da 
réputatKMi  &  qodques  ennemis,  mortea 
1719^. 

La  Placerte ,  (  Jean  )  de  béam ,  né  ea 
1(^35» ,  tniniftre  proceftant  à  Copenhague 
&  en  hollande.  Eftimé  pour  iès  divers  ou^ 
▼rages,  m.àutrechten  171 8. 

JDe  Polignac  (  Mclckior  )  cardinal ,  né 
auvclay  en  1 66 1.  Auffi  bon  pocte  ladD 
qu  on  peut  l'être  dans  une  langue  morte  ; 
irçs-éloquent  dans  la  fienne.  L'un  de  ceui 
qui  ont  prouvé  qu'il  eft  plos  aifé  Je  faire 
lies  vers  latins  que  des  vers  français,  m»  en 
J741. 

•  Forée ,  (  Charles  )  né  en  normandîe 
en  1^7}  >  jéfuite»  du  petit  nombre  dés 
rtofeAfeurs  qui  ont  eu  de  la  célébrité  chez 
les  gens  du  monde.  Ëloqtient  dans  le  goût 
de  â^néquc.  Poëte  trcs-biel  cfprit.  Son  pluf 
grand  mérite  fut  de  faire  aimer  les  lettre» 
ic  fa  vettu  à  (es  difciples.  mort  en  i74r« 
Du  Pui .,  {Pierre}  fils  de  Claude  du  Pui  » 
confeiller  au  parlement ,  très-fa  vaut  homf 
me^nâqjoiten  is^j.  La  fcience  de  Pierre 
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du  Pid  fut  utile  à  Tétat  \  il  travailla  pfdl? 
^ue  perfoiine  à  l'inventaire  des  chartes  & 
aux  recherches  des  droits  du  roi  fur  plu- 
iteurs  états  :  il  débrouilla ,  autant  qu  on  le 
peut ,  la  loi  fàlique  &  prouva  les  libertés 
de  réglifè  gallicane  ^  qui  nie  font  qu  une 
partie  des  anciensdrortsdes  anciaines  egli* 
/es.  Il  réfulce  de  fon  hijioircdcs  umpiiers^ 
qu'il  y  avait  quelques  coupables  dans  cet 
ordre  >  mais  que  la  condamnation  de 
l'ordre  entier  Se  le  fiipplice  de  tant  d^ 
chevaliers ,  furent  une  des  plus  horribles 
înjuilices  qu'on  ait  jamais  cotnmiCcs.  m* 
en  1^5  IV 

DePuyfégur,  (  le  maréchal)  U  nous  a 
(aifTé  Van  de  la  guerre^  comme  Boileaua 
•donné  Tart  poétique. 

Quênel ,  ( Pdquier  )  né  en  t(>54  >  de 
f  oratoire.  11  a  été  malheureux  en  ce  qu'il 
'  s'eft  yd  le  fujet  #une  grande  divifîon  par- 
mi fès  compatriotes.  D'ailleurs  il  a  vécu 
pauvre  &  dans  lexih  Ses-  mœurs  étaient 
ievéres ,  comme  celles  de  tous  ceux  qui  ne 
fc  (ont  occupés  que  de  difputes.  Trente 
pages  changées  &  adoucies  dans  (on  livre 
auraient  épargnédes  querelles  à  (a  patries 
jnais  il  eût  été  moins  célèbre,  mort  en 

Le  Quîcn ,  (  Michel)  né  en  ï66i ,  do* 

minicaia^ 


tnînfcaîn ,  homme  trcs-favant.  11  a  beau-t 
coup  travaillé  fur  les  églifes  ^orient  &  fut 
celle  d'Angleterre.  Il  a  iùr-tout  écrit  coq-*" 
tre  le  Couraytr  fur  la  validité  des  ordina-^ 
tions  des  évêques  anglicans.  Mais  les  an^ 
glais  ne  font  pas  plus  de  cas  de  ces  difpu- 
tes ,  qae  les  turcs  n'en  font  des  difler- 
tarions    fur  t'églife  grecque,  mort  eit 

Quinault ,  (  Philippe  )  né^  à  paris  en 
x  6  3  5-,*  auditeur  des  comptes ,  célèbre  par 
fes  poëffes  lyriques  &  par  la  douceur  qu  H 
oppo(aaux  iatyres  trcs-injuftes^deBoileau. 
Il  eut  part,  comme  le^ autres  grands  hom- 
mes ,  aux  récompeniès  que  donna  Louid 
3C1V.  m.  en  tG%%. 

La  Quinrinîe ,  (  Jean  )  nh  à  poiriers  eft 
1 6 1(^.  Il  a  créé  Par  t  de  laculture  des  jar* 
dins  &  de  la  tranfplantation  des  arbres.  Ses 
préceptes  ont  été  fuivis  de  toute  1  europe*, 
&  (es  talens  récompeuTésikagnifiquemenc 
par  Louis  xi^. 

Le  marquis  de  Quîncy ,  fieutenant^ 
général  d'artillerie,  auteur  de  Thiftoire 
militaire  de  Louis  XI V.  Il  entre  dans  dé 
crands  détails ,  unies  pour  ceux  qui  veu*- 
lent  fiiivre  dans  leur  feâureles^  opérations 
d'une  campagne.  Qt's  détails  pourraient 
fournil;  des  exemples ,  «^11  y  avait  des-  cas> 
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fjàték  ;  mats  iliie  s'en  trckivé  yatÈ^Sài  ri 
«bns  les^  affaires ,  m  dains  lar  guerre»  Le» 
teflemblaiices  font  tolijcNurs  fimparÊuces  ; 
les  <iiâferences  eooieurs  grandes.  La  cxm-* 
iluice  de  la  giurrreeft  comtne  cfes  jeux  d'as* 
dreflfe,  a^x^^n  n^f^rthà i^  pa/c ¥nOtge ^ 
ic  tes  ]o«lr&d'aâîoasroarfixiveatdes}eax 
deha/krd, 

Racîiïe ,  (  Jean  )  né  à  fa  ferré- mflcm  €B 
^i^y  élevé  à  p^brr- roîaî#  Il  portait  encof 
l'habk  ecclcfiaftk|iïe  quand  il  fir  la  rragédie 
de  IfUagtne  qu'à  préfenta  à  IMoBcre ,  & 
celle  des  Frcrts  cnnemhs  y  dont  Molière 
lui  dtonaa  le  fajer.  M  eft  inthulé  prieur  de 
l'Epînaidamle  priv8ége  de  ÏAndromaque^ 
Louis  XIV  fut  fenfible  à  (on  cxrrême méct- 
«e.  H  lui  donna  tine  cSiarge  de  gentilhom-* 
JBe  ordinaire  y  le  nomma^que^uefois  de^ 
^oiages  de  marly ,  fc  fir  coucher  dans  & 
jcbambre  dans  une  de  (es  maladies ,  &  te 
jcombla  de  grarificfâtams.  Cependant  Racr-» 
ne  mourut  de^ chagrin  ou  de  craîntie  de 
Jui  avoir  diépla.  II  tiéwc  pas  auffi  pW- 
lôfophe  que  grand  poëre.  On  lai  a  readis 
luftîce  fort  tard.  «  Nous  avons  été  tott- 
j»cbés,  dit  Saint  Evrcmont ,  écMariam^ 
199  ne  y  de  Sophonhh'e ,  ^Alcinùiy  d*An^ 
-méromaque^  Se  ^e  Sritamnicus  n, 

i  C^aiufiqji'^QapffiEkakiaanrfealeinenk 

k 


ÈtrWalns^  s  ^  f 

ta  itiRItftaft  SopheuUbc  de  Corneille* 
fnaise»cor  les  împerrirtenie^  pièces  A'At- 
^in(jhiSc  de  Màriamni  a  coté  de  ces  chefo^ 
tfcÈavre  fnnmoftels.  L'or  eft  confotidtf 
iBvôc  k  tK>aë  pendant  la  vie  des  ariiftes  , 
;8^  la  tuofttes  fëpare.  m.  en  t6^<)* 
•  Rftivcé,  {Jfùanée  Bôuchilîer  )  né  cA? 
lÊi-é ,  c-ôlrtnaença  ipatnàduhcjinacréon^ 
'Se  i^Kia  la  Féformeéffraîante  de  la  trap- 
pe en  1 664.  Il  fe  dîfpenfa  ,  comme  le  lé- 
^iflareor  >  de  la  foi  qui  force  c^ux  qui  vf- 
venc  dans  c^cômbèau ,  à  ignorer  ce  qui  fe 
T^flfe  for  la-  terre.  Il  écrivit  avec  éloquence;. 
m^.  cfk  1700. 

Râpm  y  (^/t/ )>né  à  tours tmôit  ^ 
jéfuite ,  connu  pac  le  poëme  des  î^dîtt» 
en  latin ,  &  pat  beaucoup  d*ouvragcs  <fe 
littérature,  tu.  ea  i  ^J^. 

Rapîn  dcThoiras  ^  (  P^ui  )  né  à  caftrds 
c»  i<56i ,  réfitglé^n  aîngleterre  &  loiigs- 
tcms  officia.  L'affgleterre  lui  4oit  la  «néil- 
leure  hîftoire  qu'on  ait  de  ce  wîaumé  ,  8C 
la  feule  impartiale  dànô  un  païis  oâ  lonj 
n'écrit  guère  que  par  efprit  de  parti,  m.  k 
Weleleni72f.  ^ 

Régis ,  (  Silvaîn  )  né  ei^  agénoîs  étt 
1^3 1.  Ses  livres  de  pfaliôfopMe  rféwt^ldSi 
4ie  cours  depuis  les  grancfes  décpuverrés 

^'oa^ Éaîtcs.  m.  en  ^707*^ 

Regpard, 


Regnatd ,  (  François  )  ni  k  paris  ea 
X647.  Il  eut  été  célèbre  par  ies  fcuk 
toiagesv  Ceft  le  premier  français  qui  alla 
jufqu'en  lapoiiie.  11  grava  fur  un  rocher  oè 
vers  :  Siftimus  hic  tandem  nebis,  ubi  defuU 
•r^/i.  Pris  fur  la  mer  de  proveneepar  des 
corfaires , efclavç  à  alger  s-  racheté, ctabU 
en  France  dans  les  charges  de  ttéibrier  de 
irance &  de  lieutenant  des  eaux&r forêts, 
il  vécut  en  voluptueux  &  en  philofophé. 
Né  avec  un  génie  vif,  ^aî ,  vraiment  co- 
mique. Sa  coméJie  du  joutm  eft  roifo  à 
,côté  de  celles  de  MoBére.  H  faut  fc  conr 
naître  peu  aux  nlens  &  au  ^nie  des  aur 
,teurs,  pour  penfer  qu'il  ait  dérobé  cette 
pièce  à  Dufréni.  Il  dédia  la  comédie  d^ 
jninuhmcs  à  DefpréauX  &  enfuite  écrivît 
contre  lui ,  parce  que  Boileau  ne  lui  rendif^ 
,pas  âffçi  de  juftice.  Cet  homme  fi  gai 
mourut  de  chagrin  à  cinquante-deux  ans. 
-On  prétend  même  qu'il  avança  fesjourç. 
jan.  en  16^^,-  • 

Régnier  Defmaréfô ,  (  Séraphin  )  n4  à 
^parisen  1 6}i,  Ha  rendu  de  grands  feryi- 

ces  à  la.  Fangue  j  èi  cft  auteur  de  quelques 
^poëfies  françaifés  &'itâliennes. Itfit paflTei? 
,iine  de  fes. pièces  italiennes  pour  être  de 
J^èwarqj^e,  tt  n  eût  pas  fait  paffer  fes  vceô 
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français  fous  le  nom  d'un  grand  pocte,  m» 
en  171;. 

Renaudot ,  (  Théophrafic  )  médtfcirt 
très-fevant  en  plus  dun  genre,  le  pre- 
qpieF  auteur  des  gazettes  en  France,  mort 
ejx  1679. 

RcAaudot ,  (  Mufch  )  ne  en  r  6^6 ,  trcs- 
(âvant  dans  Thiftoire  &  dans  les  langues 
de  l'orient.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir 
empêché  que  le  diâionnaire  de  Bayle  ne 
fat  imprimé  en  (rance«  m.  en  17x0. 
^  Rictielet,  (  Céfar^Pierre  y  le  premier 
.qm  mt  donne  un  diâionnaire  presque 
^tout  (atirique  >  exemple  plus  dangereux 
.qu'uiile. 

Cfu  Rîer,  (  André),  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  long-tems 
emploie  à  conftantinople  &  en  égypte. 
Nous  avons  de  lui  la  traduâion  de  !•  alco<» 
ran  &  de  Thiftoire  deperfe. 

Du  Rîer,  {Pierre)  né  à  paris  enr  i(>of  r 
fecrétaïre  du  roi ,  hiftorîographe  de  fran^ 
ce,  pauvre  malgré  /e$  charges;  II" fi cdix^ 
neuf  pièces  de  théâtre  &  feize  traduâions^ 
qui  ^rent  toutes  bien  reçues  de  ion  tems* 
fo.  en  i6y8. 

La  Rochefoucault ,  (  François  duc  de  )■ 
liéea  it6i  y  Ses^ mémoires  fontJus^  &  on 

feiç 


Élit  par  èaxst  fès  penfèes.  m.  en  16-S0* 
Rohauc ,  (  Jacques  )  né  à  amiens  en 
t  tf  io.  Il  âlnrégea  &  il  expofa  avecckrcé  & 
méthode  la  plulofbphie  de  Defbittes.  Aiafs 
.  «tijoiirdliai  cette  pniIo(bpliie  erronée  pref^ 
que  en  tout ,  n'a  d'autre  mérite  que  cchà 
i  avoir  été  oppofée  attx  erreurs  ancieniies» 
m.  en  167^» 

Rôlin  >  (  Charles  )  né  à  paris  en  1 66 f  9 
reâeur  dé  l'uniTerfîté  ;  le  premier  de  ce 
corps  quia  écrit  en  français  avec  pnreié 
'£t  ayec  noblefle.  Quoique  l^  derniers  to- 
mes de  (on  hiftoire  ancienne  faJts  trop  à 
Ja  h&te  ne  répondetu  pas  aux  piemiers^» 
c'eft  encor  la  meilleure  compibdon  qu'oH 
ait  en  aucune  langue ,  parce  que  les  com* 

S*lateurs  font  rarement  éloquens  ,^  8c  que 
olin  rétait.  Son  livre  vaudrait  beaucoup 
mieux  s'il  avait  été  philofophe.  Il  y  a  beacK 
coup  dliiftoires  anciennes  i  il  n'y  en  a  au^ 
icune  dans  laquelle  on  apperçoive  cet  eP- 
j>rit  philosophique  qui  dfftingue  le  faut 
<du  vrai ,  Tinçroiable  du  vraifemblabte  »  & 
qui  facrifie  Tinutile.  m.  en  1741. 

Rorrou ,  (  Jean  )  néen  1 609,  le  fondai 
teur  du  théâtre.  La  première  icéne  &  ui^ 
{>ai:cie  du  quatrième  aéirede  f^eMceflas  foni 
ifeschefis*d'ceuvre.  ComeiUerappeil^fba 
p^.On  (ait  combien  le  père  hit  furpalTé 
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^t  là  fAs.V€nctJlasoc  fut  compofS  quV 
Iprcs  le  Cid^  mort  en  1 6  5  o. 

RooITeaa ,  (  Jtan-Baptiflt^  né  à  parti 
en  X  669.  De  très-beaux  vers ,  de  grandes 
fautes  fie  de  longs  malheurs  te  refRfirenr 
f  rès-faméux.  Il  faut  ou  loi  imputer  tel 
couplets  qui  le  >firefit  bannir  y  couplets 
/etiiblaUes  à  plttiteurs  qu'il  avait  avoués , 
<Hx  flétrir  deux  tribunaux  quiprononcérent 
contre  lui.  Ce  n'eft  pas  que  deux  tribut 
iiaut  »  6t  même  des  trorps  plus  nombreux  f 
Bc  fui0êat   cocBfldettre  uninktimieiit 
^e  très- violences  hifuftides ,  qband  l'e%rit 
4e  piarti  domine.  Il  y  «vacit  un  parti  fu^ 
fieux    acharné  contre  RoulTeat.    Pau 
4'h^aoc8  ont  âatant  exciré  6c  fêmi  kl 
liàitie^  Tbult  le  puUic  fut  fbulevé  contre 
lui  jufqu'à  (on  baqdfiement  ^  &  même  en* 
si^  quelqnèsrannée^àwès's  ii)4H&  enfin  les 
iiicoès  de;  lâl  Motte  ion  tivd)  Factueil 
qu'on*  kii&iânt/a  cépucatiiôii  qu^onerCffiaûr 
«ifui^  ^i'att4u^il  avaiseudes'é^blir  tin^ 
cfpéce  d^empiré  dans  laiKoférature  ^  tévol-* . 
•léreiic  comce  lui  tous  les  gens  de  lettre  ^ 
<&leâ  ramenèrent  àRouflèau  qu^s  ne  ttai-* 
gn^cK  pliis*  Ih  hsi  rendirent  presque  tous 
tepid^lic.  La^  Motte  leur  partit  4rép  heu*^ 
jeux  >  parce  qu'H  était  riche  &  ^é^e^lli* 
ils  Oubliaient  que  cet  homme  ét^t  aveu- 
gle 
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gle  &i.  accablé  de  maladies.  Ils  VbiaiénY 
dans  Rouifeau  un  banni  infortuné  ,  fàli$ 
ibnge^  qu'il  cft  plus  trifte  d'être  aveugle  & 
eoalade,  que  de  vivre  à  vienne^  à  bruxel^ 
les.  Tous  deux  étaient  en  e^t  très^maL-" 
heureux ,  Tun  par  la  nature ,  laurre paf 
1  avanture  funefte  qui  le  fit  condamner^ 
Tous  deux  fervent  à  faire  voir  combien  leâ 
hommes  font  injuftes ,  combien  ils  varient 
c(ans  leurs  jugeméns,  &  qu'il  y  a  de  lafo^ 
lie  à  (e  tourmeni^r  pour  arracher  leors^ 
£if|&ages.  n>.  à  bruxeltes  en  1 740. 

De  k  Rue  ^  (:  Chartes  )  né  en  1^45  ; 
Jéfuiie',  poët^  latin,  poète Irançais , &  pré- 
dicateur ;  l'un  de  ceux  qui  travaiUerent  à 
ces  livres  ^mmés  daitfkin^  »  pour  l'édu- 
cation de  Manfiign^r.'yixff\c  lui  tomba 
en  partage,  m.  en  172. ç- 
r  Ruinard  (  Thieri)  bénédtétiii.  m.  ttk 
ï7o7«  Laborieux  :critique,^  VT  a  footenil 
contre  I>oduel  Kopinion  ^  4ptff  l^igltfi  ^^ 
.dans  Ui  premiers  tems  Une  foule  prodigUt^ 
Jfe  de  martyrs.  Peut-être  n*a-t-il  pas  aflè» 
diftingué  les  martyrs,  &  les  morts ordi* 
naîres ,  les  perfécutions  pour  caufe  de  re^ 
h'gîon ,  &  les  perféîçu^Mis  politiques. Quoi 
qu'i(  en  Mt ,  il  eft  au  nombre  des  favans 
(iomnies  du  tems»  Ceft  prindpalement 
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dans  ce  (lecle  que  les  béiiédiâins  ont  faiç 
les  plus  prbfondes^rechercheSjCommeMar- 
Dene  fur  les  anciensricesde  1  eglife.  Tuitiei: 
&  tant  d'autres  ont  achevé  de  tirer  de  def- 
fous  terre  les  décombres  du  moyen  âge, 
Ceft  encor  un  genre  nouveau  qui  n*appl.r-* 
tient  qu'eau  fîècle<le -Louis  XiV,  &  ce  n^eft 
qu'en  france  que  les  bénédi(^ns  vont  cx-* 
ceUé. 

De  la  Sablière.  (  Antoine  de  Rambouîl-' 
let  )  Ses  madrigaux  font  écrits  avec  une 
fineffe  qui  n'exclut  pas  le  naturel,  mort  en 
^n  1680. 

Saci  le  Maître ,  (  Louis-Ifaac  )  né  ea 
léi }  »  l'un  deà  bons  écrivains  de  port- 
roial.  Ceft  de4ul-qu'eftla^/i/^  de  Roy  au- 
mont  y  6c  une  traduSion  des  comédies  de 
Térenu^  m,  en  1684.  Son  frère  Antoine 
le  Maître  fe  rétira,  comme  lui,  à  port- 
toyal.  Il  avait  étç^avocat -:  on  le  croyait  un 
hop;irae  très^iBoquent  5  mais  en  ne  le  crut 
plus ,  clés  qu'il  eut  cédé  à  la  vanité  de  faire 
imprimeiî  œi  ptaidôyejrs.  Un  autre  Bàci 
avocat  &  At  l'académie  françaife ,  mais 
d'une  antre  famille ,  a  donnée  une  ora- 
duétîon  eftîmée  des  lettre^  de  Pline ,  en 
i^ox.  •    ■'  i\y  *.i  J  '"'^ 

5  JE^e  )Sâge  né  en  iG^i.  Son  roman  de. 
^Ittlas  éffi  demeucé ,  parce  qu'il  y  -a  du  • 
nàiixi3c^in.en  17^7 

Saîm 
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Saiat'AuUîrc  (,  François  "J^ph.  te 
Qeaupoiinucquisde)  Ccft  umichoiè  tcès^ 
diiguliere ,  que  Içs  plus  jofe  vers  qu'oa 
lût  de  lui  >  ayeiu  écé  £iiks  IprCqu'il  kfok 

(>Iu5  que  (lo^agéu^ire*  Il  i>e  çulrha  guet» 
e  falem;  de  Ujpqçfif  <!«**.  1  ag«  de  plus  <fe 
foixante  ^ns ,  comme  le  mai:quis  de  ta* 
f  ye.  Dan$  les  <6eri>ier$  yçi?  qg  on  condor 
de  lui  )  on  trouve  ceux-ci  qu  on  actôiwi' 
4  la  Fare^ 

O  mufe  lé^re  &facUe , 

Qui/urlicdteaud'héGcon 
,  yïnttSfO^riruti^viàtAnacrtpH 
\.    CHMTt  charmant  9  ç^art  utUe  ^ 
q^tùfim  rcndrt  iouoe  il' tr^m^Uk 

La  plus  incommoda  f^fift». 
Vous  qui  de  tant  dtjUursfurkpamaffi  éclofis 
jOrnUiafts  câtds  Us  grades  &ks  ris  ^ 

j^tquicackiiifesckevmxgris^ 
■y    Sous  tant  dtcouromtsde^ofts^ 

,  qeiîitCurcçttiÇpîécé  quU&trcçu  à' 
Tacilémie-,  &  BoileaU  léguait  oâctcinè* 
àepiéce  pour  Ivii  re^ftifer  fon  fufirage.  Il  eft 
T^oit  en  i;74:V  à  prè^  de  cent  ans,  d'au- 
tres difenc  à  cent  deux.  Un  jour  à  T^  et 
flus4e^^a^^^îpg^^«i<ï^^"5>  îlibupaît 
airec  maffs^e la  daçhâûfe  daMatne  :  eUc' 

:.   l'appcUoD 
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r^ppellolt  ApbUoo ,   &  lui  deisaiicbic 
je  ne  Cai  quel  fix^et.  11  lui  répondit  : 

La  dhvinîU  é/ui  iamupt 

A  me  dtmandtr  mon  fi^rq  y 
Si]' étais  ApoUon  ntfcra'upçint  ma  muft  ; 
£lUJerauThéÙ4&k  jour  finirait. 

* 

Ânacréon  moins  vieux  fit  de  bien  moins 
jolies  chofès.  Si  les  grecs  avaient  eu  desi 
éaivains  tels  qijie  nos  bons  auteurs ,  ils 
auraient  été  encor  plus  vivans,  &  nous 
leur  applaudirions  aujpurd'liui  avec  encof? 
plus  de  raifbn. 

.  Sainte-Maihte.  Cette  famille  a  été  pen- 
^nt  plus  de  ceJ3t  années  féconde  en  (a* 
vat^s*  Le  preralçr,  Çauchfr  de  Saintcr 
Marthe ,  eut  Chqrles^ ,  qui  fut  cloquent 
PQur  (àïi  tems.  n^  en  i  ç  5  ;•  \ 
,  SUvolc^  neveu  de  Charles ,  fe  diftin* 
padans  les  leco^es  :&;  dans  les  afFaij:es.  Cf 
rut  lui  qui  réduiilt  poiders  fous  lobéiflancQ 
de  Henri  ly.  Il  mourut  à  Loudun  en 
iéz3  >  ^  ^  fameux  Urbain  Grandies 
prononça  {on  oraiibn  funébre« 

Ahl  de  ^aifUe-Marthe  ion  fils  culdva 
Içs  lettres  conime  (on  père ,  &  mourut  en 
^^51.  Son  fils  nomme  Abtl  comme  lui, 

marcha  furies  tracer*  nu  en  inoi. 

'  .  Scivolc 
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ScévoU  &  Louis  de  Sainte- Marthe; 
frères  ^jumeaux ,  fils  du  premier  ScévoU  j 
^enterrés  cous  deux  à  paris  dans  le  même 
tombeau  à  (âint  Severin ,  furent  illuftres 

f>ar  leur  fàvofr.  Ils  composèrent  enfèmble 
e  galim  chrijliana. 

Denis  de  Sainte-Marte,  leur  frère  » 

acheva  cet  ou^age.  m.  à  paris  en  lyij. . 

Pierre  SUytde  de  Sainte  -  Marthe  , 

frère  aîné  du  dçrnierScévole ,  fut  hîftono- 

graphe  de  france ,  m.  en  1 6po. 

Saint  Evremont ,  {Charles)  né  en  nor- 
mandie  en  1 6 1  j .  Une  morale  voiuptueu- 
fe,  des  lettres  écrites  à  des  gens  de  cour 
dans  un  temps  ou  ce  mot  de  cour  étaîr 
prononcé  avec  emphafe  par  tout  le  mon- 
de ,  des  vers  médiocres  qu'on  appelle  it^ 
^ers  defociéeé  faits  dans  des  fbciétés  illus- 
tres, tout  cela^avec  beaucoup  d*e(prir,con- 
tribua  à  la  réputation  de  fes  ouvrages.  Un 
juommé  Desmaifeaux  les  a  faits  imprimer 
avec  une  vie  de  1  auteur,  qui  contient  feule 
un  gros  vokime  j  &  dans  ce  volume  il  n*y  a 
pas  quatre  pages  tntéreflantesJln'eftgroffi 
que  des  mêmes  chofes  qu'on  trouve  dans 
lés  œuvres  de  Saint-Evremont  :  c'eft  un 
artifice  de  likraire ,  un  abusdu  méderd'é- 
diteur.  C'eft  par  de  tels  artifices  qu  on  a 
^ouyé  le  fccrct  de  multiplier  Icslivres  à 

rinfini 
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rinfini  fans  multiplier  les  connaf (Tances. 
On  connau  Ton  exil ,  fa  phiiofophie  &  Tes 
ouvrages.  Quand  on  lui  demanda  à  (k 
mort  s'il  voulait  fe  réconcilier ,  il  répon- 
dît :  '>  Je  voudrais  me  réconcilier  avec 
i>  Tjippécît  ".  Il  eft  enterré  à  Weftminfter 
*avec  les  rois  &  les  hommes  îlluftrCs  d'an- 
glecêrre.  rn.  en  1765. 

Saint*Pavîn.  (Denis  Sanguin  de  )  il 
était  au  nombre  des  hommes  de  mérite , 
cjue  Defpréàux  confondit  dans  fes  fatyres 
avec  les  mauvais  écrivains.  Le  peu  qu'on 
■a  dç  luf ,  paffe  pour  être  d'un  goût  délicat^ 
On  peut  connaître  fon  méçîtc  perfonncl 
par  cette  épîtaphc ,  que  fit  pour  lui  Fieu- 
toei  le  maître  des  requêtes',  i'un  djcs  efprits 
les  plus  polis  de  ce  fiécle,  ^ 

Sous  ce  tombeau  gît  Saint  Pavîn  : 
Donne  des  larmes  ^fa  firii  .       .    » 

.  ''  ^Tu'fus^de  fés  amîs  véitf^éire ?  -    ^        '  ] 
^Fleuré  ton  y^tt^l^  le  fiifi: 
Tu  k'en  fus  parr'^pleurt  te  tien  ; ^ 

'    'Piiffànt^daifhïr'manquédehêtre: 

m.en.ijiq. .,  ,  . 


r  »  r  " 

4      ^J 


'"> 


^  Llabb^  de  Skint-'Plerre  étbît  un^entit- 
'^feofâftiéae  nbrmandi^',  qliî  n  aîànt  qu'urje 
'  iàiixiiië'ÀéâoctQ  ï  là  j)ai?tagea  long-tdtàs 
^^  '^ 'toMi  IL  Part.  IL  M        avec 
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avec  les  célèbres  Varignon  &  Foûtenel/e. 
Il  vécut  toujours  à  paris  comme  s'il  avait 
été  un  philofophe  d'Athènes  ^  difant  &  é- 
crivant  librement  fa  penfée  fur  toutes  les 
matière^,  &  employant  le  ftyle  d'un  lé- 
giflateur  du  tems  padé.  Il  mêlait  Ja  plus 
grande  {implicite  &  la  douceur  la  plus 
inaltérable,  à  la  plus  invincible  opiniâtre- 
té. Ses  ouvrages  ne  font  que  des  projets. 
I^  plupart  de  (es  bonnes  intentions  furent 
regardées  ridicules  par  la  manière  dont  il 
les  expofaît  >  8c  par  les  détails  où  il  en- 
trait ,  &  parce  qu'il  femblaît  toujours  par- 
ler à  des  hommes  d'un  autre  iîécle.Cepen- 
dant  il  fervit  beaucoup  fous  la  régence  du 
duc  d'Orléans  à  délivrer  \ç  roiaume  de  h 
taille  arbitraire.  Il  écrivit  en  homme  d'é- 
tat fur  ce  feul  objet,  &  agit  en  vrai  citoien, 
en  aidaqt  par  fes  foin3  plus  d'un  intendant 
dans  rétablifTçmenc  de  la  taille  propor- 
tionnelle. Ce  fervice  rendu  à  fa  patrie  , 
fufEt  pour  rendre  fk  mémoire  refpeâable. 
Cependant  il  fut  exclus  des  affemblées  de 
l'académie  franç^ifc  >  dont  il  iétait  mem- 
bre y  pour  avoir  préféré  un  pçu  durement 
dans  un  de  fes  traités  politiques ,  intitulé 
ia  potijînodie  y  \es  con(êils  établis  p^r  le 
^xégent ,  à  la  manière  de  gouverner  de 
Xotiis  ^zv.  Le  ca^cdnal  de  Polignac ,  qoi 
;  ./  .  /  confpirak 
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confpîrait  alors  contre  le  régent ,  eut  le 
ercdît  dans  l'académie  de  taire  exclure 
Tabbé  de  Saint-Pierre  ;  &  ce  qu'il  y  eut 
d étrange,  c*éft  que  le  duc  d'Orléans  qui 
logeait  cet  abbé  au  palais-royal  &  qui  avait 
toute  fa  famille  à  fon  fervîce,fouffrit  cette 
exdufion  :  on  manqua  mênie  à  fa  mort  à 
l*ufage  établi  dans  les  académies ,  de  faire 
quelque  éloge  de  ceux  qu'on  a  perdus ,  & 
on  prÎTa  fon  tombeau  de  ces  vaines  fleurs, 
qui  à  la  vérité  n'ajoutent  jamais  rien  à  la 
réputation ,  mais  dont  le  refus  devient  un 
outragé.  Ses  mœurs ,  fes  intentîon.s  pu- 
res ,  les  fervices  qu'il  a  rendus ,  méritent 
qu'on  ne  l'oublie  pas  ici.  Il  mourut  à  qua- 
tre-vingt-deux ans  en  1741,  Je  lui  deman- 
dai quelques  jours  avant  fa  mort ,  de  quel 
œil  il  envifàgeoit  fa  fin  ;  il  me  répondit , 
comme  un  voyage  à  la  campagne. 

Sallo ,  {Denis)  né  en  i6i6 ,  confeîUer 
du  parlement  de  paris ,  inventeur  des  jour- 
naux. Bayle  perfeâiionna  ce  genre ,  des- 
honoré enfuite  par  quelques  journaux  que 
publièrent  à  l'envi  des  libraires  avides,  & 
que  des  écrivains  obfcurs  remplirent  d'ex- 
traits infidèles ,  d'inepties  &  de  n^enfon- 
ges.  Enfin  on  eft  parvenu  )u(qu'à  faire  un 
trafic  public  d'éloges ,  de  fatyres,  furtout 
dans  des  feuilles  périôdîquesV  &I3  lîné- 

M  z  rature 
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rature  a  éprouvé  Ton  dernier  avilidemeot 

par  ces  infâmes  manèges,  m.  en  166^. 

Sandras  de  Courcils ,  né  à  momargîs 
en  1644.  On  ne  place  ici  Ton  nom ,  que 
pour  avertir  les  français ,  &  fur-tout  les 
etrangersi  combien  ils  doivent  fe  défier  de 
tous  ces  faux  mémoires  imprimés  en  hol- 
lande. Courtils  fut  un  des  plus  coupables 
écrivains  en  ce  genre.  Il  inonda  Teurope 
de  fi£tions,  fous  le  nom  d'hiftoires.  Il  était 
bien  honteux  qu'un  capitaine  du  régiment 
de  Champagne  allât  en  hollande  vendre 
des  menlonges  aux  libraires.  Luf  &  fes 
imitâteuirs  qui  ont  écrit  tant  de  libelles 
contre  leur  propre  patrie ,  contre  de  bons 
princes  qui  dédaignent  de  fe  vanger ,  Se 
contre  des  cftoiens  qui  ne  le  peuvent ,  ont 
mérité  Texlêcration  publique.  Il  a  compofê 
la  conduite  de  lafranu  depuis  la  paix  de 
nimcgue^  &c  la  répanfe  au  même  livre. 
Létat  de  la  France  fous  Louis  XI II  & 
fous  Louis  XIV.  La  conduite  de  Mars 
dans  les  guerres  de  hollande.  Les  conque* 
tes  amoureufes  du  grand  Alcandre.  Les 
intrigues  amoureufes  de  Lafrance.  La  vie 
de  Turenne.  Celle  de  l* amiral  de  Coligni, 
Les  mémoires  de  Roch$fort ,  d*Artagnart^ 
de  Monbrun^M  Vordac  ^  de  la  marquifi  du 
Fréne^  Le  tefiamjem  politique  de  Colben  $ 

le 
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&c  beaucoup  d  aucrts  ouvrages  qui  ont 
amufé  ôc  trompé  les  efprîts  faibles ,  m.  à 
paris  en  17  iz. 

Sanléque  (  Louis  )  chanoine  régulier , 
poète  qui  a  fait  quelques  jolis  vers.  C'eft 
un  des  efFets  du  {Jécle  de  Louis  xiy  que  le 
nombre  prodigieux  de  poètes  médiocres , 
dans  lefquels  on  trouve  des  vers  heureux, 
La  plupart  de  ces  vers  appartiennent  au 
tems  &  non  au  génie,  m.  en  1714. 

Sanfbn ,  (  Nicolas  )  né  à  abbeville  en 
1600  :1e  père  de  la  géographie  avant 
Guillaume  de  Tlfle  m.  en  1 667.  Ses  deux 
fils  héritèrent  de  fon  mérite, 

Santeuil ,  (  Jean-  Baptijlc  )  né  à  paris  en 
1600  ,  excellent  poète  latin ,  (î  on  peut 
l'être,  &  qui  ne  pouvoir  faire  des  vers 
français.  Ses  hymnes  font  chantées  dans 
Téglife.  m.  en  1697. 

Sarrafin,  (Jean- François)  né  près  de 

caën  en  1^05  ,  a  écrit  agréablement  en 

profe  &  en  vers*,  m^  en  1655 •" 

Savari ,  (  Jacques )  né tn  i6ii\ le  pre* 

-      mier  qui  ait  écrit  fur  le  commerce* Il  avait 

été  long-tems  négociantXe  confeil  le  con- 

fuUafur  l'ordonnance  de  1^70 ,  &  il  en 

'      rédigea  prefque  tous  les  articles.  Le  dîc- 

f      ûonnaire  de  commerce  qui  eft  de  fes  deux 

^      fils  ^  Jacques  Savari ,  &  Philtmon  Louis , 

Mj  (ce 
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(  ce  dernier  chanoine  de  fâint  maur  )  (ut 
une  enrreprife  aufli  utile  que  nouvelle  ; 
mais  ii  faut  regarder  ces  livres  à-peo-prcs 
comme  les  intérêts  des  princes ,  qui  chan- 
gent en  moinsde  cinquante  ans. Les  objets 
&  les  canaux  du  commerce ,  lés  gains ,  les 
finedès,  ne  font  plus  aujourd'hui  ce  qu  ils 
étaient  du  tems  de  Savari.  m.  en  1 690» 

Saumaife  ^  (  Claude  )  né  en  bourgogne 
en  i(S8S  ,  retiré  à  leide  pour  être  libre  ; 
homme  d'une  érudition  connue,  mort  en 

Saurin  (  Jacques  )  né  à  nîmes  en  i  tf  77. 
Il  pafTa  pour  le  meilleur  prédicateur  des 
églifes  ^réformées.  Cependant  on  lui  re- 
proche ,  comme  à  tous  Tes  confrères,  ce 
qu'on  appelle  \eJiiU  nfugié^Il  cftdifficik^ 
dit-il ,  que  ceux  qui  pm/acrifié  leurpattit 
à  leur  religion ,  parlent  leur  langage  avec 
pureté ,  &c.. .  De  Ton  tems  cependant  le 
français  ne«s'était  pas  corrompu  en  hol^* 
lande ,  comme  il  Teft  aujourd'hui.  Bayle 
n'ayoît  point  Wftylerifugii.  Il  nepécluiic 
que  par  une  familiarité  qui  approche  quel- 
quetbis  de  la  balTefTe.  Les  défauts  du  langa* 
ge  des  pafteurs  calviniftes  venaient  de  ce 
qu'ils  copiaient  les  phrafes  incorreâes  des 
premiers  réformateurs»  De  plus  prefque 
^ous  aiant  été  élevés  à  faumur ,  en  poitou j 

en 
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en  dauphiné  ou  en  languedoc,  ils  confèr- 
valent  les  manières  de  parler  vicieufes  de 
la  province.  On  créa  pour  Saurin  une  pla- 
ce de  miniftre  de  la  noblefTe  à  la  haye.  Il 
écaic  favanc ,  &  homme  de  plaiHr.  m.  en 

1750- 
6a  famille  n'a  tien  de  commun  avec  celle 

de  Jofeph  Saurin  de  l'académie  des  fcien- 
ees ,  de  qui  on  n'a  d'autres  ouvrages  que 
des^xtraitsdu  journal  des  fa  vans ,  quel* 
ques  mémoires  de  mathématique ,  &  Ton 
fameux  faâum  contre  Rouflèau.  Jofeph 
Saurin  mourut  en  1 7  j  7. 
:  Sauveur ,  (  Jofeph  )  né  à  la  flèche  en 
1(^5  j.  Il  apprit  fans  maître  les  élémens 
de  la  géométrie.  Il  éft  un  des  premiers  qui 
ait  calculé  les  avantages  &c  les  défavan- 
tages  des  jeux  de  hafard.  Il  difait  que 
tout  ce  que  peut  un  homme  en  mathéma- 
tique ,  un  autre  le  peut  a\iffi.  '  Cela  s'en- 
tend pour  ceux  qui  fe  bornent  à  appren- 
dre,  mais  non  pas  les  inventeurs.  Il  avait 
été  muet  jufqu'à  1  âge  de  fept  ans.  mort 
en  171^. 
Scarron,  {Paul)  fils  d'un  confeiller  de  la 
grand  chambre,né  en  15  9  8.  Ses  comédies 
font  plus  burlefques  que  comiques.  Son 
Virgile  travefii  n'eft  pardonnable  qu'à  un 
bouffon.  Son  roman  comique  eft  preique 
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le  feul  de  fçs  ouvrages  qpe  les  gens  ok  goât 
aimenc  encor.  C'ell  ce  qae  BoileiiuaYO» 
prédit,  m.  en  1660. 

Scudcri ,  (  G^prgt  dç  )  né  ^u  havre  de 
grâce ,  I  i^o  3 .  Fay orîfc  dis  cardinj^l  di?  ,Ri- 
chelieu,il  balança  quelque  tems  la  répu^' 
tiçrii  de  Cpmeiller  Son  nqm  eft  plus  canna 
que  fes  ouvrages,  m.  en  1667' 

Scudéri ,  (  Magdclai/u)  fœur  de  Gcor-^ 
ge ,  n^  au  havre  e^  1 607 ,  plus  connue 
aujourd'hui  par  quelques  vers  agréables 
qui  reftent  délie ,  que  par  les  énormes  ro- 
mans Je  la  délie  ic  du  Cyrus^  Louis  xiV 
lui  donna  une  peu  (ion,  &TàcçueiUiiC  avec 
diftinâion.  Ce  fut  elle  qui  remporta  le 
preniiej;  prix  d*éloquence  fondé  pat  l'aca- 
démie, m.  en  1701» 

Ségrais ,  (  Jean  )  né  à  caen  en  i4t  j • 
MademoifeUe  l'appelle  une  manière  de  bel 
ejprie  j  mais  c  était  en  effet  un  très  bel  eP 
prit ,  &  un  véritable  homme  de  lettres.!! 
tut  obligé  de  quitter  le  fervice  de  cette 
prînce(fë  pour  s'êcçe  oppofé  à  fon  mariage 
avec  le  comte  de  Laufun.  Ses  églogues& 
fa  traduction  de  Virgile  furent  eftimces  : 
mais  aujourd'hui  on  né  les  lit  plus.  Il  eft 
remarquable  qu'on  a  retenu  des  vers  Je 
la  pharfale  de  Bréboeuf ,  &  aucun  de  t'é- 
Béxde  de  Ségrais.  Cependant  Boileau  loue 

Ségraîs 


Siégrais  êc  dénigre  Brébocuf,  m.  ew  Ï70 1. 

Sénaut ,  (  Jean-François  )  né  en  'i  £0 1  ^ 

général  de  roratoire ,  prédicateur  qui  fut 

a  regard  du  père  Bourdaloue  ce  que  Ro- 

trou  eft  pcmr  Corneille  fon  prédécefTeur  » 

6c  rarement  fon  égal.  Il  eft  compté  parmi 

les  premiers  reftaurateurs  de  l'éloquence» 

plutôt  que  dans  le  petit  nombre  des  hom« 

mes  véritablement  éloquens.  mort  en 

1671. 

Seneçaî ,  premier  valet-de-chambre  de 
Marie-Thérefe ,  poète  d'une  imagination 
iinguliere.  Sqp  conte  du  Kaimac ,  à  quel- 
ques endroits  près ,  eft  un  ouvrage  diftin- 
gué.  Ceft  un  exemple  qui  apprend  qu'on 
peut  très-bien  conter  d'une  autre  manière 
que  la  Fontaine.  On  peut  obferver  que 
cette  pièce ,  la  meilleure  qu'il  ait  faite  , 
eft  la  feule  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  fon 
recueil.  Il  y  a  auffi  dans  fes  travaux  d^A- 
poLlon  des  beautés  fingulîeres  &  neuves.    ' 

Sévigné ,  (  Maru  de  Rabutin  )  née  en 
\6t6.  Ses  lettres  remplies  d'anecdotes» 
écrites  avec  liberté ,  &  d'un  ftylc  qui  peine 
&  anime  tdut ,  font  la  meilleure  critique 
des  lettres  étudiées ,  où  l'on  cherche  1  ef» 
prit,  &  en'cor  plus  de  ces  leures  fuppofées, 
dans  lefquelles  on  veut  îmîterfc  fty le  ép^ 
'  tolake,  en  étsianrde  faaxfentimens  &  de 

M  5       fauiTef 
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£aLufl[es  avantures  à  des  correfpoiidaiif 

imaginaires,  m.  en  1696. 

Simon  (Richard)  né  en  i6^S^  àc 
Toracoire  -,  excellent  critique.  Sonhiftoirt 
de  lorigine  Ôc  du  progrès  des  revenus  ce- 
cléfiaftiques,  fon  jbiftoire  critique  du  vieux 
teftament  ^  &c.  font  lues  de  tous  les  (à- 
vans.  m.  à  dieppe  en  1 7 1  f , 

Sirmond ,  (  Jacques  )  jéfuite,  eft  né  yet$ 
l'an  I  ^  ;  9  ',  l'un  des  plus  favans  &  des  ^^^ 
aimables  hommes  de  fon  tems.  On  fait  à 
peine  qu'il  fut  confein^ur  de  Louis  xiii , 
parce  qu'il  fit  à  peine  parier^e  lui  dans  ce 
pofte  délicat.  Il  fut  préféré  pr  le  pape  à 
totis  les  favans  d'italie ,  pour  faire  la  pré- 
face de  la  colle£Hon  des  conciles.  Ses  nom- 
breux ouvrages  furent  très-eftimés,  & 
font  très- peu  lus.  m.  en  1651. 

Sirmond ,  (  Jean  )  neveu  du  précédent, 
hiftoriographe  de  france ,  avec  le  brevet 
de  confeiller  d'état ,  qui  était  d'ordinaire 
attaché  à  la  charge  d'hiftoriographe.Uua 
de  fes  principaux  ouvrages  eft  la  vie  du 
cardinal  d'Amboîfc,  qu'il  ne  compofâ  que 
pour  mettre  ce  miniftre  au  de(Foas  du  car- 
dinal de  Richelieu  fon  proteâeur.  Il  fut 
un  des  premiers  académiciens,  mort  en 
1649. 

:    Sorbicres  j  (  SamuH)  né  en  dauphiné 

eu 
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en  1 6 1  o ,  l'un  de  ceux  oui  ont  porté  le  ti- 
tre d'hiftoriographe  de  trance.  Ami  du  pa* 
pe  Clément  ix  ayant  (on  exaltation ,  &  ne 
recevant  que  de  faibles  marques  de  la  eé* 
néro(îté  de  ce  Pontife  ^  il  lui  écrivit  : 
^>  Saint  père ,  vous  envoyez  des  manchet* 
i9  tes  à  celui  qui  n'a  point  de  chemife  ».  Il 
ef&eura  beaucoup  de  genres  de  fciences. 
m.  en  1 670. 

De  la  Suze,  (  la  comtedè  Hcnrutu  de 
Coligni  )  célèbre  dans  Ton  tems  par  Ton 
efprit  &  par  fes  élégies.  Ceft  celle  qui  fe 
fit  catholique  parce  que  fbn  mari  était 
hnguenot ,  &  qui  s'en  lépara ,  afin  (  difàit 
la  reine  Chriftine  )  de  ne  voir  Ton  mari  ni 
dans  ce  monde-ci,  ni  dans  l'autre,  morte 
en  1675. 

Tallemant ,  (  Français  )  né  à  la  rochel- 
le  en  \6io\  fécond  traduâeur  de  Plutar- 
que.  m.  en  1(^95. 

Tallemant  (  Paul)  né  à  paris  en  1641; 
Quoiqu'il  fût  petit-fils  du  riche  Montoron, 
&  fils  d'un  maître  des  requêtes  qui  avait' 
eu  deux  cens  mille  livres  de  rente  de  no^ 
tre  monnoie  d'aujourd'hui ,  il  {è  trouva 
prefque  fans  fortune.  Colbert  lui  fit  du 
bien  comme  aux  autres  gens  de  lettres.  Il 
eut  la  principale  part  à  Thiftoire  du  roi 

par  médailies.  m.  ea  1712.- 

M6       Talon. 
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Talon ,  Orner  )  avocat  général  du  pïtr- 
lemeiicde  paris,  a  laitTé  des  mémoites 
utiles  y  clignes  d'un  Son  magiftrat  &  d'uo 
bon citoien.  m. en  \6^x. 
•  Tarteron  5  jéfuite.  Il  a  traduit  les  (aty« 
tes  d'Horace,  de  Perfe  &  de  Ju  vénal,  & 
fupprimé  les  obfcénités  groiEéres  donc  it 
eft  étrange  que  Juvenal ,  &  fur  tout  Ho* 
race ,  aient  touillé  leurs  ouvrages.  Il  sr 
ménagé  en  cela  la  )Canefl[è  pour  laquieUe 
il  ctoiait  travailler  :  mais  la  traduétion 
n'eft  pas  alTez  littérale  oour  elle;,  le  fèns  eft 
rendu  t  mais  non  pas  àla  valeur  des  n>ots« 

Terrafïbn ,  (  labbé  )  ne  en  1 669  ^  pH- 
lofophe  pendant  fa  vie  &  à  fa  mort.  Il  y 
a  de  beaux  morceaux  dan^  (on  fetos.  Sa 
traduction  de  Diodore  eft  utile  :  Ton  exa- 
men d'Homeie  fans  aucun  goût,  mort  en 
1750. 

Thiers  ,  (  Jean-Baptific  )  né  à  Chartres 
en  16^1.  On  a  de  lui  beaucoup  de  diiTer- 
tations.  Ceft  lui  qui  écrivit  contre  llnf» 
'«ription  du  couvent  <fes  cordeliers  de 
Xbeims ,  à  Dieu  &  àfaint  François  tous 
deux  crucifiés,  m.  en  170}» 

Thomaflîn ,  (  Louis  )  de  Toratoire,  né 
en  provence  en  i  (^  1 9  ;  homme  d'mie  ém* 
ditîon  profonde.  Il  fit  le  premier  descos^ 
féiences  fur  îes  pères  ^.  au:  les  concties  >  & 
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fur  llûftoire.  Il  oublia  fur  la  fin  de  fa  vie 
tout  ce  qu  il  avaic  fu ,  &c  ne  fe  fouvinc 
plus  d'avoir  écrit,  m.  en  1695. 

Thoynard ,  (  Nicolas  )  né  à  Orléans  e» 
1619.  On  prétend  qu'il  a  eu  grande  parc 
au  traité  du  cardinal  Norris  lur  les  épo- 
ques fyriennes.  Sa  concordance  des  qua- 
tre évangéiides  en  grec  palTe  pour  un  ou- 
vrage curieux.  Il  n'étoit  que  favant ,  mais 
il  1  était  profondément  m.  en  1706. 

Toureil ,  {Jacques )  né  à  touloufe  en 
1 6  5  6  ,  célèbre  par  fa  traduâion  de  Dé-» 
mofthène.  m.  en  1 7 1  ^ . 

Tournefort ,  (  Jofeph  Pitton  de  )  né  c» 
pro vence  en  1 6  5  ^  ^  le  plus  grand  botanif^ 
te  de  fon  tems.Il  fut  envoie  par  Louis  xiv 
en  efpagne ,  en  angleterre ,  en  hollande  , 
en  gréce ,  &  en  ate ,  pour  perfeûîonnêr 
rhiftoire  naturelle.  Il  rapporta  1336  noiv- 
velles  efpéces  de  platues,  8c  il  nous  apprit 
à  connaître  les  nôtres,  m*  en  1 708. 

Le  Tourneux ,  né  en  1 640.  Son  annég 
chrétienne  eft  dans  beaucoup  de  mains  , 
quoique  mife  à  rome  à  llndex  des  livres 
prohibés ,  ou  plutôt  parce  qu  elle  y  tfk 
mifè.  m.  en  16^6. 

Trîftan  Thermîte,  gentilhomme  de  Ga(> 
ton  d'Orléans  frère  de  Louîsxin.  Le  pro* 
dsgieuxfic  long  focccs  qu'eut  fa  tragédiedc 

Marianne  , 


%7i  Ecrivains. 

s  Marianne  >  fut  le  fruit  de  l'ignorance  01} 
l'on  était  alors  :  on  n  avait  pas  mieux  ^8c 
quand  la  réputation  de  cette  pièce  fat  éta- 
blie ,  il  fallut  plus  d'une  tragédie  de  Cor* 
neille  pour  la  faire  oublier.  Il  y  a  encor 
des  nations  chez  qui  des  ouvrages  très-mé- 
diocres paCTént  pour  des  chefs-d'œuvres , 
{>arce  qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé  de  génie  qui 
es  ait  furpafTés.  On  ignore  commuiié- 
ment  que  Triftan  ait  mis  en  vers  l'office 
de  la  Vierge ,  &  il  n'eft  pas  étrange  qu  oa 
l'ignore,  m.  en  i  ^  5  5 . 

Vaillant ,  (  Jcan-Foy  )  né  à  beauvais  en 
I  (^  5 1.  Le  public  lui  doit  la  (cience  des  mé- 
dailles ,  &  le  roi  la  moitié  defon  cabinet. 
Le  miniftreColbert  le  fit  voiager  en  italie, 
en  gréce ,  en  égypte ,  en  turquie ,  enper- 
fe.  Des  corfaires  d'alger  le  prirent  en 
1  ^74.  avec  l'architede  Defgodets.  Le  roi 
les  racheta  tous  deux.  Jamais  favant  n'ef- 

.  fuia  plus  de  dangers,  m.  en  1 705. 
^    Vaillant ,  (  Jean- François  )  né  à  rome 
en  1665  pendant  les  volages  de  Ton  perQ 
antiquaire  comme  l«i.  m.  en  1 70$. 

*  Valincourt ,  (  Jean-Baptifte^Henri  du 
TroufTet  de  )  né  en  picardie  eni(^5  3 ,  de 
l'académie  françaîfe.  Une  épître  que  Dcf- 
préaux  luiaadrefTée  fait  (à  plus  grande  ré- 
puution.  On  a  de  lui  quelques  petits  ou- 

vrages 
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vrages.  Il  était  bon  littérateur.  Il  fit  une 
aflez  grande  fortune ,  qu'il  n'eût  pas  faite 
s'il  n'eût  été  qu'homme  de  lettres.  Les  let- 
tres (eu  les  dénuées  de  cette  fagacité  labo- 
rieufe  qui  rend  un  homme  utile ,  ne  pro- 
curent prefque  jamais  qu'une  vie  malheu- 
reufe  &  méprifée.  Un  des  meilleurs  dif- 
cours  qu'on  ait  jamais  prononcé  à  l'acadé- 
mie y  eft  celui  dans  lequel  M.  de  Valin- 
court  tâche  de  guérir  l'erreur  de  ce  nom- 
bre prodigieux  de  jeunes  gens ,  qui  -pre- 
nant leur  fureur  d'écrire  pour  du  talent  ^ 
vont  préfenter  de  mauvais  vers  à  des  prin- 
ces y  inondent  le  public  de  leurs  brochu- 
res ,  &c  qui  acculent  l'ingratitude  du  fié- 
cle  y  parce  qu'ils  font  inutiles  au  monde  Se 
à  eul^mêmes.  Il  les  avertit  que  les  pro- 
feflîons  qu'on  croit  les  plus  baûfes ,  font 
fort  fppérieures  à  celle  qu'ils  ont  embraf^ 
fée.  mort  en  1 7  3  o# 

Valois ,  (  Adrien  )  né  à  paris  en  1 607 , 
hiftoriographe  de  france.  Ses  meilleur^ 
ouvrages  font  les  notions  des  gaules ,  éc 
Ton  hiftoire  de  la  première  race,  mort  en 

Valois ,  (  Henri  )  frère  du  précédent , 
né  en  1 60  j .  Ses  ouvrages  font  moins  uti^ 
les  à  des  fran^îs  que  ceux  de  fon  frère, 
m.  en  167^, 

Varignon  , 
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Varîgnon ,  (  Pierre  )  né  à  cacn  en 
1654-9  mathématicien  célèbre,  mort  en 

I71X. 

Vacillas  ,  (  Antoine  )  né  dans  la  mar- 
che en  1 6 1 4  ^  hiftorien  plas  agtéable  quie- 
xa£fc.  m«en  1^96. 

Le  Vaffbr ,  (  Michel  )  de  l'oratoire, ré- 
fugié en  angleterre.Sonhiftoirede  Louis 
xiii  «  difFufe ,  pefante ,  &  facirique,  a  été 
recherchée  pour  beaucoup  de  faits  fiDg> 
lier»  qui  s'y  trouvent,  m.  en  1718. 

Vauban ,  (  le  Maréchal  de  )  né  en  i  £}  3. 
Sa  dixme  réelle  n'a  pu  être  exécutée ,  & 
eft  en  effet  impraticable.  On  a  de  lui  plu* 
iieurs  mémoires  dignes  d'un  fi  bon  cî- 
toien.  m,  en  1707. 

Vaugelas ,  (  Claude  Favre  de  >  né  à 
cbamberi  en  1585.  C'eft  un  des  premiers 
qui  ont  épuré  éc  réglé  la  langue ,  de  ceux 
qui  pouvaient  faire  de»  vers  italiens  Ëms 
en  pouvoir  faire  de  français.  Il  retoucha 
'  pendant  trente  ans  fa  traduâion  de  Quid^ 
te-Curce.  Tout  homme  qui  veut  bien 
À:rire ,  doit  corriger  fcs  ouvrages  toute 
iàvie.  m.  en  1650. 

YavalTeur,  né  dans  le  charoloîs  en  1 60  ff 
.jéfoi te  y  grand  littéf  ateur.  tl  6c  voir  le  pr^ 
miet  que  les  grecs  &  lea  romains  n'ont  ja- 
mais connu  &  %le  buckfq^i^e  ,  qui  n'eft 

qu'un 
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qu'un  refte  4e^  barbarie,  m.  en  1S71. 

La  Vayer ,  (  François  )  né  à  paris  ert 
1 5S8  ,  précepteur  it.MonJîcur  frère  de 
Louis  XIV,  &  qui  enfeigna  le  roi  un  an  ; 
hiftoriograpke  de  France  ;  confeiHer  d*é- 
tat(,^ra»d  ^irchonien  &  connu  pour  teU 
SQiijpirrhQmfnle  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
lui  coQâàc  uiie  éducation  fi-précieufe.  On 
trpuive  ibeauooup  de  (cience  &  de  raifon 
d^ns  fcs  ouvrages  trop  cBfFus.  mort  en 

1671.  •. 

'  Vcî(fictes ,  (MaHhurinâeh  Croze  )  né 
à  nàntes  en  166  i-i  bér^diâin  à  paris.  Sa 
libeaé  de  pea&t ,  Se  un  prieur  contraire  à 
tetté  liberté,  lui  fiçent  quitter  fon  ordre 
&  (a  religion*  C'était  une  bibliothèque 
vivante  ,  &  fa  mémoire  était  un  prodige. 
Outre  les  chofes  utiles  &  agréaUes  qu'il 
iaveit  ,il  en  avait  étudié  d'autres  qu'on  ne 
peut  (avoir,  comme  l'ancienne  langue 
égyptienne.  Il  y  a  de  lui  un  ouvrage  efti-^ 
lué  y  c'eft  ic  Chrifiianijme  des  indcs  :  ce 
qu'on  y  trouve  de  plus  curieux ,  c'eflf  que 
les  bramins  croient  l'unité  d'un  Dieu,  en 
laiflant  les  idoles  aux  peuples.  La  fureur 
d'écrire  eft  telle ,  qu'on  a  écrit  la  vie  de 
cet  homme  en  un  volume  auifi  gros  que 
la  vie  d'Alexandie.  Ce  petit  extrait,  encor 
trop  long ,  aurait  fuffi*  mort  à  berlin  en 
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Vergier ,  (  Jacques  )  né  à  paris  en  i  tf 7  5 . 
H  tft  à  l'égard  de  la  Fontaine ,  ce  que 
Campiftron  eft  à  Racine ,  imitateur  fai- 
ble ,  mais  natarel  ;  mort  aflfafliné  à  paris 
par  des  voleurs  en  1 7 10.  On  laifle  enten- 
dre dans  le  Moréri  qu'il  avait  fait  une  pa- 
rodie contre  un  prince  puiffant  qui  le  fit 
tuer.  Ce  conte  eft  faux  &  abfiirde. 

Venot ,  (  Reni  Aubtrt  )  né  en  norman- 
die  en  1655;  hlftorien  agréable  &  élé- 
gant, m.  en  17}  5. 

Vichart  de  Saint-Réal ,  (  Cifar)  né  à 
chambéri ,  mais  élevé  en  france.  Son  hif- 
toire  de  la  conjuration  de  ventfe  eft  un 
chef-d'œuvre  :  fa  vie  de  Jefus-Chrift  eft 
bien  différente,  m.  en  r  68 1. 

Villards  de  Montfaucon ,  (l'abbé  de)  né 
eh  1 6}  5 ,  célèbre  par  le  comte  de  Gabalis: 
c'eft  une  partie  de  l'ancienne  mythologie 
des  perfès.  L'auteur  fut  tué  en  167}  d'un 
^dup  de  pîftolet.  On  dit  que  les  filphcs 
1  avaient  affaflîné  pour  avoir  révélé  leurs 
«lyftéres. 

Villars ,  (  le  maréchal  duc  de  )  né  en 
1651.  Le  premier  tome  des  mémoires 
qui  portent  fon  nom  eft  entièrement  de 
lui.  m.  en  16^4. 

Villedieu.  (  madamcde  )  Ses  romans 
lui  firent  de  la  réputation.  Au  refte  on  efl: 

bien 
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r  bien  éloigné  devouloir  donner  ici  quelque 
^  ^tix  à  cous  ces  romans  donc  la  france  a  été 
:  Se  cft  encore  inondée.  Ils  ont  prefque  tous 
£  €té  ^  excepté  Z^ii/^ ,  des  produâions  d  ef- 
r:  prîts  faibles ,  qui  écrivent  avec  facilité  des 
chofes  indignes  d'être  lues  par  des  efprits 
folides  :  ils  font  même  pour  la  plupart  dé*- 
nues  d'imagination ,  &  il  y  en  a  plus  dans 
quatre  pages  de  TAriofte,  que  dans  tous 
ces  infîpides  écrits  qui  gâtent  le  goût  des 
jeunes  gens.  m.  en  1683. 

Villiers ,  (  Pierre  )  né  à  colîgnac  en 
1648,  jéfuite.  Il  cultiva  les  lettres  comme 
tous  ceux  qui  font  fortis  de  cet  ordre.  Ses 
fermons  &  fon  pocme  fur  Tart  de  prê- 
cher ,  eurent  de  fon  tems  quelque  répu- 
tation. Ses  fiances  fur  la  folitude  font  rorc 
au-defliis  de  celles  de  Saint-Amant ,  qu'on 
avait  tant  vantées,  mais  ne  font  pas  en- 
cor  tout- à-fait  dignes  d*un  fiécle  fi  au-def- 
fus  de  celui  de  Saint-Amant,  m.  en  1718. 
Voiture,  (Vincent  )  né  à  Amiens  ea 
1598.  C'eft  le  premier  qui  fut  en  france 
cequ'onappelleunbelefprit.  Ilneutguère 
que  ce  mérite  dans  fes  écrits ,  fur  lelquels 
6n  ne  peut  guère  (c  former  le  goilt  j  mais 
ce  mérite  était  alors  très-rare.  On  à  de  lui 
de  très- jolis  vers ,  mais  en  petit  nombre. 
Ceux  qu'il  fit  pour  la  reine  Anne  d'Autri- 
che, 


^$4  Ecrivains, 

che ,  &  qu'on  n'imprima  pas  dans  /on  te^ 
cueil^  font  un  monument  de  cette  liberté 
galante  qui  régnait  à  la  cour  de  cette  rei- 
ne dont  les  frondeurs  lacèrent  la  douceur 
9c  la  bonté. 


Ji  penjaij  fi  U-  cardinal , 
T entends  celui  de  la  t^alette , 
Pouvait  voir  t  éclat  fans  égal 
Dans  lequel  maintenant  vous  été  ^  * 
Tentends  celui  de  la  beauté; 
Car  auprès  je  n*eJHme  guère  > 
Cela  foit  dit  fans  vous  déplaire  » 
Tout  r éclat  de  la  majefié. 

Il  fit  au(£  des  vers  italiens  &  efpagnok 
avec  iuccès.  m.  en  1648. 

Ce  n  eft  pas  la  peine  de  pouf&r  plus  loûi 
ce  catalogue.  On  y  voit  un  petit  notn- 
'bre  de  grands  génies ,  un  aflcz  grand  d'i- 
mitateurs ,  &  on  pourrait  donner  une  lifte 
beaucoup  plus  longue  des  favans.  Il  fera 

*  Alors  on  était  dans  Tufage  de  retrancher  dans 
les  vers  les  lettres  finales  ^và  îaconuxlodaient  y 
vous  été  pour  vous  êtes.  Ceft  ainfi  qu'en  ufent 
les  italiens  &  les  anglais.  La  polffie  françoife  eft 
trop  gênée  &  très-loavent  trop  profaïque. 

difficile 
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(iifficile  déformais  qu'il  s'élève  des  génies 
nouveaux  ,  à  moins  que  d'autres  mœurs , 
une  autre  Torte  de  gouvernement  ne  don- 
nent un  tout  nouveau  aux  efprits.  Il  Tera 
impoflîble  qu'il  fê  forme  des  lavans  uni- 
■veclèls ,  parce  que  chaque  fcience  eft  de- 
venue immenfc  II  faudra  néceflàitement 
quechacunTeréduifeàcultivei  une  petite 
patrie  du  vafte  champ  que  le  fiécle  de 
Louis  XIV  a  défriché. 
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Mujicuns. 

A  mufique  fraaçai{e^  du  moins  la 
^vocale  y  n'eft  du  goût  d  aucune  aurre 
nation.  Elle  ne  peut  Têtce,  parce  qae\a. 
profodie  françoifë  eft  différence  de  toutes 
celles  de  l'europe.Nous  appuions  toujours 
fur  la  dernière  fyllabe,  &  toutes  \ts  autres 
nations  pefent  iur  la  pénultième  ou  fîir 
l'antépénultième ,  ainfi  que  les  Italiens. 
Notre  langue  eft  la  feule  qui  ait  des  mots 
terminés  par  des  t  muets  ^  &  ces  e  qui  ne 
font  pas  prononcés  dans  la  déclamation 
ordinaire ,  le  font  dans  la  déclamation 
notée,  &  le  font  d'une  manière  uniforme» 
gloi-reu ,  viçioireu  f  barbarUu  ,  fuMU.*. 
Voilà  ce  qui  rend  la  plupart  de  nos  airs  & 
notre  récitatif  infupporrable  à  quiconque 
n*y  eft  pas  accoutumé.  Le  climat  refufè 
encor  aux  voix  la  légèreté  que  donne  ce- 
lui d'italte.  Nous  n'avons  point  l'habitude 
qu'on  a  chez^Ie  pape  &  dans  les  autres 
cours  italiennes,  de  priver  les  hommes  de 
leur  virilité  ^  pour  leur  donner  une  voix 

\  plus 
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plus  belle  que  celle  des  femmes.Tout  cela 
joiiu  à  la  lenteur  de  notre  chant ,  qui  faic 
un  étrange  contrafte  avec  la  vivacité  de 
notre  nation ,  rendra  toujours  la  muHque 
françaife  propre  pour  les  feuls  français. 

Malgré  toutes  ces  raifojis ,  les  étraiigers 
qui  ont  été  long  tems  en  France ,  convien- 
Q^ni  que  nos  muficiens  ont  fait  des  chefs- 
d*(œuvre  en  ajuftant  leurs  airs  à  nos  pa- 
roles ^  &  que  cette  déclamation  notée  efl; 
fpuvent  une  expreflîon  admirable:mais  eU 
le  ne  Teft  que  pour  des  oreilles  très- accou- 
tumées, &  il  faut  une  exécution  parfaite* 
La  mufique  inftrûmçmale  s'eft  refTentie 
un  peu  4e  la  monptonie  Se  de  la  lenteur 
i]u*on  reproche  à  la  vocale: mais  pIuGeurs 
de  nos  Tymphonides,  &  fur  tout  nos  airs 
de  danfe ,  ont  trouvé  plus  d'applaudilTe- 
ment  chez  les  autres  nations.  On  les  exé- 
cute dans  beaucoup  d'opéra  italiens :îl  n*y 
en  a  prefque  jamais  d'autres  chez  un  roi 
qui  a  un  des  mei}leuri  opéra  de  l'europe: 

&  q^i  dans  la  fouk  die  (es  autres  talens 
finguliers^^  daigfté  encot  cultiver  avec 

uatrcs-grapd  foin  çeliji  de  la  mufique. 

Jean  Baptifte  Lulli,  né  à  florencc  en 
^:^6  5  î^an^néen  frai)ce  a  Tâgc  de  quatorze 

anj5  »  &  ae  faci^nt  :e^anque  jouer  du 

violon ,  f  uç  le  père  de.  la  vraie  mufique  en 

francc 
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(irance.  Il  fat  accommoder  fon  art  au  gé- 
nie de  ia  langue  :  c  ccoit  l'unique  tnoicti 
de  céuffir.  Il  eft  à  remarquer  qu'alors  la 
mufique  italienne  ne  s'éloîgnoit  pas  de  (a 
gravité  &  de  la  noble  (implicite  que  noos 
admirons  dans  les  récitatifs  de  Lidli. 
Après  lui  tous  les  muficiens  ,  comme 

COLASSE  ,  CaMPRA  ,  DeSTOUGCHIS  ,  & 

les  autres ,  ont  été  (es  imitateurs,  ju/qu a 
ce  qu'enfin  il  eft  venu  un  hoimne  qm  seflt 
élevé  au  delTus  d'eut.par  la  profondeur  de 
fon  harmonie,  &  qui  a  fait  de  la  mufique 
Ain  art  nouveau. 

A  l'égard  des  muficiens  de  chapelle  ^ 
quoiqu'il  y  en  ait  ^u(ieur$  célèbres  en 
f  rance ,  leurs  ouvrages  n'ont  point  encor 
été  exécutés  ailleurs. 


Dti  peintres^ ,  fctdptturs  >  archutScs  ^ . 
gr^viurs  j  j&c. 

W  n'en  eft  pajS'de  la  Peskture  comme 
de  la  mufique  :  une  natiion  peut  avoir  un 
chant  qui  ne  plaîfe  qu'à  elle ,  parce  que  le 
génie  de  fa  langue  n'en  admettra  pas  d'au- 
tres^ mais  les  peûitres  doivent  repréfenter 
la  nature ,  qui  eft  la  même  dans  tous'lcs 
païs ,  &  qui  eft  rét  avec  les  mimes  yeux. 

Il  Êiut  pour  qu^utipeiitf^e  é\i  utie  juSe 

^réputation  ^ 


tàdonjqaê  ces  ouvtbgteatentutt  prix  chiB^ 
les  étrangers,  Ge  n^pas'afTex  d'ayt^ruii 

pentpJrd,  &  d'être  bia^^isdiéfeihs^ li- 

T?ïès,  il'fetffênredfchclé.  ':       ' ."-  ■ 

t'-'-ik  ^ui  reffirtre<qddquefeît'Ie$>»leni 
des  printtej ,  cft  ce  qui  iembleriit  devoir 
lt%  éMÀdft.Ceft.leeoût  académique, 
C^'la  Jincttiiere  '  qu%>proiinent  d'après 
.x$tiirt^'pr^etit.Les3cadènies  font  fan^ 
^Utf^nés4iiites:pciiir. former  des  éUves, 
fSax^X&iK'^cfnttA  les  diwâetirs  ttavaillenc 
sànns  \h'''ffMi  'geâct  aiatE-  iî  le  t^cfa  le 
«dftt'pAft', -fit^  manière  left'àridéi  & 
ntrhâqi'firfes  figures'grisnacenr;fi^  ta* 
till^tit  '  (biu^pcintsl  coiotne  Aes  éventails  ; 
te^éM^-fabH^és  par  IHmitatirai-oo'par 
;ibA^~^i^iairb,  à-va:  inaavKs  tnaStie 
•fëi(0nàt>stitiéce«ç»«i!tdée  idc  labdtçvia^ 
4àï«J  ti'^{tHibfanâitc  furies  acadéwàs: 
aucuit<()))viage'iqa^aa  «l^pèUe  académi- 
r<:{uei'  A'&^'étei  eaeor^en:{iifcuiï^^g«ire  on 


ou  oQCtvairiiiH^ida^ft  un  goût  (lîi^[!^Bt  J^ 
l^lul  qui  cégrtiit  d^.Ûffs^  fpcié^  r  ; . ,; 

ne ,  non-fculcmc]fttftiÊe»«$iiï€fn>tttp^if- 

gvaiâai-prcftiuoicôws  poUt:enwmi>f  i  :t) 
,  NiG^as  Poussui  ,::iié)à  AlutoKi  eii 
nortiîTandîft  en  ii^ft^  fJut  J^jéléne  i^e  ftte 

11  «i'è4!«atteîléfi%Mtqo6'f9l4âti^  QO^ 
le  ibmW  idi»  fdAQth  dd  liécçle  tipcniKiM. 
U  ét^  dans&tt  fBQRi)!  leplos^and  pâî^it 


céda  àf r^nviûiat  «u^  cat^^'Alèil^ 
i^^'eibcc  ^ttir  tft  aostf  eà  pte  tf  uo  jLrstftoJJ: 

4a^ile(&is  #ie<^rwiefm»;$6ttii6^;^   ij^ 
nayam  f  )b}aei£'M(»Q>QURo^^ 
pd^fi^.  rft^,drétl(mp«ite;aii7d»to( 

Ïotfi(>:i«r£qtâl  asÀhii^tfal'^^bd^^ 


Untin.  ... 

Charles  le  Brun  ,  né  à  parîs  en  i  Si  j> 
A  peine  eût-il  développé  fout  taleirt,  que 
te  làr-incendanc  Fouquec  >  l'ut^  <Jes  plus  gér 
néreux  &  des  plus  malheureux  hoiumçs 
qui  aient 
liQn  de  Y^ 
mojînoip 
.que  fou 
qui  eft  à 
le  colorii 
qu'oo  yo 

bufàUUs 

rech(Kcb< 

tin  par 

ja(ioiiea.i6^o.  -   ;  ^,.',i_ 

P«r^  M[,çNAM>,'néàa:()îeî[eiic^^ 
pagne  en  i  £  i  o,fuc  le  rival  ^e  le  Â^  p^r 
xlaw  quelqme  fcmsj  raaisil^el'eJïipii^ui 
ytçuïdelajfKuftcr^é.  m,^^^^5,  ,   „  -> 

Sç»^  p«e  Jjui  en  vou}aiï^ç  nng«]Çon 
pàtimer  ,u^prévofaic  pj(s  qu'un  i<wr/cj|i 
.£^,^eîai't.  je*  i^lc^iw^q^ii  t^î^r.ij>gar- 
jf(ç^^pimâ  ceux  d'uh  des  premien  païla- 
'       '  Ni       giftes 


ICI  Jttttfits 

'giftes dç  l'europe.  mort  à jome  en  ifirS. 
"■■  '/«î^j^i  pAiicissrt ,  né  en  i6^%-\\xia. 
peintre^  ^  fiupaflc  par  Ton  fils,  ibort  es 
-1^6^.  ■  ■    ^   ■. 

./(anJàwriNET,  BÉ  àrouen  en.itf44.^ 
(Utc  de  le  Bru»  ;  InCérieuE  à  fbn  maître , 
quoique  bon  peintre.  H  apdntprefqoe 
'tous  1^  tibjeïs  d'une  coiïleiir  jaune.  Il  les 
-voiffc  de  cetro  çoulew  pacnne  lînguKere 
épHformàripn  d'organes,  m.  en  17 17. 
'  '-"Jeitn-^BapttJU  Santirre.  Il  y  a  de  lui 
'des  tableaux  de  chevalei  admirables,  d'uA 
'«oloris  yzA&c  tçndrê.  5on  tableau  A' Adam 
&  d'j^vjf  eftlind«s  plusbeapx  qu'il  yaicen 
eutw  .î.celyî  de'  feînte-TIiirefe  dans  la 
ctiapdicfcvcrrajiles,  éft  un  chef-d'œuvre 
-degraccs,  &biiriel\ireprpche(^ed^&[W 
troro  ^luptûc^  poùru;i  tableau  d'autel. 
■  "La'  PosSE.sW'difti,ligué  pac  un  mé- 
irïte  à*petl-^ptès  fônblaUe. 

Bon  fiouLOGME  ï  exceUenc  peintre  î  la 
■pileuTé  'éii^  d^e  Ijbs  tablpaux  font  vendus 

■feriiiîhtfK,;'  '  '  '"" 

font  p33'0h 
■ràfe  que  ée 
•  -Raoul» 
il  âréuOi, 


[fu^tfon  qaè  dans  le  portrait,,  te  giaiitl' 
tableau  où  il  a  TeptèCemé  lé  cariiinal  '^e, 
Bouillon  ouvrant  l'année  faîntej  eft/^n^ 
chef-d'œuvre  ^alaux  plus  beaux  ouvrai 
^es  <îe  Ruiens, 

•  CXsÉ.  On  a  di:  lui  des  tableaux  qui  conv 
n^entenràctre  d'un  grand' prix.  Ou  fenJ 
trop  jufllce  en  france  aux  bons  artif^^: 
Icun  ouv>3^es  rAédioctes  font  trop  de  rort 
à  leurs,chefs-d'cEuvre4:lcs  italiens  au  con- 
iraite  piffenT  chezeu^le  piédiocrc,  en 
fevBurderexceltsnt.  Chaque  nation  cher- 
che à  fe  faire  valoir  :les  français  fontva- 
Ibîr'Ies  autres  natîorts  en  tour  genre 

■  De  Troie  a  travaillé  dans  le  goût  dft 
'  Rigauc.  Oh  a  de  l'on  fils  des  tableaux  d'hit, 

•oite  eftimés.  . 

VATEAOaité  dans  le  gracfeux' à  peu, 

près  ce  que  r^n/erMaété dans legrotif^ue.^ 

IF  a  faîr  des  ffciplesdont  Je$  tableaux  fon^ 

t«chetché« 
'  VtUc 

peintres  p 

euh  à  Te 

cule'  était 

Hercule  d 

mnnavec 

valu  dans 

fcntcr  l'aj 
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ehyîe  (le  (es  confrères '^  &  (ê  croîanttnâl 
rëcosD^enft  du  cardinal  j  ïç  tua  ^  dcfef^ 
pbîr.  «    .       . 

'  Quelles  autrçs  ont  excellé  à  |)eln(Ire 
Jcs  animaux ,  comme  Dêsmrtes  &  Ou- 
pRY  :  d'autres  otKréufl!  dans  la  mignamre» 
plufieurs  dans  le  portrait.  Quelques  pdn- 
nrés  le  diftinguent  aujourd'hui  dans  de 
plus  grands  genres  s  &  il  eft  à  croire  que 
cet  art  ne  pâira  pas. 

La  Sculpturi  a  été  pouflTée  à  la  per- 
feélibn  fous  Loui^  xiy,  &  ie  ibutient 
dans  fa  force  fous  Louis  xv. 

Jacques  Sarrasin  »  né  en  16^5)  S,  fit 
4es  chefs-d*ccuvres  à  rome  pour  le  pape 
Clément  yiii  :  il  travailla  à  parî$  avec  le 
même  fucccs.  m.  en  1 660.  \ 

Pierrç  Pvqet  ,,  aé  pu  1 662  :  archîteâe,' 
Kùlptcur,^  ^peintre i^câiébre principale» 
i^tni  çdiV  V Andromède  &c  par  UMUo/t* 
Cràtànîatc.  m.  en  i  ^95. 
^  J-jE  Gjiofi  &  Theopon  ont  embelli  Hta^ 
J^^deurs  ouvrages. 

,Fr^çoîs  GiR^RPOK ,  né  en  1627^  a 
^f^le  tout  ce  quêrantîquicé  a  de  plus  beau, 
par  Jes  ji>aîns  0* Apollon  &  par  le  tombeau 
4u.  cardinal  de -Richelieu,  m.  en  1715. 
^  Les  Coi  s  EVE  AUX  &  les  Coustoux  ,  & 
Sei^up  d'autres^  fcfow  ttès-diftingu&ji 

\  -  "  cC 

^  ' . .  »  ' 


&J  CosmmAA  farpjor^  MfM^hâi  W 

qtiatrê.'dacihqdcf  nôiT'Ièii^éîiftr  '  ^  —  -  • 

DubVeT  ,  PdlLiT^'PlCAlLf  »  DUCHANGE^ 

^  d'audeB,  cncréuffi  ^ans  te^  taiHes  doté 
ces  s  &  leurs  eftampes  ornent  éàm  f  eur^ 
ropàs  icB  léabin^c^^  cem  ^ià  ne  ^eu^^nc 
Moin  âès  tsrbleàiur;        .     .    î 

De  firopbs  oiifê^res ,  v^k  <}ùe  BAitn  êc 
GkiRiMAvk^ùiatméihéé'itte  ntis  au  rang 
ées  phi$!céiéi>res  artiftes,  par  la  beauté 
de  le«r  ieff&h ,  &  par  i'éiégailc^e  4e  leur 
asécatfon*' < 

.  ^Mlrn^:psa  attffi  facildà'çn  ^tme  né 
arrec  begfftm  gôûr  del^^KOUtTECTUKE , 
défaire  valoir  (es  tkiens^i  <|a'à  tout  autre 
airti Ae*  il  ne  peut  étever'  de  grands  moiiu* 
mens  qoe  ^oand  des  princes  les  ordon- 
nent. Plus  d  un  boh  architeâe  a  eu  des  ta* 
IcnsiiTOiles^   ■  - 

/JFMçdi's  Mansaiii»  à  ét^  un  de$  meal^ 
Ie«k6t«i^ieâes  de  t'europe.;  Le  ckâtèau 
tsÈ,  plûoéc  Hé  palais  de  niétiforts  auprès  dt 
faim-germain,  eft  un  dièW^éùvr'e ,^ar- 
ce  qad  ettt  la'libeité  entière  âk  fe  livrer 
àfon  génie;       '  ^ 

*rfuiâP'Iïar^9ulH  MAitéAVct)  lônneyeà 
éi^e  fercoiiM'iÉï^nre  (eus  Louis  xiv^, 

N4        & 


k>-    -^ 


ti' 
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beUe  chapislleiljis  inTaUdds  «ft  de-hiL  Jlne 
>lG$eç  tottSifes  ^tï^  idans  celle  de 
es  i  où  il  (ut  gêné  paï  Ip  certaim^ 
,   On  connaît,  aiH^  Içt  ouvi^ges  Mevk 
£ir  lesdefleinscfe  P£K]iAvi.Tft  ifeLEVAtr^ 

&  de  DonBAYnt  /  -.  ff  '  V  ;,,rJ  J.  /  i 
:  L'art  des  jar^Kns  aî  é(é  créé  &  jpèrfech 
tionné^par  le  Notre  ippmVjàfpbMci  U 

paC  LA  QjMHTiMiB  pQUI ^w\&^   .      ^  ^  > 

La* Gravure  en  pierres prédeuTes^ les 
coins  des  Qiédallies  >  les  fontes  decarac- 
téres  pour  Timprimerie^itôut.cela  Veft 
reiTenci  des  progrès  rapides  des  autces^arts. 

Les  horlogersK ,  qu'on? i.peut'  regarder 
comme  des  pbyfidens  de  pratique  >.  cm 
fait  9dmirer  leu^  etprit  dans  leur  tiavaiL  ) 

.  On  a:  nuancéJ^écofFes  i  &  même  Toc 
qui  les  embellit ,  avec  une  intelligence  fie 
iin  goût  (1  rare ,  que  telle  éto^e  qui  n  a  été 
portée  que  par  le  luxe,  méritait  d'être  con^ 
iervée  comme  i|n.mQnument  d'tndoftrie. 
j  Qii  a  commencé  à  fijtir^de  hporcelM^ 
ne  à  iaint-cloud  9  iHirant  que  Ton  ^n  fil 

dans  le  tefte  de  Tiépropci.     : 

Enfin  le  iiécle  paflf^a  tnts  celui  où  nous 
ibmmes  en  état  de  raflembler.en  uncorps» 
Se  de  ccanfmer^Cje  à  k  pûftèJ té  le  dépêc  de 

toutes  les  fcico^çs.  Sç,é^  lâonsles  arts  >  taos 
,i  poulfés 


^  '^ 


■s- 


ciléiresl  isy 

pouflfés  au(E  loin  que  TinJuArie  humaine 
a  pu  aller  ;  &  c  eft  à  quoi  travaille  aujour- 
d'hui une  fociécé  de  (avans  ^  remplis  d'e(^ 
prit  &  de  lumières.  Cet  ouvrage  immenfe 
Se  immortel  femble  accofer  la  briévc^  ^ 
la  vie  dei  hommes» 


F  I  Ni. 


Kf 


)       '  - 


/ 


.-  * 


,vv  \  ^' 


'! 


•   |-  V*     i 


I^cs  lettres  a  6*  b  imfiquentia  première  êi 
féconde  Partie  du  Tenu  II. 

^  -    f       . ,       '-■,''•  i   -     *(.--•♦     '  ;  '  •  •     ;  '  ' 


«* 


<  - 


àparis&;è^îOW^^.^A^?J;J   ;;  >;   '^ 
Alexandre  vx»^  pi^«>^«.7)^      .ni 

Allemagne,  *.  49^ 

Almanza ,  ( la  bataille  à')  h  ^S^  - 

Angeli , bouffon ,  4?^qj |t»  '>    ,    i   c 

Anne  d'ijdtsklhib  Wflfiti^ecfe^  ^iBMcr| 

ArgencounCMadet»H^le^')iKi  û-  ' 
ArgeiiTi^ai  ^  ^^âmr^' }  ^i }  44e. .     "t 
Arnau(f ,  (  le  4«9^^  )  MS  *7ii  4>i!^#'ftil 

Arfèhauxde  o^afnic^i'^ffTd.pài  ,>! .  ^ 
Artillerie  perfe£tionné«&Ài&  K^v^ilnoâ 
8£3lb3  N  6  AiTenablét 


'^09  Toile 

Aubigne,(le  comte  d^  tf  ^81,8839  x.&fuhm 
Aubrai  (  S^  lieSte&'nt  dvîl  'à.  66. 
Aiigttfte ,  Empeceut  romain ,  â#  1 14* 
Af<»^con>(lcfonD)et&L'}4»7i»/     T 

Baïonnette  invent^  >  a.  1 5 1^ 
^Balzac,  tf.  loo,      *"  ,   \   , 

Baçbefieosr  (letiKHrm^'ie)  i^*  lis;     1 ' 
^j|(wik>(  le  mar^hâul  de  )  ^.  5  8. 
BataiUeJriaivUe  delahcigae,^.  i^^^^ 

de  )  dauphii|e^^t7a(:v94«^ 
fiaville,  (  Lai9oi^Qi:]^idr'>inceiidmt  dft 

languecfoc^ii^.^tétc  fc  j  ¥i  / 
Bay^oafiââusv  (  Michd^jpdo^^  de  kilHr 

vain,  *•  tfi.  .  :*  • 

]BayIe>  tf%'i/iC4  ^^    ^        ,    .: 

Berrî ,  (  duc  de  )  41^  5^  <  f'*-   ^ 

Seaufort ,  (  le  doc  de  )  a.  1 5^f  «r^  -  ?  * 
Beaumont,   (^M)bé.dcr>^]wéeè^iMr  d^^ 

Loui8Xiv.^.4,éy  ? '• 
Bellievre^(Fo^{Kmiiede)4r<5{#     -^ 
|lâiierade^?ip } ^  .^  )  Fy ^r  ^ 
Berni  69  léBcsnâb^^  14:^  ^^i 
^bliothéqueToyak  t^4^  :  h  / 1  '  :  t     ' 


«  •      ( 


^ 


«ri   3    ,   «^4 


très.  'iÇf 

Boufllon ,  (  le  duc  de)  t.  ^o.  la  4MÇ)]f  ^ 


Brinvilliers,  (  la^Alatquuede  Yâ^jèS^  6%- 
^*  5**'  .  .x^i  .ti  t  nïÊbqr.O 


•  Buzenval,  éyêaug  dç^e^#  »  JW. 

C      ^         -K?,  i 

Galvmffme,  (k^W9ef^M9^mo^ 
en  (tance,  k.  %} ,  6t^  .a,  .-..j  -o-  ,0 
Cambï ,  empaciK  ;^'  ^  çl^  ,  ^^«.w*" 

Camp  de  compiegne  >  <•  i  f  $•■       .  '.^  t 
.CaiPî  il  lai^  :f::yi.'  ciili:  Jm ,  :  il  :'Ai^') 


•    /Kr-  '    •    ^  •  •  ^-     ■'*'",/  ^  "   *  , 
Caumardn  »  intendanc  cfesr  6asktt$,4.  i  u 

Chaize  •  ^^  ii>yWàèti  U 

Chapelain  *  a.  4&.  , ,  *  *  ^       ,, 

Charles  fecDiuI,  raf^èrdytitiW^'J 
Chezeldcn.  célèbre  a|A%itô%i;t^ 

GhimrgK  ».fe  progrès  en  (cxS&iV,  î^j , 


■'     .; 


t 


Clénieptix.  *.  7p  <  '-  ^^  '  ^■-^■^^-  r*'  . 
Oetgé  de  France ,  (h  re^nus  »k^^tjf 

Coar<]aen,(niadifnne<I^]F<^'^^:  '°^'  ' 
Celbert,  miiiiftte  à'ém,*i^ié  i  <$^ 


17*» i7+> 176^ 
Coligni ,  (  les  )  i.  1 A 
Commerce  en  france  yiUJ^p  -* 

GompWnies  dfcs  inSes  orienules  ^  Oûsîi 


Cohfudus,  le  culte  que  lui  «jn^leM  «f 

chinois, ^.  113. 
Corneille  (Pierre)  al  1x4*  &fiùv, 

Dangeàu ,  (le  maifa^Mei^»  *«./;  ?is»'vl 
Départes,  a,  190.  -^  »  -ï'  •"■--.iw    î 

Don  gratuit ,  t,  1.      -^ t  -^ «vx  J  ro J 
Dragonade«pAan«j;AJ^»)  <  2''  £""^> 

Dubos  .*(  r«l)W  ^|':«i3Miyi^  9kB^r.wA 

Duché,  «.p^^î.  (,:!>:;:.., .Uni)  ,:-:r.vi 

Duels,  «•  ijo. 

Dunketque,*.  37'  #  £_  » 

*»49*  .ccii  .*<3-lHi,a 


|ê3(  .      tëSU^ 


p  * 


-^1 


:'  h: 


i»i>    •   ••      •   ...^^,_ 


E4it  de.nastés,  *.x  j  >  >»  »  J  J  »  47i 
Edit  de  gnee ,  M  }  1. 

EpetBOtf,(fe'«fuéd')v».^fi.. ,   .  .,,-, 
Eftrade ,  (W  îétÀid  d' )  aàibâ^adeur     ' 

anele^erté;^"!  jY. 
fitrééVîJeaii«I*)vice 

Fare ,  (  le  marquis  de  la  }  a.  99;. 
Félix  9  chinitgien  deSLouis  xiv,  95;^ 

FoaUlMk^  (:leiBat^lialdeiar}<tf/  lif^ 

Fléchier»  tf.  41.  «^  •  i  .*.  , 

Sleuq^  ;'  cafc^flolV'  pcétmècî  nanâfoe  iS 

Louis  XV.  *.  18.^       .r  .*%  ,  Vil'i  '•  nr.L 

Fontaine  »  (.^la^X  tf^fi^or;  &»i;,     : .  v 
pD^Mi^  (ikJddiefeiâè)    _ 
Fontenelle  »  ^.  loo.  .     t 

Fouquâ  Je  (bi^auetttl|aié)  i 
frémi,  (madame  du)  4. 

^  '  -  Cener 

4 


^ 


^  du  tfHi^rtf.  ,o.tf 

Glasèr,  appt|sair/:j*.  6c^, ,    ,   .•,,-.    ' 
Gravure  entaiflcs  ^ouc^  :  f  mvejHUMîr4< 

^razQûi ,  (  te  eonote)  «.  41. 
Guénégaud ,  feqr^t«Kî,i'éGU>  «.Ij;,,  r 

H 
Hariai  de  Chanvallïni ,  «.  8 1 .  *.  j  og. 
WârUi^  graaa  triifoifee^d^letôfc  A 

54-  •  '.  :  '  '  ."<  ■•  "  .'■ 

Hainaufc  ,  a.  19,      .■>  •  i  .i.  t  ■:n.'.i:  ■.  ' 

Henrietta  .d'anglérriréy  -  fepodfil  tfà  "*Â 
d Orléans,  «.  ly ,  ôr.-'--  '•■  -.'  '^  ^'  ' 
Hefv^il  .rcaWnlftes  <»i«s6Icitfgéiiéfrf» 

-    îiJ,  J-J  ,.'41.       .  ■':•    ■  ''        '     ■        '    ' 

Hollande ,,  (  la  )  A  4^. 
..Hpinbetp.jia.f'ioi.  *î  • 

,HcÉîaieau.inaioue  defetv*  i*  »  *i  î 

•'il'  ,  *  •     T  '  -,  '  ^      ^ 


<    -  •    - 


'j' 


I 


Jkfiie?  I.  roi  .d'angjecétre ,  i^.  9. 
::o  H  >  JéfiUtCS  ;, 


Jéfuhes,  k.ySiyyl'        '        ' 
l«géiiieurs,(cotpsi!')èn^an«,*.  ijj, 
Inaocem  XI.  [lapr^^.'ji,  tj  ,_Ifi^.ié,■' 
Invalides >  (  la  msiiôn  ies) . fbmjée,  a 

jo%ïi--  (\tfééii:-ii:[  ;  ■^'^,,i;  ; 

Jootnanx,  tctfr^t^bmlcrtiëitV  d>  194- 

.V- •.»,-;:,..  3- V.  .:■  ^. '  ;•-■■• 

48,  (i,  Si- 
Lemoine,  o,  ijj.      .,  t  .^   -  '  ■ 

Lcfdigiïetcf ,  .itetcomlétliUe)  *.  j»;  ^ 

Lionne,  a.  4.1.    f   .  • .,  .     , 

Xongucville ,  (  ladacheirede>i.  80  ,^ti 
Louis  xni.  roi  deff^GlË,:^.  j.i. 
Louis  XIV.  roi  de  frapcCi}.&)D  nuinEe, 
,  ;*.?î»rikc,q»1iiM>litiAim6m»i£ii, 
j  9.  bàrimens  Se  étabiiHèmeia  qi^'iiiàit, 
ij>3.  réforme  lfiS:Jpi?k.^  44,  aise^las 
.  duels,  149,  difcliplinefês armées,  1 50. 
idéed 
forces 

leur  fi 


des  moMrts.  ^brf 

non,  7^.  &fmy.(^^&kQJtk\  ^♦:«5»ji^ 
13  4.  ïa*  lïîalâdie ,  tf ^  )  04  iS^^fuir^ks 
dernières  paroles ,  105.  O^moKt,  ito7» 
écrit  important  de  ÙLmaJ^^  ^•tiùi 
inftru£fctohs  qu'il  donna  à  fon  petit-fiU 
Philippe  v«  4.  iif.  Ipfi  portrait,  :Z4. 

4st])ef  âu^l  14^  4  ^f  ^^  » .  f  8c^  ies 
dcpenites,  182  &fuiv.,^      .     . 
t,ouis  XV-  roi  de  franco i^#,  lotf*    '  .M 
Louvois ,  miniftre  detat  ,0.  5 1  >.S|^i  f« 

Luines,  (  le  connétable  d.e  )  b^  3 1» 

Lulli,  a.  132, 

Luxembourg ,  (  le  tnivréch^l  ide}  a,  6^^  1 

.M. 

-  '   •        f       •.-■.' 

Madag^^fçar ^  colonie  îtm^ûdp ,  «•  i  jji  . 
iUaderaoïfçUe ,  a.  yu     .  - 

Maierot,  miffionnaitt,  h.  \i6^  '  ', 

Maillard  de  Tournon ,  (  Tljoœas  ,  )  pa» 

jMrçhe  4*^«ocjpipe>  bi  1^28 ,140* 
Maiili  l  ai^bevàfple  4^  r^i^  ^  b.  99. 
Maine,  (le.di|<i^}  *y7î,  iioiL 
Maintenon  ,^  (  madame  de  )  4.  j  8  ,  731 

8^,87.  ''^ 

M^pcipi,  CMarie)^  V    i;       *  .     '  : 
Manfard,  a.  145, 

Mader  touffe,  .re^  ! 

Marie ,  (  la  grande  prophcteflè  )  b^  57^ 
1  Marine  $. 


MacUie'f  foits^Mazarih , V.  ifj.feusCbï- 

Marikits  (  le  contre  de  )  V.  (^4. 

MaflUkm,  If.  ioj. 

Mazarin  y  (  le  éeffdinal  )  prehiier  rnîniA 

tre:€tat  de  bi  'marine  feu^fi^nminii^ 

térc,  tf.  i5f. 
Médecine  i  Majifen  écal  en  france,  a^ 

Milice  fous  Louis  xi v.  ^•^155^^ 
Molière  >  ^ •  i  ^  >  ;  3  »  1 1 8  6»  fuîv* 
Molina ,  jéruice  eipagno! ,  b.  6^. 
Modilon^^  grand* vicàife  de  louvainj  h 

64./ 
Monfieur ,  frère  dii  îroî ,  a.  i  i  ^71.' 
M9i^te(paÇy:(rnii(baiede)^tf^  49  ,  54» 

5î^  r  >  7Î5  7«V^rrS6,87. 
Monrpefat  i  archevêque  dç  touloafcy^i 

Mont4levcI' ,1  ^  corttc^dcf ^6. 54  ,^  j f*^  , 
Mort^at  ^  X  L*^%^  de  >  a.  5  Ç; 
Mocce-  Houdarc;:(  là  )  a.  iï  ^. 

NavaiDes,  (le  dafe  &  ta  «lûclieffc  de  « 

48.  . .    :       . 

NoaiAeiP,  (■  E^-Anfome  dé  )/^  95»?^  * 

loi*-      •   ■ii"'-  y  \ .   ■      , 

^  o«    -.::  :  Noailte, 


■<       ••  ■  


dts  maùirts.  ^m 

-ObfervatoJre,  (1* ) «,.1^,^  .    ,    , , .,  ,; 

Orlcgns  n(  PhilinpA  ^ncdr  j  Wl^  o4i>.  5?! . 
Duvfter'(d':)-ântrquwe;  «.  r^,;         "!! 

Pafcal.tf,  lo^iJ/yw,; .  '••' 

Pattu,  (  Olivier)  «.^zoii  '    c  J'  >     '^l 

Pavillon ,  évique  db'alct ,  ^.  i  z ,  1 5 ,  7t. 
Pcliflon.tf.  15.^.  jg. 

,PieU«rtçci  (  le  )iniiiuftre  J^étiti  a.)  i^tf.' 
Pennautier,  receveur  général  ««ftt  fcléreé  ; 

Pérès ,  (.Antpàioï)3i  ju  'fr  '■  i  î;  ^j  ^^ 
î*erraalt,  (  Claude )  A^.^  14^^  ■  -'''«i 
Perrier^madenàonèJlé^  ^.Vy;  ''-  - 
Perron  ,  ( le caKilnàl  dâ-J'*. 7 i^iii-^;  •- 
Picart,  tf.4j^^  tii!    ■     -,  .  i.  ^  >.  !.^ 

Pontçhartrain ,  iriirtiftrè *ét»t ,  é.i^Z-*- 
Port-Hoyaiafl^pa*fei'(ir^bay);  dô;>*;  -nr, 
PQufccGte)  <ii  ilg  ,  ii_0  ,  ^  ''-'lî  s5», 

Pmec<,^(.ietpéce!)'^«  îA'*'.-  i^'V  « 2 ---'«^ 
<5aênel,  (  le  père.)  O^'  $''fiSirP  , 


1 

Quiiiâolc»4.  to,  îi  ,  41^X11  &ftun 

R 

Racine,  If.  4<'/ii%'  î 

•kégâle  ;  (  iffidrc'  de  la  )  k  1 1  fr  yîav.         * 
Ricci ,  (  Macdiiea }  jéfuîce  tniffionnâîrc  » 

Rochefoucault,  (le,<Iqf  de  la)  a.  :^«u" 
Rohaii ,  (  le  duc  'de  )  i.  3  i  &fiik%; 
Houpli ,  perfan,  4f.i)o.        ^  .     . 
Rouireau,tf«z;L;!£')2fiv. 


Sâînt-Cyr,  (la.maîfonde)^.  91^:  -^ 
Saint-Evremont^  ^•^i^ltfr^/iA',»  ,     — 
Saint-MjM;$,3f  tf.rï^,    .  .isiM^-     >    - 
Sam^Rcal  i^  (4  €([bWt  ^  )ri4^  ait  iî>i^ 
Saînt7tly4cii|t|iei,  fentT:^^     )  r  -  ' 
Sainte-Croix  ,  capitaine  ^  ^  éâè  < 

&ignelai ,  Ck^mV^  de  0  *»•  T^'îi^' -'^ 
Serres ,  proph^tf icévei^iwifl^^-)  y^^  ^^  ^ 
Sévigné ,  (  madame  de  )  ^r.  1 1 8. 
Siècles  remarquâtes  dans  ThifttMre  du 


remarquai 

Soiflbns 


r 

Sorciers  ,  les    %ùy<^L;!jùxa.^«-  ils 
Sôuraîac,  (le  marquis  de)*,  n»  ,   ;\ 

Tuii:  j  afh  injlf:  uit  rèt  .  j.  .^  .v *>.    i  ^  ^t, 

Tournefort ,  tf.  1^4-    ,..  ^  ^^ T 

Tournon,  (  Thomas  MaiBar^^dc  /  Çifr 

trîarche  d'autriche ,  ^.  i  i%  &*^iv. 
Tourville  ,  vice-amSaî  de  /rancc ,  <y«  i  J  Sf 

Tùrenn'e ,  (  le  maréchal  de)  a^  <î  j. 
Turgoc^  (leprcfidew)  prévôt  des  mar^ 


Vipère,  (  mademoîfelle  de  la)  ^,  17^ 

i7>  49- 
Vardes ,  (  le  marquis  de)  4. 47  &fuivi 

Varîn^  4.  IJ7. 

VaugelaSj  tf.  loi. 

Vaux  le-vîcomte ,  a.  ïj^ 

y^cmandois^  (  le  duc  de  )  a»  ;  t., 

ycrfidU«i 


yiflars,  (UHttè/.aepdsto 

JLottts  xiy  •  4. 4*  fèÂ  fils  'i£âî  nli^^Kal  ^ 

Vivonne,  (leduc,^-'        -   ?  '    » 

Votfin 

Voifin 

Voiture 

;Zampîerî,  (lemarûuw^>îr.4S;-ï*^^^T 


Ay        •     ^^^\  .lo-î.:.  .tfib:■...V 


i;r^ 


t" 
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